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DU

TRADUCTEURJ’

I. n’y a point de Livre qui ne-
’ foi: expofi’: à ente critiqué, a;

y c’efl: ordinairement aux meil-
Ç, 4 leurs Ouvrages aufquels on

s’en: le plus attaché. Ce uy-cy fans doute
n’en fera pas plus exempt que les autres,
au contraire s auflî lufieurs perfonnes
m’avoient détourné e le traduire, pré-
venus qu’on ne dCVOit point rendre pu-
blic, se en noflre Langue , un Auteur I
convaincue d’impieté 85 d’irreligion, 8c

qui avoit. imaginé mille railleries contre
les faux Dieux de l’Antiquité. V

Ce qu’on peut dire contre ruoy dans

Tom; I: a I
afin?» 3.3.4... .. . .



                                                                     

Troubl-
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r P R E rF A C Ecette Tradu mon le rapporte idem! ehefi; .
(«voir , au Ddlëin.» se à la Conduite? .
Car les. uns. diront, qu’il ne. falloit pas
traduire cet. Auteur , pari la: raifo’n que.
joviensde rapporter 3 lestautresrquüï
le; falloir traduire autremenn, le: veut
répondre à ces deux objeékions , après

avoir dit quelque choie de la vie de
L U c x e N , qui fervira à ma jufiification.
8c qui fera mieux voir les niions que
j’ay euës de le traduire.

Luc 1 E N citoit de Samofare capitale
de la Comagéne : il n’cltoit pas de gran-
de miWanœ ; car fori- par n’ayant as
le moyen. de l’entretenir , réiôl’ut de liiy

faire apprendre un meltier s mais les com-
mencemcns ne luy. en. ayant pas eilé
favorables, il fajerta. danswles. Lettres ,,.
fur: un fouge qui en: rapportéau com-,1
mencemenr. de les Ouvrages. . Il dit laya u
mefine qu’il. emballât laèprofeflîon d’A-

vocat 5 mais. qu’ayant en. horreur les.
cèiailleries, a: les autres vices du Bar-
reau , il. eut. recours à la Philofophie ,-.
comme à un azile. Il paroift. par fes
Écrits , u: e’efloi: . un Rhc’reur.,..qui fai-
foir profeflîon d’Eloquanee , a: qui com-r
pufoit . des. Déclamaripm . 8;. des .Haraun
gues fur divers, anus-,48: mefine. des
Plaidoyers; que; quïi ne. nous. en relie

Ah..-’-.- -...



                                                                     

DU TKÀïDÎ’U CTE’DR.
point de (a façon, Il s’eltablir d’abord
à AntiOChe, d’où ilïpallà en [ortie 8: en

Grèce ,Âpu-iseen Gaule-86 en Italie , 8C
enfin, revint après en’ [on Pais par la
Macédoine. Mais on voir bien qu’il a
veibu’ me partie du temps â Athènes ,
aulIî-enravoinil’ pris les vices a: les ver-
tus. A une il fe’ fait? des exercices,
dont j’ayi parlé; pour-s’adonfierèla Phi-

lofophio-; c’cfl- pourquoy il le plaint en
quelque endroit, de ce’ u’on l’y veut

rembarquer en, fa vieill e; Il: a volet:
mtreàvlngwdix ans, depuis le regne

Île’Trajan, 86 au- dallas, jufques par-
deiâ: Mare- Aurèle, fous qui il’f’ut en

rande ’cititne, 8(- devint [mendiait de
’Em ’ tenir en Égypte. Suidas veut qu’il

aire Ëdéchiré par les’Chiens : maise’efl:

apparemment une calomnie, pour (a
venger de ce q113il- n’a pas épargné dans
le: railleries les’ premiers Chaelliens, non
plus-que- les’auttes. Toutefois, ce qu’il
en dit’ le peut ra porter, à mon avis,
ailleur- chatité a: leur fimplicité, qui
eû’plufibfiï une loüan’ge qu’une injure -,

joint" d’on ne doit pas attendre d’un
Payer]; l’éloge du Chriftianifme. Quel-
ques-uns one’crûî qu” il avoit ellé Chrei1

rima-,rmaisâcela’ne paroilt point dans (ce
Limes? et! vray qu’il gai! 5.62600!

a



                                                                     

P R E F. A C L" ’
de nos myileres. pour un El’trangcr; i
ququue le voifinage de la, Judée 8c le
commerce des Chrefiiens, joint à la curio-
fité naturelle , luy ayent pû acquerir toute e

Bourde- cette connoiflance. D’autres le veulent
à? faire palier pour un modelle de fagell’e

j ’ 8C de doarine : Mais outre l’amour des
Garçons, auquel4il la cité fuie: , 65 le
peu de fentÎment qu’il a eu de-la Divi-
nité, il ne luy cil: pas pardonnable d’a-
voir déchité la réputation des plus grands

Hommes, fur le rapport de la Renom-
mée, ou plullofi: fur celuy de leurs en-
nemis. Car encore qu’on le punie excu-
fer, en (filant, que ce n’en pas à eux
qu’il en veut , mais à ceux qui abufent

e leur nom, pour couvrir leurs vices;
on voit bien qu’il ne [aille échapper au-
cune occafion d’en médire , 8: qu’il leur

donne toujours quelque coup de dent en
paillant. Aurelle, la façon dont il traite
es matieres les plus importantes, fait ’

airez voir qu’il n’eûoit pas fort profond
dans la Philofophie , à: qu’il n’en avoit

appris que ce qui fervoit à fa profeilion.
e Rhéteur, qui plioit de parler pour

8c contre, fur toutes fortes de. fujets.
Mais on ne peut nier ue ce ne fait un
des plus beaux Efptits (de fou fiecle, qui
a par tout de la ’mignardife 86 de l’a-1



                                                                     

DU TRADUCTEUR.
grément , avec une humeur qaye 84’ en-
joiic’e , a: cet air galant que es Anciens

,- nommoient Urbanité, fans parler de la
netteté 8c de la pureté de ion (file,
. jointe à (on élegance de à fia politefle.
Je le trouve feulement un peu greffier

: dans les choies. de l’Amour , fait ne
1 cela le doive inaputet au enie de tlori
, temps, ou au fieu 5 mais ors qu’il en
. veut parler , il fort des bornes de l’hon-
nefleté, 8c tombe incontinent dans le
fale 3 ce qui cil plairoit la marque d’un
efprit débauché que galant. Il a cela auifi
des Déclamateurs , qu’il veut tout dire,

.& qu’il ne finit pas toûjouts où il faut,
qui efl un vice qui vient de trop d’efprit

g 86 de gavoit. Mais c’efl une grande”
preuve du mérite 8c de l’excellence de
les Ouvrages , qu’ils fe foient conferve:
. julqu’â nous , veule eu d’ail-calen qu’on

avoit pour leur Auteur, 8C le moira
de tant d’autres Pieces de l’Antiquité,

qui le font perduës, fait a: mal-heur
ou par negligence. Et il aut bien que
les Chrefliens ayent trouvé qu’ils pou-

;voient beauconp’ plus profiter. qÎe’ nuire.
,Aufii jamais homme n’a mieux ’couvert
la vanitéôc l’impoflure des faux Dieux, ni
l’orgueil 8C l’i norance des Philofophcs,

:fivec la foible e ô: l’inconl’canches cho-

a u]



                                                                     

manade!les humaines; 8c. je doute qu’il y ait de
meilleurs gaines pour ce ,r and. Car
il s’infinu doucement dans - es .ef rite.
par la raillerie Lac-fa Morale cil, ’au-

tant plus utile, qu’elle cil agreable.
D’ailleurs, on peut apprendre riey mille
. fioles jÏlÏCdSÂCëÏieuf-ÎÎ; &e’el’cl couque un.

, v net eurs, e-ce. ’i- .a. e m
haït? chezlesAnciens. fifille à, 5h,
flquelesiFables .y leur traitées dîune: argon.
jugenieuk, «qui ,el’c tresvpropte à les5faire

retenir, ,56 qui ne contribue pas peu-à
l’intelligence despoe’tes. :ll me. faut A donc

(pas trouver allume que je EPaye-tra-
duit , a d’exemple (le Ïhtlieurs Perfonnes-
.doâes qui ont fait des VetfionSiLatines ,
les uns d’unDialoguerles xautres d’un.

. autre; l8: je fuis d’autant moins blafma-
tblc, que i’ay retranchées qu’il y avoit

A de plus fêle , &ndoucy. en quelques en-
droits , ce; qui plioit strop- libre 5- par
(j’entre cula juliification demaicondui-
je, puis queivoili mon :deflëinall’ez bien
juflific’ par tant d’avantages qui peuvent

leveur au public, de la Jeûne-de cet
Auteur. le diraiy lèuhment que je (luy
ay- :laill’é les opinions toutes enfleras,
I .arce qu’autrement ce ne lieroit pas une

.raduüion a mais je répons dans l’Ar-.

gainent .ou dans les Remarques , à ce



                                                                     

DU ’T’RAD’UCTE’UR.

qu’il y a de plus fort , afin que cela ne
paille nuire. p

Comme la pluipart des -chofes qui
font icy, ne font que-des gentilleii’es 256
des. railleries , qui (ont diverties dans

toutes les-Langues,-on n’en pouvoit fai-
re de Tradudaion réguliere. Il y a mefl

vme des Primés qui n’ont pli le traduire
du tout, comme celle du fragmentait:
Voyelles, Boulette: ou trois vautres , qui
confluent dans la OPIÎGË des termes
«Grecs, a: quine . oientrpas entenduës
hors-delà. Toutes les com araifons ti-
rées de l’Amour, parlent e celuy-dEs
Garçons , ui mettoit «pas remange aux
mœurs de ’a Gréce, &«qui font horreur
aux nuâtes. L’Auteut alleguc à tous
sproposvdes Vers d’Homere, qui feroient
maintenant des I édanteries , fans pat-
ler de vieilles Fables trop rebattues ,
de Proverbes, d’Exemples se de Com-
paraifons [bramées , qui feroient à pré-
font un effet tout contraire à «l’on dei--
lem .3 car il s’agit iCy de Galanterie, ’56
mon pas d’étudi’tiOn. Il a donc fallu chan.

5er tout cela, pour faire quelque cit-cille
. ’agreable 5 autrement, ce ne feroit pas
Lucien a 85 ce qui plaid en (a Langue,
ne feroit pas fupportable en la naître,
D’ailleurs, comme dans les beaux viet--

i iiij



                                                                     

P. R E F A C E
ges il y a toujours. quelque choie qu’on
voudroit qu’i n’y fuit pas 3 auflî, dans

les meilleurs Auteurs, il y a des endroits
qu’il faut toucher ou éclaircir , particu-
lierement quand les choles ne font faites
que pour plaire : Car alors on ne peut
foufli’ir le moindre défaut t 84 pour peu
qu’on manque de délicatelI’e , au lieu de

. ivertir on ennuye. Je ne m’attache
donc pas toujours aux paroles: ni aux
penfe’es de cet Auteur a 8c demeurant
dans fou but , j’agence les chofes à noltre
air 8c à nolire façon. Les divers temps
veulent non feulement des paroles , mais
des penfe’es differentes 5 86 les Amball’a-

deurs ont coullume de s’habiller à la
mode du Pais où l’on les envoye, de

peut d’eflre ridicules à ceux à quiils
wtrichent de plaire. C endura , cela n’en:
pas proprement Traîfiâion, mais cela
vaut mieux que la TraduCtion a 8c les.
Anciens ne traduiroient point autrement.
C’efi: ainfi que Terence en a ufé dans

Sumpns les Comedies qu’il a prifes de Me’nzmdre,
3’252 quoy qu’Aulu-Gelle ne l’aide pas de les

du. "nommer des Traductions a mais il n’im-
â’ît’f q porte du nom , pourveu que meus ayons

a choie. Ciceron en a fait autant dans
les Oflices, qui ne font refque qu’une
lYerfion de Pane’tius :Et ans celles qu’il



                                                                     

D’U TRADUCTE’ÜK.
avoit faites des Oraifons de Demoiihéne
8: d’Efquinés , il dit qu’il a travaillé ,

non pas en Interprete , mais en Orateur s
qui cit la mefme choie que j’ay à dire
des Dialogues de Lucien, quoy que je
ne me fois pas donné uneœgale liberté
par tout. Il y’a beaucoup d’endroits que
.j’ay traduits mot à mot, pour le moins
autant qu’on le peut faire dans une Tra-
duérion éle autele y en’aaui’fi où j’ay

confideré poiloit ce i’il falloit dire ,»
’ ou ce que ’e cuvois ire, que ce u’il

avoitdit , a. lexe-mple de Virgile dans.
ceux qu’il a pris d’Homere 8c de Theo-
crite. Mais je me un reil’erré prefque
par tout, fans delcendre dans le parti-
culier, qui. n’efi: plus de ce temps-cy.
Je fçay bien pourtant que cela ne plaira
pas a tout le monde ,’&t principalement

ceux qui font’idolâtres de toutes les
paroles 86 de toutes les penfées des An-
ciens, 86 qui ne croyent pas qu’un Ou-
vrage fait bon , dont I’Auteur cit en-
core en vie. Car ces fortes de gens-là
crieront comme ils tairoient du temps de
Terence ,

Contamimri mu decêrc Fabula,
Qu’il ne faut point corrompre l’on»

Auteur, ni rien alteter de fou fujct;
mais je leur répondray avec luy a,

Purin
reliquit .
alla ex-
prefiit ,
ou.

Oued
Gtzcum
quidam
miré

quem
(une
en .vertè
aurem
osque
putois
ne ne

d’un ,

Juin-
6:11.111;
34-».

z



                                                                     

PR’EF. DU TRID’UC’T.
m limitera»? intelligenda , m m’hil intrlligmty

du, 1. Q" mm buns «enfant, -Ntwm7h , Plan-
uifindd l "4an Ennium 1 l I
"7;; dardant, que: bit mofler-autbarer baht;
muté: natrum CTÜIÆH. emport m lignifiant,
fiat, il: Potin: qua») 1]?ch alu curons diligen-
mien tian.
le: A"-du" , Que cet amurant idiligentim dit bien:
9’31"3’le défautde ces’Traduâions ictupuleu-v
tafs; res, dont il (au: lire l’original pour.
demi” entendre la Vernon! »
IIUCIIÎ ymieux
imiter lt-ugligtnup-qu l’oôfflan Minier du traîna.

remonte-
nanans

W’W

ne
q

"fin..- - fifi



                                                                     

DES TRAITEZ OU .DIAI. 0 GUÏE S
côntenus dans le .prcmier Tome

  de 11mn.

 L E Songe de Lucien, Pag. x!
Commun homme l’api: and!
V Promttbc’e , n.Nigrinm , au les, mœurs d’un Philafapbe.

v 18.

Le Œplè’ment du Jugement des Voyelles
âvlaïfin du troîfiéme Volume.

vTîmonl, ou Je ,mTanthrope , 40v
L’Alcyan, exila Metmorphpfi, 69.

b’Ïromnbe’ci, ou le Cana]? ; 73.

V. DIALOGUES ’Dwn-S Env-1,986:

.Dialoguc de Promethéc à" du fupiter,
Làrmcfme..



                                                                     

TABLE« Dialogue defupit’er à de Cïidon, 88
Dialogue de Mercure 0’ de upiter, 90

1 Dialogue de fupifer Ü de Ganymède ,: 91
Dialogue de fanon. Ü de fupiter, 9;
Autre de: m’efrrm , v 98
Dialogue de Vulcain à d’2! ollon , 100
Dialogue de Vulcain Ü de Ëupiter, 1o;
Dialogue de Neptune d’oie Mercure, 104.
Dialogue de Mercier-ciné du Soleil, 106
Dialogue de Veneur? de la. Lune A, 108
Dialogue de mm à de Cupidon , 109
Dialogue d’Hercule, d’Efculape, à, de

fupiterh v 111Dialogue de Mercure é d’Apollon, ù;
’ Dialogue d’A ollon à de Mercure, 114.

- Dialogue de non Ü de Larone, 116
Dialogue d’1] allant? de Mercure", - 118
Dialogue de final! à dyupifll”, i. .110
Dialogue de Venue à e Cupidon, 12.1
Lefugemenr deI’ârzà, , 11;
Dialogue de Mars à de Mercure, 13;
Dialogue de Pan (9’ de Mercure , 136
Dialogue d’Afillon Ü de Bambou, 1:8
Dialogue de Mercure 0’ de [a mere, .140
Dialogue de fuguer 0’ du Soleil, 14.1.
Dialogue ÆApoIlon-é’ de Mercure ,- 1M,



                                                                     

pas TRAITÉZ ou DIALOGUES.

Dmnocuns pas Dreux MARINS , p. 14.677

Dialo ue de Dorù à de Galathe’e, Là-I
me me.

Dialogue de Nepcune à de Polyphe’me ,

4 143 4.
Dialogue de Neptune àd’Alphe’e, 150
Dialogue de Protée à de Menelaüs, 15;,Î
Dialogue de Panope à de Galene’ , 15;
Dialogue a’e Neptune, d’un Triton, 6’

d’dmjnoone k, 15;Dialogue de Zéphire Ü de Nome, 157
Dialogue de Neptune Û des Dauphins,- v

158

Dialogue de Neptune à d’Amphitrite,

160 lDialogue d’Irù à de Neptune, 161
Dialogue du Fleuve Xanthe, é" de la

Mer, - v 162.Dialogue de Dori: à" de Thetù, la,
Dialogue du Fleuve Enipe’e (9’ de Neptu-

.ne ,’ A 4 y 165Dialogue d’un Triton à de: Ne’re’ïale: ,

;166 - " ’Dialogue de Nome de Zépbire, 168
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DE LA TRADUCTIONb
DE N. ma RROT,

51 D’ABLANCOURT.

LI SONGE DE LUCIEN.
f

Co difeeîen affût par l’auteur Jane une [flem-
He’e . qnvjque «la lm parafe pue d’alors! :

à contient comme une I die de [a ou.

n’allois

mon

i ’Àvorsp tés de quinze ans, se .
s à l’école , lorfque

re délibera avec les amis,
ce qu’il devoit faire de moy.

Pluficurs n’approuvoienr pas qu’on me

1. Lucien 3 J’ay
- mieux aimé prendre ce
titre que cela, de Dia-
logue , parce qu’il a
iey Plufieurs Tm’rez
qui ne (ont pas des Dia-
logues. D autre collé

Tenu I.

celuy d’Onovroe un
efié trop une; car je
ne mets pas îcy leeVers.
ny quelques autres Ou-
vrages qu’on attribuë à
Lucien.’Au refle , je dis

Lucien, a: ne; pas Lu-



                                                                     

2. L E S O N G E e
jettallvrlans les Lettres, àcaufe que pour
y réullîr il faut leaucoup de tempe Ü de
dépfflfi ; pour ne rien dire de la fortune,
fans laquelle on ne fçauroit rien faire,
quelque habile que l’on loir. [le confide-
r’oient que je n’allais pao riche, 8c qu’en ap-

prenant quelque métier il me fourniroit
en moins de tien dequoy vivre , fans
dire à

tian , pour luivre la
prononctanon commu-
ne,puilqnc dans les lan-
vues aufil bien que dans
a jurîlprudence, Corn-

;munio errer furie jus.
z. De la Tradu-

&ion ; J’ay dît dansla
Préface ne c’elloiticy

une Tra nation libre,
Rat-ce que les atlante-
nesârles ri elles ne
le pomment pas trai-
rluire autrement. C’efi
pourquoy je m’y fuis

ropofé l’agrément.
plûtoft que la. fidelité 3
ou plûtofi , j’ay’crû que

la fidelite’: en ccrenrlroit
confil’toit en l’agré-

ment, fans m’éloigner

pourtant du but se du
dellèiu de mon Au-
mur.

charge à n10
mille. Cette opinion

nfpere , ny à ma fa-
ut donc fuivie , 8:

j. Le Songe de Lu-
cien 3 Je ne mets pas,
ou [a Vie , parce que ce
n’en en icy qu’une idée,

comme je le marque
dans l’argument.

Beaucoup de temps ée
de dépenfe ; Le mot , de
temps,emporte en uel-
que forte du naval , de
celuÏ’ de dépenf: , dit

qu’î faut. me riche
pour cela. (Tell pour;
que; j’ay explique ce
qui un, de la fortu-
ne , lûtofi que des Ri-
chellzes ou de la Con-
dirime»

Il: eonfideroient que
j e n’ejloie pu; riche 39e

palle doucement ur
chaque chef: , fans
m’attacher à toutes le;
paroles.



                                                                     

D E L U C I E N. 3
il ne reflet us que d’en trouver un qui
fait honneI e 8: utile tour-enfemblc, 8c
qui me donnafl de quoy fubfificr. Après
en avoir propofé Plufieurs qui furent di-
verfemenr condamnez ou a prouvez fe-
lon l’humeur, cula capacirc de chacun ,
mon pere errant l’œil fur mon oncle qui
eflzoir exce en: Sculpteur .- Œe ne luy
apprens-ru, dit-i1, le tien, où il a déja
quelque difpofirion Fil jugeoit cela à me
voir faire de petit: anvmgu de rire, où
je ne réuflïflbis P3511141, ququuc Cela fuir

caufe allez fouvenr de me faire donner
le foüer. Cette pro ofirion ne me déplai-
foir pas , parcs qu’à me fembloir que la
Sculpture n’efioir pas tant un métier
qu’un honnefie diverriflëment, qui me
rendroit illufire parmy mes Camarades ,
lorfque je leur ferois prefenr de quelque
piece de ma façon. Cola fut dans refolu

«Sculpteur . Voir voir belles qu’en parricuîicr,
plus bas que c’cPcoir en

prerrc.
De - puits Un)" et

a: si?! .- Il cit plus j’-
licar de la’forre, que
de dire, des hommes ,
des chevaux , a: ’des *
bœufs. En un mot rou- x
tes les ehofcsexprimécs
en general, [ont plus

fi le particulier n’efl
tres-agreable, 6:11.111:
les grues du païs a cc
gui ne peut as me

ans la rradu ion d’un

and:
Cela fin de»: "faire

avec quelque effleurage
defucu’chc’efl tram!-

Pofé , comme je 5315
1l

l
q

l

l
â



                                                                     

4 I. E S 0 N G Eavec quelque efpemncc de fumés, 8c mon
oncle me mena de ce as chez luy, à:
me donnant un cifeau : ’lErace legérement,

dit-il , quelque figure (a: cette pierre ,
pour voir comme tu t’y prendras : Car.
comme dit un Poëre,c’efi à demy fait

A que de bien commencer. Mais j’appuyay
lourdement le cifeau fur un: pierre qui

’ alloit allez delicate, qu’elle le rom it:
ce qui le mit fi fort en colere , qu’i ne
pût s’empêcher de me donner quelques
coups de follet a tellement que mon ap-
prentillàge commença au les larmes. Je
cours au logis tout p tirant . à criant
qu’il ravoir fait par envie , de peut que
je ne le furpalraflè un jour en (on Art.
Ma mere encore plus irritée, (e met à
luy dire des injures s cependant, le fait
Venu je me couche, 8c ne fis que refver
(01118113 nuit , à me tourner de mu caliez.
Il n’y a rien julqu’icy , Mefiicurs , qui foie
cligne de Voûte attention , avili n’eft-ce

d’ordinaire , pour le c’efloit,
clarté a: la netteté du Cri")! qu’il l’ami:

mitonnement. ffiit par envie , cela dit
si" un: pina, je, airez la choie fans le

ne dis pas une au: de reperce. ’
pierre ,dc peut que cela Et me jasmin de un.
ne faire quelque diffi- "fiez, , jiajoûrc cela.
culai- 3 mais j’exprime p comme une marque
dans la faire ce que d’inquîetudc.



                                                                     

D E L U C I E N. j
pas pour cela que je l’ay allegué ; mais
pour vous faire part d’un fange que j’en:
enfuira, il clair qu’il pourroit palTLr pour
une verite’ , de forte que l’image m’en

demeure encore empreinte dans la me-
moire. Il me [ambla de voir Jeux D4-
me: , l’une grofiiere a: mal peignée ,
qui avoit le: main: cmfl’cufir, les bras re-
troufièz , le vilàge tout couvert de lueur
66 de porifliCre : enfin , telle qu’elloit
mon oncle , lors qu’il travailloit de fou
métier. L’autre, d’une façon hmmjh 6’,

Harfang: que je)" "(me grau dans tou-
.0nfuin : je n’allîïue tes les langues. Il yaau
point des Vers d’ o- Grec, la main Icônes
mère , arec qu’il ne de huilons, à a "la:
dit rien e nouveau , a. "au à; mais le: main:
j’en ufe ainfi prefque craflufn , à les in:
par tout : Car cuvent "mm et , viennent
une beauté de ce temps- aulfi ien au fujet , æ
là efl une pédanterie de l’expreŒon en eft plus
se remps-cy. belle i cela fouira d’e-

Il nu [:th Je mir xcmple pour plufieuts
Jeux Dames; je mar- autres endroits , où je
que lus bas qu’elles le prem la mefme liberté
unifioient , 8c je tran- pour la mcfme raifon i
ch: court pour ellre J j’exprimeray plus bis.
plus net. qu’elle eRoit robait: a;

i ruoit le: main: vigoureufe.
"a "dîné:- J’omets L’autre d’une flip»

des particularitez a en beauf: , (on habit fera
change d’autres , parce expliqué enfaîte.
que les Girafes n’ont pas j

A iij;



                                                                     

6 L E S O N G Eplus délicate , avec un virage doux 6e
riant. Aprés m’avoir bien tiraillé , pour
m’attircr chacune à leur parti ; à la fin
.eiles remirent à mon choix la décifion de
leur difi’erend, 8c la premiere commença
ainfi :Mon fils , je fuis la Sculpture que
tu viens d’embrailèr , 86 qui t’ell connue-

des ton enfance acar ton ayeul maternel
(9’ tu Jeux oncle: s’y (ont rendus .cele-.
bres. Si tu me veux fuivre , fans t’arrefier
aux ca’oleries’ de ma rivale, je te rem
dray il ul’tre 5 non pas comme» elle-
des paroles , mais .ar des effets. Car
outre que tu devien ras robujh Ü vigou-
reux comme moy, tu. remporteras une;

1-1: tu deux Oncle: , v
ou plûtofl , tu Oncle:

je me donne la liberté
de changer ou retran-
cher les particularitez
inutiles ou indiflt’eren-
ses : outre qu’il n’efi

pas icy que ion d’un
Commet , ny de la Ge-
nealogie d’un Grand;
c’el’t pourquoy je n’ay

pas exprimé plushaut,
que l’Oncl: dont il par-

loit , choit Oncle ma-
ternel. En voulant tout
mettreJ on oblcurcit ou

affolblit des chofes qui
que (ont faites que pour

du deux raflez; mais , plaire.
RaÆufle é» vigoureux.

Voilà les qualirez que
j’avais manqué à metù

tre plus haut , ”en ufe
louvent ainfi : relie
il vaut mieux dire , ro-
bufle à. vigoureux , que
le: épaules fines, qui
cit une qualité-de Cro-
cheteur , ce qui mon-.
tre que les graces des
langues n’ont point de

rapport, ’



                                                                     

D E L U C I E N.
cithare qui ne fera point fujette à l’en-
vie, n] cnufi un jour de tu par" ,o com--
me les charmes de celle qui te fleur fu-
botner. Du relie, que mon habit ne te
fallè oint de peur; c’el’c celuy de Phizlilu

d" a Polyclm , se des autres grands
Sculpteurs qui le (ont fait adorer dans
leurs Ouvrages , Be ’on revête encore
avec les Dieux qu’ils ont faits. Confi-
dere combien en fitivant lem traces tu
acquerrast gloire à: de louange, a:
de quelle joye tu combleras ton pere 85
ta famille. Voilà à peu prés ce que me dit
cette Dame: mais graillement, comme
parlent les Artilàns, ququu’avec beau-
coup de .vi eut ; aptes quoy l’autre
parla ainfi. e full: [Elaqumce, qui ne t’a]?
pas flammé", encore e tu ne fois pas
en ellat de Iapoll’eder. LaSculpture t’a

N] mure unjour de M
perte , j’exprime en ge-
neral ce que l’Auteur
dit en détail, comme je
fais prefque par tout ,
parce que le détail de
ce temps-cy ne le rap-
porte pas à celuy de ce
temps - la , pour ce
qui concerne ragréa
ment.

Phidizu é- Polyglïu.
Je ne mets que ces deux’

noms ,, arce ne cela
fuflit. P q

fa fuie l’Elvqumu ,
ïce mot y vient mieux

que celuy d’Ermïitianp,

ou uelqu’autte feni-
blab c 3 outre que tout
ce qu’il dit , (e rapporte
pre que à l’Eloquence.

fifi ne t’a]! pu in-
connu? , (9c. Il l’a falu
mettreainfi parlant de
l’Eloquence.

A in;



                                                                     

il L E S O N G E Idit les nattages que tu aurois avec elle;
mais fi tu l’écoutes , tu ne feras jamais
qu’un mirer-able Ardl’an, expnfe’ au mé-

prù 3c aux injures de tout le monde ,5:
contraint de faire la cour aux Grands
pour fubfilier [fans pouvoir jamais. obli-
ger ny dei-obliger performe; en un mots
eièlave de ceux fur qui je te feray do-
miner. Œand tu deviendrois. des plus
excellens en ton Art, on le contentera
de t’admirer fans envier ta condition;
mais fi tu me. veux fiiivre, je t’a prenr
dray tout ce qu’il J a de beau Ù e rare A
dans l’Univem, 8; (l’inuline. dans tout.

.l’Antiquite’. I’ornera . ton aine de vertu

Ü de fçwdr, qui liant les plus beaux

Expofe’ au mépris ,

àeJc ne dis pas comme
l’Auteur , Mena»: in"
me de liée-n, parce ue
cela n”eft pas à no te
air 3 ce ui doit "fervir
d’exemp e pour plu-
lieurs autres endroits ,
ou je fuis obligé de
changer , ou de phra-
fe, ou de proverbe , a:
quelquefois mefme d’e-
xemple , ou de compa-
railbn , parce qu’ils ne

, (ont pas’à nolise ufage :

Du telle j’exprime plus

bas, Pauvre, laitonnai;
à: contrainte de tu-
oaiüer de [se m4333.

Ce qu’il j a de l’un

à) de un ,, ée. Cela.
’vi’ent mieux au fujet

que de dire s Toute: les:
ehofes. divines (à. bar
naines , ce qui cit trop
valle.

Vertu é- 6741)in
Je comprens en Jeux
inors’a mon ordinaire ,. ’

ce ne l’Aurcur dit plus.
t au. 0115. »



                                                                     

D E I. U C I E N. g
ornemens ,. 8c par la connoill’ance du
miré te donneray celle de l’avenir. Au
-’u de ce méchant habit que tu as, je
t’en donneray un magnifi ne , comme
celuy que tu me vois a 8c e pauvre ce
inconnu, je te rendray illullre se opu-
lent, digne des plus grands emplois, 8:
en état d’y parvenir. S’il te prend envie

de voyager dans les Pais étrangers, je
feray marcher ta renommée devant toy;
on te viendra confultes comme un Ora-
cle , 8c fi-tol’c que tu auras ouvert la boui-
che, chacun fera attentif à ouïr tes fen-
timens us les fuivre. Enfin, tu feras
adoré refpeëk’ de tout le made, 85
toutes tes paroles &tes alitions lerviront
d’exemple 8c de regle à. la pollerité. Je
te donneray mefine l’immortalité tant
vantée, a: te feray vivre à ’amais dans
la mémoire des hommes. aonfidere ce
qu’elloit Demollhene , a: ce qu’il cil de-
venu par mon moyen ;Ei’quinés dipn-
vre garçon a elle recherche 8c co idere’
de Philippe ; Socrate mefme qui avoit
fuivy ma rivale , ne m’eutpas plûtOÊ

Adore à» refiefle’ de bien on cit obligé de
tout le monde, le Grec changer de choies ,.
dit , montré au doigt; quand on veut traduire
ce que je n’allegue que avec agrément.-
pour faire vorr com-

, u. .

’ ’ effilutr’rv ,. ."A; :7, («un a». m.

- gman .



                                                                     

Io L E S 0. N G Eo- connuë quîl l’abandonna pour moy. Tu
[gais que je luy ay 3C?uls une elfime,
qui durera autant que es Siecles. v uit-
teras-tu tant d’honneur, de richelÎes à:
de credit, pour filthC une auvre in-
écnriuë ,r qui cit contrainte (il; travailler
de lès mains pour vivre , 8c de [angar-
plûtofl à polir un marbre qu’à fa polir:
J’y-015m: .9 Elle n’eut pas (plûtofi dit cela,

quetouchéde les prome ès , 86 n’ayant
pas encore oublié les coups que j’avois
receus, je courus remix-aller, fins ara
tendre qu’elle eufl: achevé a harangue;
dequoy l’autre irritée, fut transformée en

flatta? par la rage à le dépit, comme
il arrive allez d’autres merveilles en Ton-

cela ge. Alors l’Eloquence pour me récom-
fif’fl’b penfer de mon choix , me fit monter
si: e avec elle fur [on Char 5 86 touchant res;
lm’ . chevaux aillez , me promena d’Orient en

nm, qui . . Id; tu .9. Occrdent, me fnzflmt "pantin par tout

ne «un: ’G ï I I
2:, P: fanger flûta]! a Repnndre par tout je
m 1145.1)!!!" un marbre que ne [la] quoy de cadi:
(7 tu foj-mefme, j’omets des (à. de pli-vin , je ne dis
6041!. termes de T’Art dont on pas comme Triptaleme,

fc peut paner. parce que cela n’y re-
Tmmforme’c en fin vient pas entieremcnt ,

tu? s j’ay trouvé cela outre quc,commej’ay
plus à propos que de déja dit , ce qui falloit
dire en rocher com: une beauté de ce rem 3-.
N Mn. là ,. feroit delagrèa le;



                                                                     

D E L U C I E N. n
je ne que] de célcflc Ü de divin ,
qui falloit regarder les hommes en haut
avec étonnement, 86 me combler de be-
nediélzions ô: de loiianges. Elle me ra-
mena enfuite dans mon pais couronné
d’honneur 8: de gloire a 85 me rendant
à mon pere ,- qui m’attendoit avec grande
impatience : Tien, luy dix-elle, ton fils,
a: voy de quelle felicité tu l’eufl’es privé

fans moy. Voilà la fin de mon ronge.
Mais il me femble ue j’entends dire à
felqu’un, qu’il cit ien long, 8c qu’il
j aloit que ce fait une nuit d’Hyver , ou
celle que vantent les Poëtes, qui donna
la naiiiànce âHercule. Un autre ajoûte-
ra , peut-effre, que je me fuflë bien pallié
de vous entretenir d’un ronge, 8: que
c’elt abufet de voûte audience, 8: de
l’honneur que vous me faites de m’en-
tendre fi favorablement. Mais , Meifieurs, sans
XenoPhon ne fît int de difficulté de 23mg
conter le lien en p eine Allemblée , lors la. ’

u’environné d’ennemis ô: privé de tout

Écours , il n’attendoit que la mort ou la
captivité. D’ailleurs, mon deflÎEin n’elt

pas de vous entretenir de Fables , mais
de porter la jeuneflË: à l’amour de la Ver-
tu, par cet exemple , 8c de l’encourager

(n ce tcmps-cy , 8c fe- ’ fon Auteur.
mit perdre la grace à .



                                                                     

u. CONTRE UN HOMMEŒI
’ à furmonter les diflîcultez qui le rencon-

trent dans cette carriere. ne erfonne
donc ne s’excufe fur la uvrete , s’il a
le cœur grand 8: genereux 3 8c ut re-
doubler l’on coura e , qu’il jette l); yeux
fur moy, 85 qu’i vuye ce que j’allais.

uand je fuis arty, 8c en quel ellat je
uis revenu; te , que ne le cede points

à la gloire de ces anciens Sculpteurs , pour
ne rien dire davantage. ’

èMëë-fiùfifltè’ü’éèèâëûëëëèéfi

ÎCONTRE UN ’HOMM a. que:
l’avoir appelle’ Promethe’e..

6’513- cammc un: Apologie de façon-

(C1171.

I tu m’appelles Promethée pour ma
reprocher que mes Ouvrages ne (ont I

que e terre, je tombe d’accord que
tu as raifort, 6c qu’ils font maline d’une

terre plus groiïiete 6c moins pure que
la Germe. Mais fi tu veux dire que je
fuis ingenieux comme luy, j’ay peur que

qu’on verra par laiec-* Contre un homme qui
turc ce qu’il entend1’ avoit up allé un Pn-

imtbe’e. I n’efl pas ne- par là.

«(faire de dire Prome- fa] pour que ce ne
tirée m paroles, parte fait un raillerie , je



                                                                     

I’AVOIT APPELLE PROMETHE’E. r;
ce ne fiait une raillerie. Car les roduûions
de mon elptit n’ont garde dattiver à la
perfeétion’ du lien 3 8: c’ell beaucoup
qu’elles ne [oient pas tout Malt terrellres,
8: fi tu veux, dignes du Cancale. C’ell
vous autres , Grands Orateurs , qui elles
en ce point des Promethées -, Vous gui ani-

’ mez vos ouvrages de ce feu eéleflc divin
qu’il déroba dans le Ciel. S’il y a quel-
que difl’erence, c’ell que les atoll-res (ont

’ot, 8: que les liens n’elloient que de
boue. Pour les miens, ce font des llatu’e’s

de lâtre qu’on fait voir en un jour de
fpeâaele , pour donner du plailir au peu-

le , 8e non pas pour durer éternellement.
gent-dire aulIî , que tu m’as appelle Pro-
methée au (ms que ce Po’ëte Comi ne

1. .a dit, que Cleen citoit un .Promethee,
mais que :ce n’elloit qu’après Coup , pour.
dire , .Qg’il manquait de prévoyance , de
qu’il ne s’avil’oit de les fautes rqu’après

ksavoir faire» ququu’il luy te cm lait

marque enfaîte que les Promethée.
Atheniens [ont grands’ 29”11 man mais je

tailleurs. P151103)": , . e. Jayne ce fait râlent é pris ce leus-la , parce
divin , je n’exprime qu’autrernent ce ne fe-
que cette particulari- toit que’la mel’me chq- l
toê,.paree4 u’il n’y a r: que ce qu’à a à:

que telle-12 qui s’a- d’abord. ’ :
jufie. à l’hilloire. de l



                                                                     

r4 1 CONTRE UN HOMME ŒI à
lu.A- du telle. me fi c’ell comme les Athe-Ï

(miens appellent tous les Potiers de terre
grand: [des Promethe’es , je trouve la raillerie
"MW-,ide’licate , 86 digne de ton aïs , parce que

mies ouvrages l’ont fragil’tîs comme les
zleuts. Mais quelqu’un dira , peut - ellre’
pour me fiater , que c’ell â. caulè que mon

invention ell: nouvelle, à que je n’a]
point en de tendelle, non plus que luy,
l’ur lequel je me pulië former. Mais ou-
tre que Minerve n’a point animé mes
ouvrages, comme elle a fait le lien , ce
n’ell pas allez pour moy qu’on en louë
la nouveauté, li l’on n’y trouve les an-
tres graces avec celle de l’invention. Car l
fans cela , je les abandonne de bon cœur ,
&(permets qu’on les mette en pieces. Si
j’e ois d’autre l’entiment je mériterois
d’ellte déchiré comme’Promethe’e , mais

par une douzaine de Vautours , au lieu
d’un, pour ne pas fgavoir qu’une choie
qui ne vaut rien, cil d’autant plus blâ-
mable qu’elle cil; lus nouvelle. Car il ne
faut pas quitter le grand chemin pour
s’égarer , ny abandonner les Anciens , pour

ne tien faire qui vaille. On dit à ce pto-

Eî fin je n’a] point j un douzain: de Vul-
uf" de modelle, de. Il une, il y arau Grec
n jaque triade necef- l 16. mais je in les pro.
faireau lujcn pictez de ma gus,



                                                                     

L’AVOIT APPELLE’ PROMETHE’E. r;

pos , que Ptolome’e Roy d’Egy te fit voir

un jour deux merveilles dans e Theatre
d’Alexandrie , un Chameau tout mir, à:
un Homme moitié noir 66 moitié blanc.
Mahaut lieu de l’admiration a: de la loiian e
qu’il en attendoit , ce lpeCl’acle fit tire lis

uns, 86 épouventa les autres. Comme il
vit donc que les Égyptiens ne fail’oient pas
tant d’ellat de la rareté , que de la beautés

8C de la proportion , il ne fit lus voir ces
deux Monllres; de forte que l’ un mourut
faute d’en avoir du loin, 8c il donna l’autre

pour récom enfe à un jointer de flûte. Je
crains de meline que mes caprices n’ellon-
nent les uns, 85 ne fall’ent rire les autres.
Car le mélange du Dialogue 56 de la Co-

’Un Chameau ne; gue ; &toutes les cir-
mir ,’ ’je n’ajoute pas confiances inutiles ob-
ole la Baüridne s car leurcifi’ent la raifon
fi c’el’t qu’ils viennent lus qu’elles n’embel-

de la forte en ce païs- lifient le difcours.
’15, cela en diminuë la

rareté, se s’ils n’y vien-

nent point, cela n’eft
pas neceliaire.

du lieu de l’admira-
tion. Je n’ajoûte point,

que ce Chameau citoit
tout couvert d’or et de

pourpre; car cela ne
ert de rien au fu’et

pour lequel il s’ale-

l

Un joüeur de flûte a

je retranche par tout
les mots pro res qui ne
font que arraller ,
8c qui font inutiles au
conte 3 parce que Cela
charge inutilement la
memnire , a: em èche
de retenir les cho es ne-

cellaires. -

. mîa



                                                                     

16 CONTRE UN HOMME (El
medie dont ils fait com fez, ne l’uHit
pas ut les rendre aimab es , lices deux
choies ne font bien mêlées enlemble , par-
ce que l’union de deux contraires ell
plûtoll un monllre qu’un miracle 3 8c per-
forme n’admira jamais le: Centaure: pour
leur beauté, mais pour leur extravagan-
ce. 1Ce n’ell: pas que de deux choies ex-
cellentes ou n’en puill’e faire une troilié-

me (qui le fait encore plus ; mais je ne
won rois pas ali’urer que je l’aye fait, 86
je crains plûtoll d’avoir corrompu Jeux
tonne: ehof’e: par leur mélange. Car le Dio-
Iogue aime à s’entretenir en particulier de
dilcours graves se ferieux, 8c la Come-
die le plaid a boulonner fur un theatte;

Le: Centaure: , je talion (pli n’en mile
ne parle point de leurs que par orme d’orne-
meurttes , a: de leur
7vrognerie a a: ce
n’ell pas de cela fion:

Il s’agit.

Deux bannes chefs:
par leur mélange, cela,
dt allez clair , lins
avoir befoin. d’exem-
1e g car dendire avec
Auteur, comme enfin?

un interroge excellent
avec du vin à du miel,
cela (en: trop l’Apoti-

gite pour une compa-

ment. Voilà comme les
graces d’à cette-heure

ne [ont pas celles de
ce temps-là.

Car le Dialogue aime
à s’entretenir , ée. Je

réunis ic ce qui cil:
’ plus bas c ez l’Auteur,

’8t tranche la choie en
deux lignes , n’en gar-
dant ue le l’ue , a: ce

qui lamellaire au.
rallumeraient.

- il bien



                                                                     

L’AVOIT APPELLE PR OMETHE’E. 17
fi bien qu’il femble que l’union n’en Puillï:

albe que monfirueufe. Ajoûtez à cela,
Q33ç la Comeclie fe raille quelquefois du.
Dialogue sa de fes vaines (peculations ,
dépeignant ramoit les Philofophes mar-
chant fur les nuës , tantofl occu ez à me--
furer le fiant d’une uce, pour (E moquer
de la hauteur de leurs contemplations,
8C de leurs recherches fores &curieufcs.
Cependant, j”ay elîc’ afin hardylpour vouloir

"concilier ces deux mortels ennemis ; 84 je
[aille aux autreseâ juger fi j’y ay bien réuflî,

8: fi je n’ay point tout gafté , comme Pro-4
methéc, en confondant les. deux [exes 0,.
ou tram é, comme luy les conviez , en
ne leur ervaurl’que des os couverts de
graille. Catponr ce qui concerne le larcin,
je ne crains pas qu’on m’en accule a Où
aurozkrje dérobé ce: chimeras. 6"” ces huppe--

f’hy’ efl’é afin: bard]

punir voulairn’tantilier, l

du; Il la. îcxeunc
com armon tirée de la
Mulfquc qui n’efi pas
à moût: tirage-1 parce-
qu’il faut que les com-

paraifons (bien: des
chofcs connuës ,.& que
tout le, monde fçaxr:
je Finnois bien rendue
par équivalent 3 mais

foin , car fa)! touché
’Ü’abord en deux lignes

Toute la force. dé Pop-u
V pofition. .

Pour ce qui contenu u
la 141mm, . je n’aioûte
pas , paru qu’il alibis»-

.1114 larcin :7 car ccîa;
vient mieux à Mercure,

;qu’à luy, 85 n’elt pas
neccflaîrczufujct.’ ’ 

Où amok-je dmbr
il n’en cfloit pas be-

TML
tu chinure: é- tes hi?’



                                                                     

n8’ NIGRINUS, OU LES
gryphu, qui n’ont aucun ellre que dans-
mon imagination , 86 que chacun peut
former à [à fantaifie fans avoir befoin de
les contrefaire 2 Mais quelque exrravagans.
qu’ils foienr, j’y fuis trop engagé Pour
m’en dédire 3 outre que ce n’ait pas à
Promethe’e de changer d’avis , mais â.-
Épiméthée.

pogrypbes, j’ay rendu la .(l’efi’ct maintenant ,n’c- 1

choie à nofire air s car fiant pas connus com-
les mots qui font au l me de ce temps-là.
Grec , ne feroient. point

me»; :8»: :m:mmzmmm:mm
NIGRINUS, 0U: LES MOEURS.

D’UN PHILOSOPHE.

E’cfl une effane de Satyre contre le: vioc.
de Rome, anfquel: il oppofc 14 douceur
de la Philofiiphibs à mafia parm] ce];

’ch inwflim cantre aux qui déifiai
de ce mm.

LUCIEN’ A N’IGRIN’USL.

in; » E feroit porter de: Choüctte: à Afin
9" ’11. un, comme dît le Proverbe, que-
Cll l’UÔIÎ

wading. de Parler de (cience a; de domine devant;

Ce feroit porrn de: I ce Proverbe cfioir trop
Cboünm à «www; .Connu pour avoit, ht-
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Nigrinus. Aulii mon deilèin n’cll-il pas ,
en luy addrefl’ant ce Dialogue, de faire
montre de mon (gavoit , mais (le dégou-
vrir le fieu. (n’en ne me reproche donc
point ce que ditThucydide, (3&6 l’igno-
rance’rend les hommes plus hardis , &î
le .f’çavoirplus retenu : car c’eft L’admi-

ration de (on Bloquence qui me fait par-
ler , êcnon pas 1° opinion que fay. de la.
mienne.

foin d’explication par l mon: dire s c’efi pour--
il n’y .a ricniqui faire. quoy les anciens Latins
tant languir un dîf- x ne s expliquoient d’or-r
cours que ile vouloir dînaire quàdcmy.

â. Ye eI-N-U a1 Ut! tu: devenugrave’
’ a: .féveredepuis quelque-

femps ! Au lieu de nous entretenir fami-
lierement commetu faii’ois , tu ne daignera
pasifeulement nous regarder. Dyamoy cer-
fiai gt’a rendu Il dédaigneux à: fi mépri--

’anr.. » aL’AMI; Cep: [que de MW! je farda--
«annuaire , d’ef’ciave libre, de fou lège.

En: 1 urus. En" fi peu de temps a
réf-A M I. Encore moins que tu ne peules.

1mm riche : pour dire dit icy qu’après quel-u
glu-vif,..j’ayums d’a- que circonlocuuon..

B. ü;

De pauvre ,jefuù de- q bord ce que l’Auteur ne
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LY c1 NU s. Dy-m’en la cauie , afin de.

redoubler ma joye. i
L’A MI. reliois allé â’Rome pour trou-

ver quelque remede à mon mal afflux,
qui augmente tous les jours.-

LYCINUS. Je le (ça , 86 (cubait:
que tu en ayes trouvé un n.

L’AN r. Sirtofl: que je fus arrivé, j’allay

.voir de grand matin e Philol’ophe Pla-æ
tonicien Nigrinus., que je defirois entre--
tenir il y avoit long-temps a je le "emmy
dam fan même: un livre à la main , en-
vironné de tous collez de portraits d’hom-

mes illufltres, avec une Sphete devant
luy, 8c diverfes figures de Mathemati-
que. Il m’embrafla avec beaucoup de
tendreilè 5: d’affection 3 56 a réa nous
dire enquis l’un de l’autre, felbn lacoû-

tume, tant de mitre fauté que de nos
occupations , je luy, demanda s’il-ne voua.
loir oint retourner- en.Grec.e : Mais il
n’en pas lutoit ouvert la bouche pour
me répon e, que je me fends comme
charmé dola damna: de fin. Bloquant.

Mal d’ymx, il-y, a 51net: ufieurs petite:
au Grec mal d’œil, circon ances qui ne
mais cela n’en pas im- Ion: plus à moitie un-

pomme. 1 gc,.. je le tramails»: Chatme’ de la dou-
jim Cabinet, ée; JÏo- un de. [on magnum»
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Car il le mit à loüer la Philofophie , 86 la.
liberté qu’elle donne, a; à le rire des
choies que les hommes adorent , comme
la Gloire, les Honneurs, les RicheflE-s ,.
86 dît , que c’eTtoit à grand tort qu’on les

nommoit Biens , puis qu’ils caufoient tant
de maux. Comme. je preilois l’oreille at-
tentivement à ce difcours , je me trouvay
agité de diverfes allions. D’un collé-
j’efiois honteux de ’afl’eélcion que j’avois

euè’ pour ces choies : 8c de l’autre, je me
réjoitifl’ois de me voir defabufe’ , comme
fi j’eufle palle des renebres à la lumiere 3’

fi bien que en oubliay mon mal d’yeux,
pour foncier à celuy de mon. ame , a: à.
un plus ngereux aveuglement. reliois
dans cette penfe’e lors que. tu m’as abot-v
de; 56 comme tranlporre’ dans le Ciel de

I la fuite de ce Heurs, je méprii’ois toutes
les choies du monde comme fi c’euft elle
de la bouë. Car, comme on dit, ue les
Indiens , d’une nature chaude. 8c oüil-
lante, n’eurent pas plûtoflsgoufié du vin,

qu’ils en devinrent tout furieux; je me
uis fenty enyvré de ce divin Nectar ,A

mais cette yvroguetievaut mieux que la.
brieté;

luzerne s. Œe je ferois heureux de»
JÎbublie les Sircnes , Lote d’Homerc poux.
les Romguois ,I a le V la menue 1339"»
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uvoir gonfler avec toy d’un fi célellc

Ëeuva e l Il me femble que tu ne eux
refulèrîonnellement d’en faire part a ton
Ami , qui a le mei’me defir 86 la mel’me
paillon que toy pour la Verité.

L’AMI. Il n’efi pas -bel’oin de me relï

fer davantagegcar j’ay plus d’envie e te
dire ce que j’ay ouï , que tu n’en as de
l’entendre : Et fi tu ne m’avoir: importu-
né pour le fçavoit , je t’aurais prié de le

Vouloir écouter. Car outre le p aifir que:
j’auray à le raconter , ’e veux que cela
me tienne lieu de julti tian, our faire
Voir que ce n’elt pas fans caille que je-
(iris trani’orté d’une fi laitue fureur. En
effet , je (En fi touché des choies que j’ay’

ouïes , que lors que je n’ay performe à les
conter ’Ie m’en entretiens moy-vmefineï

Scmbla le à ce: Armurmx, qui en l’ab-
fence de leurs Maîtreil’es s’entretiennent

des faveurs qu’ils en ont receuës , 86 le
PlalfÜnt à repailër dans leur ei’prit leurs
paroles ô: leurs aérions, comme fi elles
efioient préi’entes; quelquefois avec tan!

Semblable à tu par tout , tant pour ne
Mmoureux, je change point corrompre nos,
la comparalfon’ titre mœurs, que parce que
de l’Amour des Gar- cela feroit un de: con-
çons en celle des Fem- traire à (on defl’ein, quiâ

mes Les que j’oblerve La de plane.
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d’ attention , qu’ils ne prennent pas garde
à ce qu’ils voyeur , tant ils (ont attachez
à ce qu’ils ne voyent point. Je me con-
fole de mefme en l’ablence de Nigrinus,
que je regarde comme un flumbmu qui-
m’e’olnirc parmy les rembruÆtil n’ei’t pas.

feulement relent à ma memoire, mais
il me fem le que "entens fa voix; car,
comme Periclës , il aille un aiguillon dans
l’el’prir de ceux qui l’écoutant.

Lycntus. Celle ce long préambule,
qui ne fait que retarder ma jo e , 8C me
rapporte en peu de mots ce qu’i t’a dit.

L’AMI. Je crains: de faire comme ou
mauvais Comeditm , qui reprefèntent mal’
de bonnes choies, 8: de corrom te l’exn
cellence de [on difcours, par la. oibleiIE.L
du mien.. Mais fi je manque, formion-
toy que le Poëte n”efi’ pas coupable de la».
faute des Adheuts, a; que j’ay oublié on;

Comma. un flambeau
qui m’è’cluire purin] le:

tomons. LZAuteur le
dît de ceux qu’au allu-

moit au haut d’une
tout pour éclairer de
nuit les Navires 5 mais
il ei’t bon en general.

.7: crains dé foire
comme ce: mauvais Co-’

modula: s jfahrege ce

’quiefi plus étendu chez

il Auteur , pour les rai-
’fons que j’ay dîtes.

Î M155 fije manants).
fourriers - to , de. Je.
mets cela e fuite fans.
interruption , ce que je
fais a: tout ailleurs ,,

où Ion s’en peut paf-
fer , pour eflre plus-
;eourt a: plus net.
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altete’ , ce qu’il avoit peut-eüre dit autre-

ment. Du relie, n’attens de: moy, non
plus que d’un mellàget de Cometiie ,.
qu’un fimple recit , a: limbaire feule-
ment que ma memoire (oit fidelle a afin
que je n’oublie rien qui (oit important:
car je vais faire un effort pour ce con-
tenter.-

LthNUs. Q1; taras faitlzi un bel
exorde, 86 félon les tegles de l’Art iTu.
devois a’ ûter, (y: voûte entretien ne
fut as Ong, 8: que tu ne t’és oint pré;

are -, 8c autres excufes femb ables que
l Orateurs ont accouflumé de faim.

Mais imagine- toy que tu as dit tout ce
qu’il falloit , 85 que jÏày. répondu de
mefine , fans fufiaendre davantage mon
attente , ny m’ennuyer d’un long dif-
»tours, fi tu ne veux eût-e me comme
un mauvais Comediene .

L’AM I. Je fuis bien aile que tu m’àyes

prévenu, 8c que tu.ayes., dit par avance-
ce que j’avois il dire. Je voudrois ne
tu enfles ajoûté’auflî’, Que je ne gar et

ray -ny (on ordre ny (es paroles, tant
pour épargner ma memoire, quepour
ne point trahir la gloire de mon Hetos ,
en joiiant lbn perfonnage foiblemenr.

chmus. Ne finiras-tu point ton-

Brandes Al iAxn.
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L’AMI. Pour commencer donc, je te

fliray , Œ’il entra en dilcours par les
loüanges des Grecs, 8: particulierement
des Athcniens , qui nourris dam la pau-
vreté de la Philofaphie, font ennemis du
luxe , qu’ils reforment jui’qu’aux Erran-

gers qui viennent chez eux , bien loin de
s’en lainer corrompre. Il, me contoit , à
ce propos, qu’un jour il en vint un à
Atheues tout couvert d’or 8C de pourpre,
avec un équipage magnifique ; mais qu’au
lieu d’admirer (à pompe 8c la magnifi-
cence , comme il le l’imaginoir , on avoit
pitié de luy , ququu’on ne s’en voulait

pas moquer tout publiquement, pour ne
point choquer fa iberte..Cependant, on
efIâyoit de l’infituire ; car comme chacun
efloit incommodé dans les lieux publics,
par la foule de lès valets , il y en eut un
qui dit afl’m plaifummem , Og’eitwil be-

oin en temps depaix de le Faire fuivre
En une Armée 2 Un autre fe joüant fut

luxe de fes habits 5 Le Printemps, dit-ü,

Dans la par: ont! de Jflëæpptaifammem .-
14 Philofopbie , il y a je dis enluite , qu’on ne
au Grec, dans!» pau- parloir ny fi haut ny
maté 6-14 Philofophie 5 fi aigrement qu’on s’en
mais la pauvreté de la pût fâcher.
Philofophie et! plus La Printemps, dit-il.
loüable, parce qu’elle n’a pu me": par» a
cit volontaire. d’où nous viennent tu

Toma I.
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n’a pu encor: paru , d’où nom m’ennuie

ce: flmn f Ils reprirent délicatement aufli
les mets fuperflns de (a table, le trop

rand foin u’il prenoit de fa chevelure,
Équantité e pierreries dont les doigts
elloient plûtoi’t chargez que arez; fi bien
qu’en le moquant ramoit ’une choie,
6:: ramoit d’une autre , non pas toutefois
fi haut , ni fi aigrement qu’il s’en pull:
fâcher, ils firent li bien u’il retourna
tout changéenlbn païs. l alleguoit un
autre exem le pour montrer qu’on n’y
avoit oint e honte de la pauvreté , mais
plûto in»: en faifoit gloire, n’en de!
jeux p lies, les Setgens ayant pris un
Bourgeois vêtu d’une étoffe teinte ,con-
tre l’Ordonnance qui défendoit de r:
trouver aux Speaacles en cet habit s le
peu le cria que l’on cuit pitié de luy , 8:
qui ne l’avoir pas fait par vanité, mais

ce qu’il n’en avoit int d’autre. Il

oiioit encore la libe &la tranquillité
du pais , où l’on vivoit modeilemenr , a;
fins envie, - 86. foûtenoir que cela elloit
conforme à la doârine des Philofophes,
86 convenable à celuy qui vouloit con-

tant il y a au Grec; qu’il cfi de [a me" ,I
Il: Printemps a]? de?» [ce qui feroit chleu: t
1mm, la?! nous me»: ridicule.
a En» f plus-4?"
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Terver la pureté de l’es mœurs , 8è fuivre

les loix de la nature. Mais ceux qui me-
furent leur felicité aux grandeurs ô: aux
richeflès, 8: ni font nourris dans la fla-
terie 8: la ervitude, efclaves des vo-
luptez;Ceux-là, dit-il, doivent demeu-
rer dans Rome, où regnæ le luxe se la .,
débauche, dont l’ei’prit une fois imbu.
fait banqueroute à l’honneur; 8c loru
que ce divin boite en cil dehors, l’aine
n’eft plus qu’undeferr remply de belles»;
farouches. (Tell-là , dit-il , qu’el’c le fejour;

du menfonge 85 de l’im ollurel (Tell-là
qu’on n’oit que des c anions laîches,
86 qu’on ne voit que des aâions deshon-
nettes. C’ell-lâ que la volu té entre par
toutes les ortes , dont il e fait commë
unfleuve e delices, qui noye les vertus ,
’86 qui traifhc avec luy l’orgueil , l’am-
bition,l’avarice , 8C cent autres vices fem-

l blables. Voilà quelle cil la vie de Rome;
c’ell pourquoy lors que j’eus quitté la
Gréce pour y venir, je me repentis bien-
roll de cette réfolution, 85 crûs avoir
quitté la lumiere du Soleil,comme dit
Homete, ut venir habiter parmy les
tenebres. l’îurquoy, difois- je en moy-
mime, renonçois-tu au repos 85 à la
trahi uillité de la Gtéce pour vivre icy
bas ns le tracas ô; le tumËlte î pour

l)
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ne voir que des flatteurs , des empoiibn-
meurs , des allâilîns ,. des corrupteurs, 86
autres (celerats eŒe Veux-tu faire en
un lieu où tu ne peux vivre, comme on
y vit 2 Aprés avoir donc refvé quelque
temps lâ-dell’us, je déliberay de me re-

tirer de la foule comme Jupiter enleva
Hector de la bataille , 8c de m’enrrete-
nir en particulier avec Platon 86 la Phi-
lofo hie , qttquue plufieurs tiennent cette
vie lakhe 86 oifive. De-là, comme de
demis un theatre, je contemple tout ce
qui le palle dans Rome , dont une partie
me fait rire, 86 l’autre me fait pitié;
mais l’une 8c l’autre me fert d’inflruâion.

Car s’il faut louer le mal par le profit
qui nous en revient, je ne trouve nulle
part tant de fujet d’exercer (a vertu , pour

railler à, tous les plaifirs deshonne es,
à toutes les paillons déreglées, à tous les
alléchemens de la volupté, non pas en
le faillant lier comme Ulylle au mail du
Navire, ny en le bouchant les oreilles 5
comme luy au chant des Sirénes a mais
en marchant la telle haute 8c le courage
élevé. D’ailleurs,comme les choies pa-
roiflent dans l’o pofition de leurs con-
traites, le Vice orme lufl’re à la Vertu,
8c l’on méprife davantage les biens ’-

, i till’ables, lors qu’onen reconnoifi les à:
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fauts. Lors qu’on voit tout àcoup com-
me dans une Comedie, le riche devenir
pauvre, le maiilre eiclave , 8c l’amitié
des hommes le changer avec la fortune.
Mais ce qu’il y a de plus étrange, c’eff

u’encore qu’on voye l’initabilité des

c clés du monde , 8C que la Fortune le
’ouë de tout ce qui cil: icy bas , on ne
laide pas de l’adorer, 86 d’admirer de
vaines grandeurs, 86 de trompeules rie
eheflès , au lieu- de s’en rire Comme ou

devroit. Car qui ne riroit de voir les
Grands étaler leur folie 8c leur vanité
parmy leur pompe 8: leur magnificence!

es uns ne vous faluënt que parla bou-
che d’autruy , 8C veulent qu’on le con-

tente de les voir fans leur parler, com-
me on affifieà des ipcétacles. D’autres,
encore plus glorieux, (ouïrent que l’on
les adore , non pas de loin , à la façon
des Perles , mais en leur baifant la main ,
se embrayant: leur: genoux , le dos tout
courbé, &les yeux baillez contre terre;
mais l’aine encore plus humiliée que le
corps. Car ils mettent leur felicité en ces
fadailès , aulfi-bien que le peuple qui les

Embrafl’ant leur: ge- que d’humilité , 8c l’un

flux, il y a au Grec 8: l’autre cit une cou-
l’eflomac; mais ce n’efl turne ancienne.

pas une fi grande mar-
c iij
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reparde, ququu’il (cache bien que tout
ce a n’ell e piperie , 8c qu’on les mau-
dit en les signant. Cependant, Monfieur
qui le tient debout roufle ces faillies
adorations, 8c le trompant luy-mefine,
il vous donne [a main à baffer , que j’ai-
me encore mieux que la bouche. Ceux-
lâ, pourtant , me [amblent plus ridicules ,
qui leur font la cour, se qui le leveur
dés minuit tir dire de plus grand ma-
tin à fe mor ondre à leur porte , 86 à fouf-
frir la mauvaife humeur de leurs valets,
qui leur difent leurs vetitez, 8: les 3p,
pellent (cuvent par leur nom. Mais.
quelle cit, aprés tout, la récom nie de,
tant de peines 8c de veilles 2 ce n cit fou-a
vent qu’un mifèrable repas ou l’on e114

dure mille affronts : 8c ou l’on cil: con-
traint de faire 8: de dire mille choies
contre (on ièntitnent : Enfin, d’où l’on

fe retire toû’ours ou mal-content, ou
malade 3 de flotte qu’il faut aller déchaux

ger (on cœur à un amy , on rendre gorge
en quelqiue coin , 86 donner de l’exercice
aux Me ceins. Ce que je trouve de plus
plaifant,c’elt ne quelques-uns n’ont pas
feulement le loifir d’eltre malades , 85
[ont contraints de courir toute la Ville ,
lors qu’ille faudroit mettre au lit. Mais je
n’ay garde de les plaindre a car les fla:-

4’;---*.4a...-v ..

a .
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teurs , à mon avis, font ires que ceux
qu’ils fiatent, 8c font eau e par leur lâ-
cheté, de l’orgueil ô: ’de- l’infolence des

autres. Ce (ont eux qui corrompent leur
modeliie par l’admiration de leur gran-
deur, 8c par la louange de leurs richef-
fes ; au lieu que, s’ils vouloient terme:-
d’un commun accord àcette fervituda
volomïaite, le: Grands leur viendroient
faire la cant eux-menues, 8c les prieroient
de contera let leur felicite’ , de peut
qu’elle ne l’éur fait inutile. A quoy fer-

VÏroient tant de mets fuperflus fur leur:
tables, s’il n’y avoir performe pour en
goûter , veu que l’auvent ils n’en goû;
tant pas eux-.mel’mes,18( que l’abondan-
ce engendre le dégoût î A quoy fervi.
raient leurs beaux meubles , 86 leurs
grands Palais, fi performe ne les venoit
Voir t Cuir ces choies ne fontpas fi con-.7
fiderablespar , que parl’eliim,
me ’onen ’t,8c ’opunon” i ’onc
a dguftreheureux enPlners poll’edanilu IL.
faudroit donc, pour rabatll’er leur or.
gueil, poi’er le mépris à leur vanité;

au. ’ 03e les, oeillir, comme on
fait,par défaufiles louanges. .ÀEnCore le;
[oient-elles pardonnables au peuple ignœ
tant , a: aux Courtil’ans qui n’ont rien de

meilleur adire : mais que ceëanui font
mj
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profeilion de Sagellè-foient les plus lai:
ches flateurs, c’eit ce qui cil infuppor-r
table. Car de quel œil, culez-vous que
je voye un Philoibphe é’a fur l’âge ar-

my la foule des Lourti ans, à la (gite
d’un Grand , ou faire la cour à des valets
pour gagner les bonnes graces du maiitre ?
Ils devroient pour le moins quitter leur
habit 86 leur mine aullzere , uand ils veu-
lent faire des choies qui en liont indi nes,
86 ne as pratiquer le Vice avec l’equiv
page e la Vertu z Car ils ne. difi’erentv
qu’en cela des autres , se fin: le: plus in-
filtra: dans la débauche, fansrparler des
leur ourmandife 86 de leuryvrognerie,
Il blamoit particulierement ceux qui’en-
feignent pour de l’argent sa qui forte
trafic de la Vertu , comme s’ils mettoient
la Sa elfe à l’encan dans un marché tu

pelait leurs Eicoles des boutiques 86’
es tavemes , 85116 pouvoit .foufi’rir.

qu’un homme ’rfait profeflion’de’mé-i

priierlesctichefles, a: qui les veut rené
dre’odieuf’es, méne une vie fi contraire à.

(a doctrine. Àuflï ne tiroit-il point tribut
de fon.fi;avoir,s 86 ceux: ” en avoient-
befoin. le’1pouvoient ce ulter. à toute

dans la débauche, je tic du détail n’efioit
î 80min plia infoleni I, ’paree qu’une par.î

au la choie en gene- pas à nos. mœurs.’
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heure , 86 y venir puiler comme dans
une fource publique. Car il longeoit li
peu à s’enric ir , qu’il négligeait mefinefan

le», 86 aidoit les pauvres tous les ans
du relie de (on. revenu. il croyoit que
la jonïll’ance des choies ne nous appar-
tenoit qu’à proportion du belbin que
nous en avions , 86 que c’elloit une cl:-
pece d’injulüce de retenir le relie. C’efioit

un exemple vivant de lobrieté 86 de tem-
perance, fans excès dans fou boire 8c
dans l’on manger, reglé dans les exerci-
ces, modelie tant en lès habits qu’en l’a
contenance, ququue d’un port venera-
ble, pour ne point parler de la douceur
de lès mœurs 86 de l’on el’prit. il aver-

till’oit ceux qui le venoient voir de ne
point remettre de jour à autre l’amende--
ment de leur vie, parce qu’on ne devoit
point difi’erer a bien vivre. Mais il n’ap-

prouvoir pas ce que quelques-uns pren-
nent pour un grand exercice de vertu ,’
de le fouetter ou déchi ueter la peau
pour s’accoûtumer à la dorileur , 86 difoit,
que c’elloit dans l’ame qu’il falloit plan-
ter l’indolence , 86 qu’en matiere d’in-

’ u’il negligeoi: mefï me qu’il veut loiier ,
me en bien ; ce n’cli 56 qu’il propofe pour
que trop dire que exemple :c’efi pour-
cela a pour un hom- squoyj’ay omis le relie.
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ùméüon on devoit avoir égard à l’âge;

à la complexion 86 aux habitudes , pour
ne point accabler la nature en la l’utchar-r
geant, ny rompre un ballon que l’on
vouloit tedrellër. J’ay veu un jeune hom-
me , qui aptés avoir pall’é par Cette épreu-

ve, eut recours âluy comme à un azile,
86 arut depuis plus reglé 86 plus mon
drille. Il pallôir delà à la reprehenlion
d’autres vices, a: à 14 fureur de: [P8584-
cle: , dont la pallion a gagné julques aux
plus lèges , 86 touchoit le defaut de ceux
qui ont trop de foin de leurs funerailles ,
ajoûtant , que les Romains prononçoient
une parole veritable en toute leur vie,
lors qu’ils mettoient dans leur tellament,
que ce qu’il; diroient ne leur paf) nuire ,

La fureur de: fiefia- l’atisfont point. M. Pa-
tin, je n’ay pas dcf- tru croit qu’au lieu
ecndu dans le particu- d’initier: ,1 u’il y a
lier , qui n’en plus à au Grec, il aut men-s
nollre ufagc. tre émulée , qui ligniq
’âxge ce qu’ils diroient, lie peanut», 86 dit que

ne leur pu]? nuire. n] l’Auteur apparemment
préjudicier, j’ay agen- a voulu joliet, fur ce
eé cela le mieux que que les Romains dans
j’ay pli à la mame- leurs .Telhmcns à [423,
te d’une formule de depreeabnmur venin»).
Tel’tamenr , le Grec cil fi quid contra furie for-
obfcur ; furquoy on muta: unifient, com.
peut voir les notes de me il e vert en la La;
Bourdclor , qui ne me l Lutine Titien, 88. S.



                                                                     

V ... . .44-

MÔEURS D’UN PHILOSOPHE. j;
Un; préjudicier. Mais je ne pouvois m’en.

percher de rite de l’impertinence de ceux
qui apre’s avoir eftc’ lots toute leur vie,
pour l’elire encore aprés leur mort , or-
donnent qu’on brûlera leurs plus beaux
habits avec eux, ou que leurs elclaves
le tiendront prés de leur lepulchre, 86 les
couronneront de fleurs. Ce (ont ceux-là.
melmes qui le traitent trop magnifique-
ment durant leur vie, qui répandent du
vin dam le: fejlim parmy les odeurs,
boivent des parfums, le couronnent de
fleurs , veulent avoir des rolès en Hiver s
enfin, qui n’aiment les chofes que hot:
de leur lailèn, 36 Contre l’ordre de la.
Nature. Il appeliez? veld faire unfellcg’fm-
dam la Volupté .- 86 comme Momus trou-
voit à redire que le Taureau cuit les cot-

i7. de legat. é- fideie au Grec avec bruit, ce
ont. Mars comme ect- jqui le falloit par for-
teconjcâurc, qui Inc
(chable belle , u’ell: ap-
puyée d’aucun marial;
crit , 86 que d’ailleurs
elle auroit bcfoin de
quelque édairciKmmt
que le temps. pourra
peut - cure apporter ,
je ne l’ay pas voulu
fuivre.

Répanlent du vin
dans le: Feflim. Il y a l

me de jeu , en lecoiiant
le verre ; mais cela mg
fait icy une obfcurité.

Il A pullulerai» fait!
t un f0 etifme dans la
volupté. Il y a icy un
Proverbe Grec que j’o-

jmcts , parce qu’il n’a

point de rapport aux
nolires , a: quZon s’en-
peut palier.
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nes au deflus des yeux, 86 diroit qu’il
les devoit avoir au deflous , afin qu’il vilÏ

mieux où il fra oit ; il trouvoit mau-
vais qu’aimant es fenteurs , ils ne les
minent pas plûtoll fous leur nez ue fur
leur telle. Il le moquoit auflî 2e ceux
a? (ont trop délicats dans leur boire 8c:

ns leur manger, 86 idilbit , Qujls le
donnoient bien de la peine pour quatre
doi ts de plaifir, qui ell à Peu pics l’é-
tenâuë de nollre gofier , car devant ny
aprc’s ils ne rentoient rien. Ils ajoutoient,
Œ’ils achetoient bien chèrement ce petit,
panage au tant de chagrins 8: de mala-
dies ; El: qu’ils avoient bien mérité ce.
fupplice , en méprifimt les folides vo-
luptezi que l’on tire de la Philofophie ,
pour des bagatelles. De là il venoit aux
defordres de ceux qui importunent tout
le monde dans les bains publics par une,

chaire foule de valets, 8c qui s’appuyenr fur
leurs efclaves , comme s’ils n’avoient point

de ’ambes; ou qui par la qruë, 8: dans
les. ins mefmes , ont des gens qui mar-
chent devant eux out les avertir où il
faut mettre le piaf, comme s’ils avoient
oublié qu’ils marchent , qui cil une chofe

’on voit arriver tous les jours aux
plus Grands. de Rome. Il difoit , Qu’il
citoit ridicule de le fervir de les oreilles
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pour ouïr , 85 de lès mains pour man-4
ger, 86 d’avoir befoin des yeux 8c des

" jambes d’autruy pour le conduire,com-
me fi l’on efloit boiteux 86 aveu le.
Tandis qu’il reprenoit donc ces cho es ,
66 autres femblables , avec beaucoup d’é-
loquence, je demeurai: attaché à [on un]:
cours , fans en perdre une parole , 86 ne
crai nois rien tant que d’en voir la fin.
Et ors qu’il eut achevé, je le regardois
comme immobile; fans pouvoir pronon-

v cet une parole , 8c j’el’tois tout en lueur
8: tout interdit. Car, s’il m’el’t permis

de philofopher à mon tout , il me fem-
ble que Je cœur de l’homme cil comme
un but où chacun vile . mais peu y don-
nent 5 8: des coups que l’on y tire , les
uns pour ellre trop violens, palliant à
travers , fans s’y attelle): a les autres , ont
elhe trop faibles, n’y font point ’im-
prefiion : Mais ceux qui font mel’urez à
fa portée ,, 85 fiotez , non pas de venin
ou de reflue , comme ceux des Scythes
86 des Cureres, mais d’une grace invifi-
ble,comrne d’une huile douce 8c pena-
trame; ceux-là, dis-je , font des blefl’ures
qui ne le guérillënt jamais , 8C qui fonte

7e demeurois attaché ’ a: l’exemple des Phéa--

ifondifcnurglcs larmes ques n’cfi plus à nome
[ont touchées enfuit: , nage, t r A
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fi agreables qu’elles font couler des lar-
mes de joye , comme il m’arriva en Cette
occafion. I1 y a pourtant quelquefois des
cœurs invulner’ables 3 car comme le ton
Phrylgien de la flûte , ne touche que ceux

ui ont épris des fureurs de la Deell’e
- ’béle , les difcours de la Philofophie
n’émeuvent que les elprits qui [ont dif-
Pofez à les recevoir.

Lire: Nus. Œç tu me contes-là des
«choies divines 8c agreables l a: que tu as
fait en mon abfence un grand Feflin de
Neflar 86 d’Ambrofie l Si le plaifir que
tu as receu peut eftre com are’ à une
blell’ure, à caufe de l’impreflîîn qu’il a

faire fur toy, ’e puis dire, que je fuis
blell’e’ d’un me me trait; 86 qu’en-nie ra-

contant ton mal, tu me l’a communiqué .4
c’efl pourquoy , fouge à trouver un reme-
de ont tous deux.

1. Aux. Il fieu: avoir retour: pur «la à

N53", je l’ay misau arec qu’il fait l’em-
lieu de Lm, parce qu’il lanr de vouloir lotier
en plus connu parmy icy la Philofophie a
nous , 8c plus beau. ququu’à "a dire il y

En me "contant un ait de la ra’ lerié par?

au. tu me l’fl rama-v tout. , .niqué. J’ay palle déli-v Il fait: noir «tout:
estenientlexcmple du pour «in. je fais dire
chieneuragé, qui cit que! ucfois à l’un ce
du: Je extravagant, que ’augrc dit, parce
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«luy ui en e&.l’Auteur , comme Téléphe
à Achl r es pour en recevoir guerifon.

que cela cit indifi’erent, duit , ne l’eü a o z qui
.6: que l’agrément que en ce à quoy il faut
ce changement pro- avoir égard. q

Il J a le) un Traité, intitulé L E
vaEMENT DES VOTELLES ,
qui efl me plaint: de l’S contre le T, fur
quelques. mon qu’il tu] déroôo , comme ar

exemple , on dit Thalatta pour Thalalça ,
par un expiiez de l’Ungc , lin]; que chaife
en François om- chaire. L’Auteur prend
de [à ondin de joli" fur la rencontre
des mon ; mais comme «la n’a aucun rap-
port à noflro langui, il ne]? peut tradui-
re 3 auflî lai e-t-on on mon en Gru- dans
la wcrjïon Lttine. M411: un du me: No-
mme a compofe’ un Dialogue à ce: exam-
ple, gui fitroumm à le [in du Livre.

î

æ
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fTIMON , ou LE MÎSANTHROPE.

D1 A I. o au E.

TIMON,]UPXTER, MERCURE,
se plufieurs autres parlent.

C’ejl la plainte d’un homme qui tomba tout
à son]: dans une extrême pauvreté , [leur
afin aflifie’ de perfinne, ququu’il eufl
fait du bien à plufieurr dans f4 fortu-
ne. Il s’en prend àfupiter, qui touché
de oompafion, tu] mua e le Dieu de:
Richejfes, pour le tirer a; la neceflîte’ ou

il Cflûito

Trucmo 122km , Protee’leur de
l’ ofiitalité, de la Socie-

’té, de l’Amitié 3 St s’il y a quelqu’autre

Epithete que les Poëtes te donnent en
leur fureur , ou pour remplir la mefure

1* Timon ou le Mifnnn
thrope. j’ay retranché les fleuries.
ou alteré icy plufieurs Protefleur de l’Hofiti-
chofes , ou: trouver. alité , ée. Les autres
ce je ne çay quoy que Epithetes font touchez
je cherche 3 mais je enfaîte, ou ne f: pou- l
demeure toujours dans voient exprimer com-
le but , 8c dans le deŒeiu modémcur.

de l’Auteur , ne mets q de

point mes rêveries pour
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MISANTHROPE. 41
de leurs Vers , lors qu’ils ne (gavent plus

que dire. O toy, qui grefles , qui ton-
nes 8c qui foudroyes fur les impies;
Q’efl devenu ton foudre 86 tes carreaux
de feu autrefois fi redoutables 2 Sont-ils
maintenant éteints, 86 s’en font-ils allez
en fumée 2 Salmonée te. brave à cette

i heure impunément avec fou faux ton-
nerre g le tien n’el’c plus qu’un bruit vain,

86 un tifon fumant qui ne fait rien que
noircir. Pourquoy , Grand-Dieu , és-tu
devenu fi froid 86 fi leur à punir les cri-
mes , comme fi tu effroi: fourd 86 aveugle
de vieillelle, 86 que tu ne villes 86 n’en-
tendill’es plus les forfaits qui fe commet-
tent tous les ’ours 2 Car lors que tu el’Lois

jeune 86 bouillant , tu ne faifois ny paix
ny trêve avec les coupables, 86 en abyf-
moiæ le: un: par des tremblemens de ter-
re, 86, les autres par des déluges, com-
me tu fis du temps de Deucalion , que tu
[nous dune une petite nucelle du naufrage

foudre f Je ’dis à la fin rincipaux exemples de
que ce n’efl que fable , a vengeance divine, les
86 que fiâion Poëriquc. autres (ont peu de cho-

Comme fi tu .efloie [le , ou tout t daine ex-
fourd , de. Le l’rover- primez.
be de la Mandragore X glue enfuma; dan:

aile]? devenu Iran p c. J’ay mis les deux

n’eft pas à nome Mage. une pente mardis. je 11°
En ubyfmoie les un: , dis point qu elle abor-

DTome I.
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de l’Univers, pour reparer les ruines dit
Monde , 8c conferver quelque étincelle
du genre humain. Les hommes [ont de-
venus plus cruels 86 plus méchans qu’ils
nielloient alors; on ne te fait ramoit plus
d’offrandes ny de lacrifices, fi ce n’efl:
quelqu’un en pallant aux jeux Olympi-v
ques 5 encore elt-ce plûtofl: par coutume,
que par zele ou ar devoir. Enfin, on
t’a pref ne dépo edé, comme tu as fait
ton pre écefl’eur. Les voleurs te pillent
tous les jours impunément, jufqu’a met- .
tre fur toy leurs mains facrileges , comme
ils ont fait de ’s peu à Olympie, ou
pendant la folË’Hmnité des jeux, ils ont
coupé l’or de ta chevelure. Cependant,
Vain ueur des Tytans , tu fus fi lâche
que. e foufi’rir cet affront fans crier lem.
lement à l’aide , pour réveiller les chiens,
ou le voifinage endormy. Qu’il faifoit
beau voir alors Ju iter , avec un foudre
de quinze pieds dl; main , qui le lainoit
tondre par des brigans! Œgnd te ré-Ï
veilleras-tu d’un fi long alfoupillëment,
illuflre ufurpateur, pour châtier de (plans
grands crimes que ceux des fables ë r,
pour ne point parler des autres, puif ne
ce ne feroit jamais fait , comment lai es-

da fur la Montagne de l ne fert dcricnicy.
Lycoris , parce que cela

X



                                                                     

K

MISANTHROP’E. A;
tu impunis les ingrat: qui m’ont dondon-
m’, après avoir mangé tout mon bien , 18.;
qui ne me regardent pas dans ma milëre’,
a rés m’avoir adoré dans ma fortune;
,is le détournent de moy lors qu’ils me
rencontrent , 86 me fuyent comme un
2-04" de. mutinait augure. Maintenant
une, privé de tous biens 86 accablé de

[tous maux, je fuis contraint de philolo-
plier icy avec la befclie Tout l’avantage
que je tire de ma retraire , c’eft ’que je
pt: vois point la profperitg’: des mechans,
qui n’elÏ pas une petite .feli’cité. Réveil-

lp-toydgnc , fils de Saturne a? de née,»
A ’un Tommeil lus long que celuy d’Epi-
menidçaçtkttall’uxnam hm foudre fur le
mon; Cota , écalés - en les im iles ,’ fi tu
ne ’veux’qu’on croye que tu fois mort;

pomme on le publie en Crète , 8: e
tout ce; u’on dit de toy ne (oit que fa le,
3k que poétique. ’
. - un! 1’; 1s. Œi cil ce blafpliemateur,
sa me. fi, hast du Mm: mon" -’ 11’

-. Le: ingrat: ni m’a: ch: les plus belles ex;
abandonné ; es bien- reliions ,8: celles qui
faits feront touchez à; Pour le plus à naître
la fin. .. i ’ i triage.
, comme un pifuu de; Maintenant donc :
insu-vois) augure. Il y j’exprime les haillons
a au Grec, comme un plus bas. K.
fepulcre; mais je cher- f ,Du Mont Hymettsë

ni;
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faut que ce foi: quel ne Philofophe; car
un autre ne feroit pas 1 infolent. -

1M E R cÏ U Il E. N e cannoit-tu par 777mm;
"qui t’a fait taut’d’oll’randes 86 de lacrifi-v

ces, 86 qui nous traitoit fi magnifique-
ment le jour de ta fel’ce z 4

IU r x -r r n: (E9)! c’eli: luy l Dieux
t uel chan ement’1C0mment un homme
riche , qui avoit tant d’amis , a-t-il
pû tomber tout à coup dans une fi hon-
teufe pauvreté? ’ ’

M a R en n a. En faifane du lien à des
ingrats , qui l’ont abandonné, comme les
(Corbeaux font les charognes, lors qu’il
&n’y a plus rien à ronger. l i

I U p x T E R. Veritablement ,’ il.a quel-
que fujet de le plaindre 5 86 nous ne pou;
vons, fans ellre plus ingrats que lès faux
amis, l’abandonner ainfi dans (on mal-
heur, aprc’s le foin qu’il a en de nous
dans la fortune. Mais accablé d’affaires

’de tous collez, 86 dé ité contre les mé-

chans, dont le nom te croill tous les
jours , jufqu’â me donner de l’épouvante ,

t On verra enfuite , que où il en. V
c’el’t au pied du Mont. Eufuifun’t du bien 3

, Ne cannaie-rie par de: ingrats, J’ay abre-
Timon f Le nom de fou gé. cet endroit , parce
Porc, &c. fera ex li- que le telle cit au:
que ailleurs,aulli-l’a’ien l expliqué dans tout le I

que mirerable eItat Dialogue.

x ,
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je ne regarde ramoit plus la Terre ; outre
que j’ay la telle rompuë des difputes des
’Philofophes , qui m’empefchent d’enten-

- dre les cris des autres, fi bien que celuy-
cy a elle oublié parmy la foule. Mais
pour ne le pas laillèr languir plus long-
temps dans fa mifere , preux avec to le
Dieu des Richeflet, 86 le meine chez fily,
aVCc ordre de n’en point partir, quand
il le voudroit challèr. Pour ceux qui l’ont I
abandonné, ’e ne manqueray pas de les
foudroyer, li-toli: u’on aura raccommo-
dé mon foudre, dont je rompis l’autre
jour deux pointes en le lançant trop brulï-
quement contre le Philofophe Anaxagœ
te , qui vouloit pefl’uaderdfes Dilei les
que nous n’efizions que des chanlâns.
Mais il le mir à couvert fous l’autorité
de Pericle’s , 86 cependant j’allay mettre

en ondre le Temple de Callot 86 de
Pollux , qui ne m’avoir fait ny bien ny mal;

. La Terre ;’ je dis en ne cela n’auroit point
general,parce qu’il con- e grace mainfenant ,
vient à tout dans le 86 que je ne me age
déficit: de l’Auteur, qui pas à une Tradu ion
veut choquer la Pro- réguliere. Le Dieu des
vidence. Richcfl’es cit allez (uf-
’ Pre»: avec toy leDiou fifant pour enrichit æ
de: Riehefles .- Je ne dis fans avoir befoin d’au:

s qu’il amène avec tre. Ç
u, le Trel’or , parce . 1 A
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En attendant ce (êta un airez grand (up-’-

plice pour des ingrats, de voir rentrer
en honneur celuy Qu’ils ont méprifé.

ME R CU a a. (11j! Cflî important de
crier haut, non feulement dans un Bar.
reau , r gagner à caufe , mais encore
en (ai am des vœux 86 des rieres l Si
le bon-homme Timon fait emeure’ les
Bras croifez fans rien dire ., il eufi: cité
gueux route [à vie 3- maintenant par (es
cris 8c (es imyommitez , il a arraché met;
me du Ciel ce qu’il demandoit. Toute,
fois , je on] que cela ne tu] firoirn de rien;
Car voilà le Dieu des Richeflës qui ne veut.

pas obéît. Az JUPITER. Poufquoya .
. MERCURE. Il luy faut demander à

luy-meline. .P L un" us. Voulez - vous que ’e re-
tourne enlun lieu où l’on ne me gantoit
faufrin Enmyezmoy chez ces gensïïqui
[gavent ce que je vaux, 85 combien je
couffe à acquerir ; 8: que les fous qui
I’iguorenr , croupiflènc toarcien: vie dans
la auvreté.

fun-r2 n. Tu n’as rien âcraindrc,

. ,7: erg que «la m parce qu’il cf: mieux
Infini" de n’en. Jeî de la forte , comme il
le fais dire à Mercure, iparoifira dans la. lectu-
plûtbfi qu’à Munis , le de tonnage.
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MISANTHROPE. 47
il dl airez inlltuit par la clifgtace. Mais.
3e m’étonne que tu te mettes en colere
de ce qu’on te laillè libre, veu que tu te
plaignois autrefois des ufuriers , qui t’en-
fetmoient fous la clef, fans te lai et ièu- -
lement voit la lumiere , 8c te faifoient
foufrir mille gelines; Tu (filois e c’e-
ftoirce qui te rendoit palle 8: defiguté -,
&ce qui efloit calife que tu ne fougeois
qu’à t’évadet. Tu méritent-l donc, pour

une fiinjufie aime, d’effre mis, en aprir
(on petpetue e, dans. quelque tout ’ai-
tain, comme une autre Dame, n’y
vivre qwe d’interefl: 8c d’ufute, ui e11:

un fort mauvais aliment. Tu b âmoici
aufli les avares qui meurent d’amour
pour toy, 8C cependant n’en oient jouît :-

Semblables a ce chien des Fables, au
taché au tatelier ne pouvoit manger du
fain, ni foufrir que le cheval en mani-
âeafi. Tu dirois u’ils citoient jaloux

’eux-mefines, a: e retranchoient leur;
page: plaifirs , (ans coniiderer que ce
qu’ aunoient fêtoit un [a proye

Tu mériterais la»: , fluait. . l
6m Je tourne cela * Baffin. il y a a):
d’une autre façon que Grec de l’orge , mais
filment , comme je «laçait le incline ef-
fais [cuvent Pour agen- fet, 8e revient mieux
Cc: les chofes à no- à mûre façon. ’



                                                                     

48 TIMÔN,QU LE I td’un voleur, ou de quelque indigne he-
ritier. N’as-tu point de honte de te de?
dire ainfi de tes anciennes maximes î

PI. U T U s. Si tu me veux écouter , tu
trouveras que j’ay raifbn. Car les uns me
lainent aller par negligence, 6c les autres
m’épargnent par flupidiré, faute de [ça-

Voir que s’ils ne m’em loyent, je leur
feray inutile, 8c qu’ils eront contraints
de me quitter , avant que de s’eilsre fervis
de moy. Diroit-on qu’un homme dime f4
maiflreflë, qui l’abnndonneroit à tout le

mondeîle croy que non, 8c ne quand
tu citois amoureux, tu n’en u ois pas de
la forte. D’autre coite, de l’avoir en la
puiflànce fans en jouir, cela cit encore

lus ridicule *, cependant, c’en: ce que
ont les uns 86 les autres.
Inpuen. Ils [ont allez punis par

leur vice, fans que tu te mettes en peine
de les Punîr si Puifque les " uns, comme
des Tantales, meurent de foif au milieu
desveaux a 8c les autres, Comme des Phi-

’ nées .voyent emporter leur bien par des
Harpyes, avant ne d’en avoir goûté.
Mais va trouVer îlimon , tu le trouveras
tout autre qu’auparavant.

PLUIUSwC’Cfl: connue fi, tu m’en-

l Qu’un homme aime l paraifous les plus cour-
fa Maiflnfli; Les corn- tes [ont les plus claires.

" voyou



                                                                     

te:

MISANTHROPE. .49
voyois verfer de l’eau dans un muid.
perce.

JUPITER. Si cela ell,’.il fera bien-
tofl à lèc , a: contraint de boire la lie
quand il n’y aura plus de vin. Mais va
ville, 8: que Mercure le fouvienne de
m’amener au retour quelque Cyclope du
Mont Ethna , Pour raccommoder mon
foudre scat je voy bien que j’en auray
grand befoin.

ME RCURE. Partons; (M’en - tu à
clocher 2 és-tu boiteux aulli bina qu’a-
veuglea

PLUTUS. je mir toûjour: de 14 farte
quand on m’envoye chez quelqu’un;
c’ell pourquoy je n’arrive que fort tard ,
86 (cuvent quand on n’en a plus que
faire. Mais lors qu’il cil queliion de te.
tourner, ’e vais ville comme le vent,
a l’on e tout étonné qu’on ne me voit

plus. , ÏMERCURE. Cela n’eli as roû’ours
veritable3cat il y ades gensa qui les iens
viennent en dormant.

PLUTUS. Je ne marche pas alors fur
mes jambes, mais un me farte fisr du

je vais taûjoun de crochu: ; j’accom-
la [ont , de. La faire mode les chofesà nos
l’explique. mœurs uand rien ne

on me pima fur des l’empefc e . 8L qu’a!
Tome I.

. u. i 4,,ana-Aîv - .



                                                                     

se TIMON, OU LE
crochet: ; a: ce n’eli pas Jupiter qui m’en-

voye, mais Pluton, qui cil: aulli Dieu
des Richell’es, comme [on nom le té-
moigne. Car il fait palier en un moment
de rands biens d’une main â l’autre; 85

tandis qu’un pauvre mort cil: jette en
quel ne coin couvert d’un linge , de peut

ne cles chats ne le mangent , (on eri-
thl’ le creve de rire en me voyant, 8c
me pleurer les autres qui bâailloient
après moy comme de petites hyrondel-
les , ô: n’ont avalé que du vent. Car
lors qu’on a ouvert le refiamenr, on
trouve pour heritier quelque lafche fla-
teur, ou quelPue infatue valet qui fer.
voit aux lai us de fou maifire, 56 qui
change aulli-toll de nom, pour en pren-’
dre un magnifi ne, laillant les compa-

nons étonnez ’de fa fortune , qui portent

e deiiil pour luy. Cependant, il ne me
tient pas plût’olt, qu’il en devient glo-
rieux ô: infolenr, fra pe l’un , injurie
l’autre , tant qu’il rom e dans les pièges.
de l’amour , ou de quelque autre pallion ,p

ui confiime en peu d’heures ce que le
défunt avoit amatie avec beaucoup de
temps 86 de peine, 8c triomphe du fruit
de mille crimes.

ne veut pas entrer dans general cil de tout païs.
le particulier. Car le



                                                                     

MISANTHROPE. j;
’M s Rem ne. Cela arrive d’ordinaire;

mais quand tu marches tout feul , com- .
ment peux-tu trouver le chemin, veu .
que tu és aveugle? ’

P L U T u s. Aullî m’égare - je quel- .

quefois, 6c prenS-je (cuvent l’un pour
l’autre.

MERCURE. le le croy 5C3! tu n’au-,
rois pas laiflë , par exem le . Phocion
ou Aril’tide , pour curie ir Hipponi- A

ue 8C Callias 3 mais encore, comment

ais-tu 3 ;PLUTUS. Je tourne tant, haut 8cv
bas , adroit a: à gauche , que je rencon-
tre quelqu’un qui me faifit au coler , a;
qui te va remercier de la fortune , ou

uelque autre Dieu qui n’y aura pas

ange. .Mr acons. Jupiter fè’trompe donc,
lors qu’il croit que tu enrichis les gens
de bien a

’ P I. U r 0s. Comment voudroit-il qu’un

aveugle comme moy pull trouver un
homme de bien, qui cil: une choie fi
rare nuais comme les médians (ont en
grand nombre, j’en rencontre bien plus.

que d’autres. l . , aM aucun r. Mais d’où vient.que tu.
cours fi ville auretour, veu que tu ne
fiais pas le chemin!

E a;



                                                                     

si. TIMON, OU LE
PLnrus. On diroit que je ne vois

clair u’alors, 85 que le deflin ne m’a
donne des jambes que pour fuir.

MERCURE. Dis-m0 encore, pour-
. quoy ellant aveugle , pâ e , défait 85 boi-

teux , tu as tant de galans qui meurent
d’amour pour toy, 8c qui mettent toute
leur félicité à te poilèder?

P LUT us. C’ell que la pallion les cm»
tiche de voir mes defauts , 8c qu’ils

font éblouis de l’éclat qui m’environne.

M a R cune. Mais lors qu’ils te tien-
nent en leur puill’ance, ne reconnoill’ent-

ils pas aufli-toli lesmaux que tu trailhes
aptes toy je Cependant, ils ne s’en peu-
vent défaire, 8e on leur arracheroit plû-
tol’t les entrailles que leur or.

P r. U r us. L’orgueil , la folie 8: la va- -
nité les attellent, 85 autres vices lèm-
blables qui marchent toûjours dma fuite,
8c qui ne le font pas plûtoll emparez
d’une ame , u’elle adore ce qui luy
nuit , trouve a mirable ce qui ne-l’eft- as,
8c pour comble de malheur, en! pre cd
foufi’rir mille tourmens, pour ne point
quitter la taule delà ruine. 4 ’

Mancunc. (E4; tu e’s legerôcglilÏ-a
faut l Tu coules comme une anguille,
quand on te prell’e; au lieu que la au-n
vreté dl fi Jgluante , qu’on ne s’en gaur
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MISANT’HRO’PE. 5;
toit dépêtrer. Mark tout en riant , nous
Voicy arrivez prés du Mont Hymette.
Defcendons, 8c me prens par le manteau,
de peut que tu ne t’égares.

Pru-r us. Tu as raifon scat comme
je fuis étourdy , j’irais peut-ente me
’etter’ entre les bras de quelque for, ou
Lien de quelque méchant. Mais quel bruit
cit-ce que j’entends comme du fer qui

frappe contre une pierre? - .
MERCURE. C’ell Timon qui cultive

un champ pierreux, Dieux lcomme il dl
fait, au prix de ce qu’il citoit autrefois!
Le voilà tout crafl’eux, 8c tout couvert
de haillons l Mais quelles gens voy- je
autour de luy? la Force, la Santé, la Sa-
gellè, la Vertu, conduites ar la Pan»
vreté’, ôc par le Travail. Voi à bien d’au-

tres gens que tes Satellites.
P r. u r U s.- Fuyons , il ne nous voudra

pas recevoir en leur prefence.»
M a R c un z. Ne crains rien , fous la

conduite de Mercure , et les aulpices de

Jupiter. .L A Pa U v a r -r 5’. ou méneSLtlu ce-
-luy-cy , Mercure 2
z M en en R a. Vers Timon ,vdela’part

des Dieux. -Mais tout en riant .- I Trel’or , pour la raifort
I’omets ce qui cit dit du ’ touchée plus haut.

Eiij



                                                                     

.54. TIMON,OU LELa PAUVRE-r32 Œoylil me mé- l
prifè fi fort, luy qui me devroit main-
tenir, qu’il me veut ravir celuy que je
poll’edois, pour me livrer à mon enne-
my, afin qu’aprés l’avoir corrompu par

les délices, il me le rende enfuite pour
le guerir 2 Elloce là la récompenfe des
fervices que j’ay rendus à Timon , en

. luy citant les vices, 86 en l’infiruifantà

la Vertu? .
MERCURE. Jupiter le veut ainfi , 8c

Tes ordres font inviolables.
La FA U v a la rr’. Suivez-nier , me:

com agnes, Timon verra bien-roll: ce
qu’i perd en nous perdant. Œ’il le fou-a

.v:enne que je ne uy ay rien ap ris que.
de bon , 86 que mon rival n’en era

de inerme. Tien, Mercure, je telerends- P
.fain de cor s 8c d’el’prit , (age, labo«
lieux, vigilant, méprifant le luxe a: la
vanité, comme des choies pernicieufes,

au inutiles. - -MERCURE. Les voilà partis; avant

cons. ’TIMON. Œi elles-vous qui venez
ainfi troubler ma folitude , ôc me dé-
tourner de mon ouvrage 2 Retirez-vous ,
que je ne Vous en une repentir.

M a a C U a E. Tout beau , je fuis Mer-
cure qui t’amene le Dieu des RÏChEll’CS’.



                                                                     

. MISANTHYROPE. j;
de la part de Jupiter. Reçois-le comme

- tu’dois , 8c comme il mérite.

TIMON. Je ne me fonde, ny des
Dieux, ny des hommes , trompé par les
uns et abandonné des autres a 86 je vais
de ce pas rompre la telle airer aveugle ,
s’il ne le retire.

P’L UT us. Fuyons de bonne heure ,
que ce fou ne nous caufe quelque malenm

montre.
Mn RCURE. Attelle-toy , fans te d’é-

piter contre les Dieux qui te veulent ré-
t tablir dans ta gloire , ê; combler de honte

tes ennemis.
TIMON. Ne me rompez point la

telle de ces foies promenés, 8c de ces
vaines efperances. il ne me faut pour
vivre que ce hoyaiI, 8c je (eray allez
heureux, pourveu que je ne vous voye
pomt.

MERCURE. Cela lèroit bon, fi nous
criions deshomtnes, mais nous tommes.

des Dieux qui venons pour te (OUl’aS’Cl’.

Reçoy la bonne Fortune que le Ciel

rt’enmye. ’T1 MON. Ta)! beaucoup (d’obligation
ë Jupiter, de l’honneur qu’il me fait de
le l’ouvenir de moy ; mais je ne veux.
point recevoir celuy-c’y, qui en: la caufe
de tous mes maux. Car c’elli luy qui m’a

la, un;



                                                                     

6 TIMON , OU LE .livré aux flateurs ; qui m’a fait drefl’er
des embûches a. qui m’a rendu odieux ô:
ex lé à l’envie 3 qui m’a rompu par les
déliées a St lori ne je ne me pouvois plus
palier de luy ,i m’a abandonné comme
un milite : Au lieu que la Pauvreté m’a
receuàbras ouverts , 85 m’exerçant dans
le travail 86 la peine, m’a fourny les
choies necellaires , 86 m’a a ris à mé-
priler les fuperfluës. C’ell clic”. qui m’a

rendu maillre de moy-mefine ,. qui m’a
affranch du pouvoir de la Fortune , qui
m’a enfligné quelles citoient les verita-
hies richeKes, qui m’a mis en un ellat
tranquile, où je ne crains ny une popu-
lace émuë , ny un Orateur corrompu , ny
un Courtilan flateur , ny un Tyran irri-
té a 8c où je cultive ce champ en ’x,
fans voit les .maux des grandes irez.
Retourne-t-en donc comme tu és venu,

lMercure, 86 ramène cet aveugle à Ju-
piter 3 je feray allez fatisfait, uand il
aura rendu les. autres aulIi m eureux
que moy.

MERCURE. Tu te trompes, mon
amy. Tout le monde ne l’çait as (up-
porter la pauvreté comme tu l’ais, n
crier fi à propos pour en titre délivre.
Ne t’o iniâtre point contre Jupiter , 36
reçoy es biens qu’il t’envoye a il ne fait:

...--o..-



                                                                     

cri: a: Le r.-n.

MISANTHROPE. "
pasnreful’er les prefens des Dieux. Allé:
de eus; ont fait des prieres qui n’ont pas
elle fi bien exaucées que tes injures.

P L U r U s. Veux - tu me permettre
de me défendre, fans te mettre en co-
lere à

TIMON. Guy z pourveu que ce fait
en u de mots, 8c fans préambule 3 car
je uis» ennemy des longs dilCours.

P un us. Mais j’en aurois befoin pour
répondre à tous leschefs de ton accula-
tian. Dy-moy, ’e te ie, en quoy uis-
je t’avoir oflen é? -ce en te com lant
d’honneur 86 de biens, 8c en te don-
nant à. fouhait tout ce ne les autres
delirent ? Si tes flatteurs t Ont fait quel-
que déplaifir, je n’en fuis pas calife , se
leur in ’s n’en: venu que de mon ab-
fence. J aurois bien plus de fujet de me

laindre , de ce que tu m’as livré entre
eurs mains, 8c abandonné à ceux i

me drell’oient continuellement des pié-
ges. D’alleurs, ce n’efi pas moy propre-
ment qui t’ay quitté 3, mais tu m’as ch

de chez toy t ce qui m’a mis en une
telle colere, que je ne voulois pas reve-
hit, quelque ordre que j’en enfle de Jur-
piter , comme Mercure te le dira.

Meneurs. Ne crains point qu’il y
retourne jamais, 8c demeure icy puifquc



                                                                     

58 TIM-ON,OULE l
Jupiter te le commande z Continuë (à:
fouît , Timon , 8c tu trouveras un trefof.

TIMON. Il faut obéît aux; Dieux;
mais confidere , Mercure, que tu. me vas.
rejette: en de nouveaux maux.

M 1-: n c u R a. Porte - les ariemmenr
pour l’amour de moy , quans ce ne fè-
roit que pour faire enrager ces ingrats a:
tes envieux Ce ndanr, je vais gagner
IECicl a: l’e fin: Ethm pour. m’ac-
quitter c la commiffion de Jupiter.

Pr U r u s. Vint Trcfor , fous lehoyaæ
de Timon; (lancinai? à cramé: , mon
amy.

T nm N. Grands Dieux, qu’ait-ce que
je voy 2 Veillé-’e, au fi je dors azd’où

pas venir rame fa: en des lieux fi réa-
eulez 2 Ne’ font-ce point auflî des. chat:-
bons sachems a Non : c’eü de l’or tres- et

à: titi-fin, qui étincelle comme du
Vient, chez amy, que je t’embraflè apré’s

une fi longue abfèncc. Je croy mainte!»
nant tout ce que lés Poëres ont die de
Inpirer 8c de Danaé ;- car je ne voy point
de ucefle ui n’ouvriflf fbn fein à une
cho e fi aima le , 8: fi précieufe. 0 Midas
Cc Créfus, vous n’avez- eii’cé’ que des ce;

gains au prix de moy l C’eff tout ce cpt

Vie» Tufar : fait: fujer.
[enfler Pour le mefme Il
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MISAN’IËHKO P5. sa,
fieüt’fa’ite- le grandi Roy de Perfè que
de m’égalern, 861e trefor de Delphes ne
vaut pas le mien. Confacrons icy mon
hoyau 8c mes haillons à la l’amintë:

’ car je voy bien que je n’en auray plus
Ëfâire, 86 que je vivray deformais

fa gloire 8c dans l’cËulence. Maise
non ,. retirons-nous plûto en quelque
petit coin du monde pour y vivre tout-
feul à nom-e me , 8c y battit une tout
pour enfermer mitre trefor. Car je ne:
veux plus vivre que pour moy. Arriere
tous ces noms d’Amis , de Pal-eus, d’Al-
Ïiez ,’ bout cela n’efl que chimere. La

.Patrie mefme me piaffera pour un Fan-
tafine. Je ne veux plus avoir dé Confi-
deration pour performe, ny aimer d’au-
tre que moy-mefine. Tous les hommes
firent deformaris mes ennemis fleur ren-
contre me fera fimefie 3 je mettray
ïaml defert entre eux 8c moy , 8: ne

ray jamais ny paix ny trêve avec eux.
and-je fâcrifieray, je ne traiteray exi-
fianne. Autant que j’ay cité liberaî 8c

A la pan-vrai. Elle a. mis , que ce qu’îi fait
y vient mieux que Pan, mettre mimcmnwour
outre que le mopGrec » faire que la chofo aille
y a du rapport, 8: peu; bien ; pourveu ce]: ne
avoir eflèyrîsl’ùnpour . choquepoîntlesmœurs I
l’ambre apuis je ne re- v anciennes , comme il ne:
and: pas un: ce qu’il les choque point mye



                                                                     

(o T IM O N , O U I. E
complairait, je deviendray cruel 8: bat-4
bare. a Si le feu; fè prend quelque- part ,.
bien loin d’y porter de l’eau , j’y jetteray

de l’huile. Si quelqu’un crie à l’aide en.

le noyant, renfoncera); au lieu de luy
tendre la main. Voilà maintenant , mes
Dogmcs, 86 les maximes de ma poliri-

wff’â; que. Qu’on m’a elle Lycanthrope ou

mm, Mifanthrope, c’e dequoy je ne me fou-
la :2" Cie point , bien loin de m’en offenfèr j’en

l feray gloire. Je feray bien-aile, pourtant,
avant que de me retirer, qu’on flache
site je fuis riche, afin qu’on en. crève

e dépit. Mais, qui l’a déja dit à. tout
le monde î On accourt icy de tous colliez.
Retirons-nous fur cette montagne pour
y dire plus en (cureté. Toutefois , j’ai-
me mieux encore mecommunïquer pour
ce coup, quand ce ne feroit que pour
faire enrager davantage ceux que je voy,
par le mépris que j’en feray. Œi elÏ
celuy-cy qui s’ avance le premier .2 C’eü

le Parafite Gamba): , qui me tendit n’a-
guere une corde, comme je luy deman-

ois du ain, fans (e (ouvenir des grands
repas quil a faits autrefois chez moy.
Je fins bien-aire qu’il foi: venu le pre-
mier ,v pour eftre le premier puny. I

67mm.» .- li y a au le: mot cit plus couve
Grec Gnmbanide,.,mais man.
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MISAN’THR’OPE. 6:
G N A’r a o N. Bon jour , le beau , l’a-

îreable , 8c le fortuné Timon a J’avois
ien dit que les Dieux ne grejeneroient

» as toûjours les prieres d’un homme de
ien.
T r M0 u. Bon jour , l: plu: "nichant , 8c

le plus (celerat de tous les hommes.
GNATHON- Ha ha ha l tu veux ri-

re 3 car tu as toujours aimé la raillerie.’
Œand veux-tu que nous beuvions en-
fèmble .2 Je (gay une .chanfon à boire ton-i
1e nouvelle.

T r M o N. I’ay envie auparavant de te
faire chanter une complainte.

G N A T H o N. Pourquoy me frappes-
ru 2 Vien devant le Juge.

’I’r M o n. Attends un peu , je te feray
l bien crier d’une autre façon.

G N A 1- H o N. Donne - moy pli-3:03
quelque choie pour me guerir scar l’ar-
gent e17: un remede à tous maux. j

TIMON. cm0), l tu n’es pas encore

party 2 t -- 4GNATHoN. Je me retire; mais tu
se repentiras de m’avoir traité fi mal.
. Ta mon. Quielhcet autre tout pelé:

Le Fortuné .- Le ter- au (bien
me Grec ne le pouvoit Le plus méchant, ér-
èxpliquer en’un mon; me fers plus bas du
a; j’en prens un propre met de Vautour. ’



                                                                     

62. ’TIM’ON, 0U LE
ic’ell Philiade le plus cruel de tous mes
vautours, qui après avoir receu de moy
’ufqu’au mariage de à fille, me fra Pa
l’autre jour que j’eilois malade, au lieu

de me foulager. Cependant , il ne le
pouvoit laller de me loiier durant ma
fortune , à: de dire que j’ellois plus beau
que .Narcifl’e , 8: que je chantois mieux
que ne font les Cygnes des Poètes.

P H u I A D a. Ha ll’impudenr coquin
que Gnathon , il te traite maintenant d’a-
my ô: de camarade , luy qui ne te vou-
loit pas regarder auparavant. Tu as eu
talion de chaflier (on ingratizude. Pour
moy , tu fçais l’ellime que j’ay toûjours

fait de ta vertu, 86 je n’eullè pas man-
qué de te Vifiter dans ta difgrace, fi je
n’eufle iceu que les malheureux n’a
4 ehendent rien tant que le viiage Ë:
5ms amis, dans leur infortune ; mais je.
t’apportois dequoy adoucxr l’amertume;
de ta condition , 10:1.un j’ay appris que
tu n’en avois plus de befoin. Je n’ay
pas laifl’e’ pourtant. d’avancer, pour t’a;

Lvertir de fouger mieux à l’avenir aux
amitiez que tu voudras faire, Bâtie te
garder des flaireurs , qui ne t’abandon-
ncront point depuis qu’ils auront halené
une fois ton trefor. Il ne le faut point
fier aux hommes de ce temps-q 5 Plus



                                                                     

MVISANTHROPE. 6;
gratitude regne par tout. Mais tu n’as
pas befoin qu’on te faile des leçons, toy
qui pourrois inflruire les autres , 8: dont
la vie peut fervir d’exemple à toute la
Poflerite.

T1 M ou. Je te remercie, Philiade,
de res bons avertiil’emens a mais approche,

un peu que je te mitonne.
PHILIADB. Dieux lil m’a rompu la

telle avec fou hoyau. (minaus a amené
ce fou ê lift-ce là la récompenfe de. mes
bons avis?

T1 un n. Aux autres. Voicy l’Orateur
Demea, qui s’a proche avec un Decret
à la main , qu’ilJa fait fans doute en ma
faveur. Car il le dit tout haut mon pa-
rent, ququue u’aguere ayant à faire
quelque diflribution aux auvres de ma
Tribu, il ne faif’oit pas :mblant de me
connoifire. C rodant , j’ay pa é autre-
fois. une grog amende pour luy , fans
quoy il feroit pomry en lpriion. .

DEMEA. on jour, a gloire de ton
pays, l’appuy 86 le fouüien de ta fa-
mille , le rempart de toute la Grèce. Le
Peuple 85 le Senat aflèmblez , t’atten-
dent pour palier le Decret que voicy.
Attendu que Timon fils d’Eque’cmtidu,
du 13mg de Coty"; , furpafl’e rom la:
«une: .148: cagnoit qu’en probité,
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64. ITIMO’N a 0U LE
. ne crfl’c de rendre fervicc àI’Eflat, à de

veiller pour le bien public. D’nillmrr, qu’il

a rem orte’ le ri: aux jeux Olympiques,
un! la [une qu’à la surfe, à 4mm
exercices.

T 1 M o N- Qgçl impoileur 11e ne me
fins jamais trouvé à ces jeux.

D a me A. N’importe, on ne l’çauroit

mettre trop de chofes favorables en un
Decret. Ne m’interromps-point. Amn-
du , dis-je, qu’il a remporté en un mefmc
jour le prix de rom ce: jeux, Ü qu”il
fifi orte’ enflamment en la journée can-
tre et Accrnam’cm’, où il enfonça du:

bataillon: des articles.
TIMON. mment cela 3 Je n’ay ja-

mais eilé à la guerre.
D-EMEA. Je louë ta modellie’, mais

je n’ay pû dilfimuler la veritél: Attendu,
enfin, qu’il efl homme de conflit (9’ d’exc-

cntion , il a j’emblc’ bon un Sonar , à au
Peuple , de tu] drfl’er une d’or dans
le Cbnjlmn, prix de celle de Minerve, qui
fait couronnée de rayon: , à qui tienne
un foudre à la main, pour Symbole de
fan éloquence Ü de f4 valeur ; à de le
couronner auflî de [cpt couronne: d’or,
qui feront proclamée: nujourd’huy fur le

rhum public par le: nouveaux mon",
puifqm c’ch la fifi: de Bacchus, à un

- jour
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A 1’ Eloqueucc Je Timon

V MI-SANTHROPE
jour de "réjouïflknce pour la]. C’eû l’avis

de [Orateur Demm , flan Amy , [on Pa-
rent, &fon Difèiple. Mais je fuis fafché
de n’évoir Pas amené avec moy mon

fils qui porte ton nom.
T I M o N. Et tu n’és pas marié .7

D a M a A. Non z Mais je le feray l’an-
née qui vient , 8: j’appelleray de ton nom
le remier fils qui me naiftra.

Ê? 1 M o N. J’en doute : Car auparavanu
je te caflèray- la tafia, pour récompenfè
de ta [arche 85 infâme flaterie.

D a me A. Au recours mes Amis 3 [0qu
frirez-vous qu’un. matant frappe les Ci-
toyens, luy qui n’eft pas Citoyen 2 Mais-
je te feray bien - mû porter la peine de.
ton infol’ence , Boutefeti, qui as brune"
le Chafieau pour piller le Trefor public.

TIMON. Trouve de meilleures cou-
lants à ta calomnie area: on nia point
brufle’ le Chafleau ny Pillé le Trefot.

DEMI-ma. Mais tu Nés riche que de
larcin.

TIMON. Reçoy un fécond coup de
baûon pour ton impofiure , mais fans
crier , que je. ne t’en donne un troifiéme.

L’Orateur 06mn: .pïütoü que Démon,
Lparce que nous fom-

.cfk défia exprimée 3 du l mes plus accnûtumcl

"ne, le dis 96mm , àfenumdxe ainfi.
fanal;
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Car il feroit honteux , aptés avoir défait
deux bataillons de Spartiates, que je ne
Page: mettre à la talion un coquin. A
quoy me ferviroit-il d’avoir rem rté
tant de prix en un jour aux jeux O y --

iques? Qui e17: ce: autre qui s’avance,c’el’c

le Pliilofo he Thmfyclés 5.1:: le recon-
nais à fa galbe de bouc , 8c à la hauteur
de fer; iourcils. Il marche âgrands pas,
8C grommele entre Tes dents; flans doute
qu’il médite quelque harangue, car il
retrouflè les cheveux fur ion front. (a?
reflèmble bien, en cet d’un, au Triton ,.
ou au Berce de Zeuxis l (Tell une choie

l étrange qu’un homme fi modelie, en
apparence, a; d’une mine fi îra-VC 86 fi
auflete, après avoir philofop é tout le
jaur avec (es Diiciples , n’ait pas plûtolt
beû fur le loir un grand hanap que (on
valet luy apporte, que tous lès beauf
difcours s’en vont en fumée , 8c il ne
s’en fouvient non plus ne s’ilavoit beû
de l’eau du fleuve d’Olll)’. Car alors,
le courbant fut (on ailiette , comme s’il
y devoit trouver la vertu qu’il cherche
toujours, 8c qu’il ne trouve jamais, il
dorme efohcc à mat à tous le: plats,

Il d’une efchu é- l erchecs full connu des
"un à mu le: plus. anciens, je ne me fers
Qiiquue le Jeu des pasdecctcrmc, comme



                                                                     

il

Ph? il

li 3E: LÏ

a 9,5Vfceî’

r Reïïaîi.ïàFi?-îeîài..j-lf

un ne

i

MI’SA NTHRÀO PÀEL 67
ququu’il le plaigne toujours que l’on
mange tout fans luy à 86 s’empliffant de
vin 86 de viande, coudoye ceux qui font
3st prés de luy à table 3 té and de la
fauilè fur la barbe 8c fut En habits;
querelle la compagnie, tant qu’il le faut
emporter yvre du Pellan, où il ne laine
" as en begayant de loiier la fobtieté 86
a continence, entre les bras de quelque
Chanteuie. M413: de jour il ne le cede d’-
perfdnne en menfOUge 8: en impudence,
fans parler de lès ufutes, de (on avati--
ce, et de cent autres vertus (emblables;
car c’efl: un parangon de facile 86 de
doarine. Mais je m’en. vais ’accommo-
de: de toutes pieces.

TH’RÀ ne]. 15’s, Je ne viens pas au
bruit de tés ttefors, comme les autres ,,
ny’au (ouvenit de testfefizins z Car je ne
fais pas plus d’efliat de’Fot que des cail-
loux du tivage.-,,.8cn’ay Befoin pour vi-
vrc que de pain 8: d’eau , avec quelque
oignon, du quel e fai’ade , quandeje-
me’veux. traiter p us (plendidemenr. Ce-
me’ciiant.. manteau (et: peut me couvrir ,..

comme d’une phra- Mais de jour :
f6 Prançoife qui expti. . l’oppofe à la. nuit , qm
me bien ce que je veux :efi le temps de la défi
diresr.&.j’enufe ailleurs ibauche. F

. 4 fit
d’une authotité ,: mais Vie la forte.
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8c avec cela je difpute de la felicité avec
Jupiter. Mais je veux empef’cher que tu
ne te lames corrompre à ra fortune 5 3C fi
tu m’en crois, tu jettera; tan ar en: dans
la riviera, comme une choie (ilg Ctfiuëc,
pour ne point dire pemicieufe °, 5P tu n’ai.-

mes mieux en faire part si ceux qui en
ont belbin, 8: particulierement aux Phi.
lofophes , qui le méritent mieux que les
autres. Mais , pour moy, je ne te de-
mande rien; car cette bel’ace me fuma-
Ce n’eft pas ne fi tu y voulois mettre-
quelque choisi, pour t’acquitrer d’une
partie de ce ne tu dois à la Philolo-
phie, ce ne f pour en aider quelque
Amy incommode. Du refie, elle n’eût
pas fort grande , 86 ne tient que deux

oiilèaux de la rande mefure ;car il faut
qu’un Philolopîe le contente de peu.
p T 1 M o N. (Tell bien. dit : Mais appro-’
clic auparavant, que je te donne quel-.
ques coups. de poing , pour exercer. ta
atience 5 8c de furetoifi un. coup de.

talion.
Tua A s. YC r. n’s. Au l’ecours , mes.

Amis , (ourliez - vous qu’on m’allàfiine

dans unpayslibre? I
Tu jurera; un ar- patticularitcz. un par,

un: .42»: la riviera : trop grollicres anion.
Ï’Auteur ajointe des ,avis’. v ’

o
l
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. MIS ANTHROPE; a,
Tuners. QLïas-tu à crier 2 Fil-ce

qu’on ne t’en donne pas allez a Tien,
en voilà encore une douzaine par demis.
le marché- Mais qu’elt- cecy a toute la
Ville accourt en foule -. Grimpons fur
cette montagne pour nous défendre plus
facilement d’cnhaut , à coups de pierre.

. ,P I. us r nua s. Tout beau , nous nous.

en allons. ’TimonCeneferapas pour le moins
fans coup-ferir.

m1018 vm:mtomzmcmm:mm
L’AICYÔN , 0U LA METAMORPHOSE.

D L A. L O G U E.

CHEREPHON, ET Socxarr.

H prend fujet- de parler de la purifiante
divine, fur la fabl’e du 4411.7011: r "un?
t’a]? ’plütofl , ù-mon 4111.6", fa on 1’ opinion

d4;Socrnte, que filon la film" .- ce qui
fiât douter À-qudqu-um, fi ce Dia-a
logue cfl de luy.

Cnnnnprroln. Un: fonafrappé
i mon oreille Mailcit agreable i Ilïvient du collé du rivage,

8c de la pointe de ce rochet qui s’avance
mers, Mais de quel animal pitance
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une 2 Car les ilions l’ont muets , 8c
les oifeaux qui auteur les mers, n’ont:
point pr0prement de chant...

S o c R A r e. C’ell l’Alc on tant van--

ré, dont on conte cette able: (En la
fille d’Eole ayant perdu le. beau Ceïx [on
mary , fils de l’Elloile du jour, le confw
ruoit en des te ers: fuperflus , lotÎque
les Dieux toue ez de compafiion , la.
thangerenr en oifèau., i cherche encore
fur les eaux, celuy qu elle n’a pû. rens-
contter fur la terre;

CH a R E p r-ro N. Quoyi’e’eil l’Alcyon z

le ne l’avois jamais ouï a: mais la voix a.
verirablement uelque choie de lugubre.
Comment eil-’ fait a. car je n’en ay ja-
mais veu, ququue j’enaye fouvenr ouï:
parler.

S o c RATE; Il cil fort Petit" ;- mais
la gloire n’en: as petite : Car pour ré-
com enfe des (il; amour , lors qu’il fait
fun nid, 86 qu”il couve l’es petits, les
vents retiennent leiir haleine , 8: la mer
cil tranquile dans la plus rancie ri ueur
de l’Hiver. C’en: aujoutd’ uy un e les

beaux jours, qu’on nomme de (on) nom
Alcioniens. Voy comme le Ciel el’c lerein,
ce la face de laMer unie comme la glace
d’un miroir.

Curie: P ne N. le le remarquay clés
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hier. Mais , dy-moy , Socrate , que vou-
loient dire les Anciens, de nous débiter
ces Fables , qui ne lbnr pas feulement
impollibles , mais ridicules?

S’ o c u A r a. 1l cil: bien difficile , Che-
rephon, de ’uger de la pollibilité, &de
l’impoflibilite des choies, se de mel’urer
L’étendue de la. puillânce divine à nollre
foiblellë, puifque- l’homme le plus âgé.
n’elll qu’un enfant à; l’égard de Dieu, 86:

fa vie un inr à; comparailon de l’éter-
nité. Tu 1’315. quelle rem elle il falloir
il y a trois jours , telle qui lèmbl’oir que
le monde deuil: abyliner. Crois-tu qu’il
loir lus facilede produire le calme aptes
un r grand orage, que de changer une.
femme en oil’eau ICombiem d’une tire
boule de cire, les enfans font-ils 5: li.
gures dËfFerentcs .1 Et tu t’eflonnEs que
Dieu de cette malle terrelhre, faire des
elrofes qui nous (oient inconnuës 2 Ne
(gais-ru pas qu’il ell us haut au dans
de nous , que le Cie ne l’ell: au delÎus
de la terre 2 Combien un homme l’ur-
pallè-t-il un enfant , tant en force qu’en:
adrelie , jufques-lâ qu’un l’eul en. battroit

des millions P Si nous avons donc tant
d’avantage fur nos-l’emblables , quel fera:
celuy du Createur fur la crearure 3’Ceux
qui n’ont pas appris à. écrire , ny àjoiier
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des infirumens, ne fçauroienr faire ny:
l’un ny l’autre fans miracle-3 8C il n’y a

rien de li-facile à ceux- qui le l’çavent. On

peut dire icy la melme choie. LaNature
d’une matïere informe oduir une abeille,
d’une adrell’e 36 d’un gavoit admirable ;

ée d’un œuf, qui n’ell point diffèrent.

d’un autre , en fait deux oifeaux tort
dili’erens. Il y a cent autres merveilles qui
nous obligent a elfre fort retenus lori-
que nous parlons de la puill’ance divi-
ne. Je lailI’eray donc cette hilloire. ou
cette fable à; mes enfans , comme ’e l’ay

receuë de mes percs, &conretay a mes
deux femmes Xantipe 8C Myrto , l’a-
mour que tu as euë pour ton mary,
divine Alcyone , 86 la récompenfe que
tu en as reccuë du Ciel. Ne veux-tu pas
faire le l’emblable , Cherephon 2.

CHEREPHON. Ouy, certes, à l’e-
xemple de Socrate , puifque cela (en and»
à entretenir l’amitié conjugale.

Entretenir l’tmirie’ pour ne rien mettre
unjugole .- je finir-là, ldÏinutilea .

W.

PROMETHL’E,

fifille-Q-..
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eueeeuweeeeeueewewoe
PROMETHE’E , OU LE CAUCASE.

DIA L o que. ’

j ’VULeAIN,MrRCURi-: ET Paomrrnr’r.

C’efl un. jeu de l’Aureur, pour montrer que
tout ce qu’on a feint de Promethe’e efl
ridicule ; ce qu’ilfait pour ofler 1’ auto-
rité aux Fables, Ci" par eonfequent à la
Religion de: Payez: qui ejioir fondée
defl’ur.

A Ûcfluufli lefiejet du Dialoguer de: Dieux,
dont «luy-c] a]! comme la rejie.

M 1-: a c U a E. Oicy le Cancale où

, - il nous faut attacherJe criminel. Cherchons quelque rocher
;.qui .n’air point de neige , afin d’enfoncer
r. plus fort les doux, 8: qui loir décou-
vert de tous collez pour rendre fou lup-
plice’plus exemplaire.

VULCAIN. Je le veux:Maisil ne le
faut pas mettre fi bas, que les hommes

r qu’il a faits le paillent venir détacher;
" ny li haut qu’on ne le puilIe voir. Il fera

bien, à mon avis, fur le penchant de
cette montagne, au dcfl’us de cet abyf-

Tome I. ’ G



                                                                     

74 ’PROMET’HE’E,
me. Nous attacherons l’une des mainsd
Ce roc, 8c l’autre à celuy qui cit tout
contre.

M a a c u Riz. Tu as raifon ;car ils font
tous detlrelcarpez , êcinacœllibles. Vien-
çâ, Promethée , ne te fais point tirer
l’oreille , 8c monte vilteant que l’on

.t’artache. p"P R o M E r H 5’15. Ay’e’z’fpitié d’un mal-

heureux, que l’on fait ’ enfuir injufle-
ment.

M E R c U R E. J’en fuis d’avis , pour

nous faire mettre en ’ta place êEll-ce que
tu crois que le Cancale n’ell: pas allez

Cgrand , pour’nous’y attacher tous trois,
ou que tu essbien aile d’avoir «des com-

,pagnons de ra mifere, qui cil: laeconfo-
r arion des malheureux a ça,ïla’ma’in drai-

’ te;coigne , Vulcain , de route ta force:
çà , la gauche, qu’on «l’attache aulii.
Voilà qui va bien. Le Vautour de’lèendra
ramolli pour te trenger les entrailles, en
’réc0mperrfe de ta belle invention.

Son je... P R o M r r a 2’12. 0 terre (qui m’as
3th engendré ! 78: toy , Saturne 18: Japet,

Vautour : ;L”Aureur ’methèerc’ell pourquoy
Te ferr’pindilïeremment l j’alppris celuy-éyplû-

dc-ce’mot,&de celuy to que l’autre,,pàrcc
d’aigle, lorsqu’il par-E qu’il Tonne Îni’eùx. ’

le du liipplice de me-" ,
n.

I
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OU LE "CAUCASE. 75
fait: - il tant l’oulïrir pour n’avoir rien
fait a

Mis n c U me. Rien fait, miferable l &
n’ell-ce rien faireque de tromper Jupiter
en un Fellin, a; ne luy donner que des -
os couverrszde graillè , ont le réfervet
la meilleure r art 2 D’aillleurs, qui t’obli-

geoit à faire ’homme ,cer animal lin 8:
cauteleux, &particulierement .les fem-
mes, 8: à voler enfuitele feu du Ciel,
«primoit lelparra’ge des Dieux , 6c leur
p us précieux .trelor 2 Après cela ., tu vien-
ciras nous prel’clrer ton innocence, se dire
gnian a grand tonde te punir a

Pute-armures. As-ruibien le cou-
rage, Mercure, de me erfeeurer en cet
ellat, 8.: de mercprocher des choies,
Pour lelquellestje mériterois , je le jure

ar lesLDieux, ’ ’eltre nourry aux d’ en:

du public-dans le Prytanée î (Æe Ï tu
allois de loility je ferois bien aile de
flilpurer contre toy, pouriaonfbndre Ju-
piter en ra performe. Prens la défenle ,
toquai res li rand Orateur, 8e fay voir marna
qu’il a eu rai on de m’attacher icy , prés

es portes Calpiennes , pour être un
fpe’étacle d’horreur aux Scythes.

x M E R c un E. Tu t’avilès un peu tard
de te défendre. Mais dy ce que tu voli-
dras, aulii-bien nous faut«il attendre la

G ij
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defcente de Poireau qui doit commencer
ton fup lice. Cependant, je feray ravy
d’entengre ta Rherorique scat on dit que
tu es un grand So bille.

P R o M a ni E E. Parle le premier ,
puifque tu es l’accufateur, 8c Prens gar-
de de ne Pas trahir la caufe de Jupiter;
Vulcain fera nofire Juge.

V U I. c AI N. Non pas cela, méchant ,
mais plûroll ton acculàtcur 86 tan bour-
rrau , pour avoir fait refroidir ma. forge
en dérobant le feu du Ciel.

P R o M a T a 5’15. Séparons donc l’ac-

curation en deux. Tu parleras du larcin,
86 Mercure des autres crimes : Anjfi-ln’m
le Dieu des larron: n’auroit-il point de
grace à parler contre-eux.

V U L c A r N. Que Mercure Parle pour
nous deux;car je n’entends rienâ la chi-
cane, 3c n’ay pas cité nourry comme luy
dans un barreau 3 mais on (çair que c’cfl

un de (ès mefiiers, aulIi- bien que la
larcin.

M a R c U n 1:. Il faudroit beaucoup de

Ton bourrait : J’a- Le larcin : Il y a icy
joûtc cela. pour donner une periodc au Grec
Plus de force. dont "a7 déja exprimé,

du Luron: .- Cela cf! important.
Auflî bien la Dieu ce qu il yavoit de plus

*- glus bas chczl’Aurcur. l
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temps, pour le préparer à une fi grande
acoufationsmr ce n’cjl p4: afiz’d’m rap-

porter rmè’mem tout le: chef: : mais puif-
que tu en tombes d’accord; 8c mefine
que tu en fais gloire, il n’efl point ne-
ceflàire de plus longs dilcours , se ce fe-
roit une grande Élie de le mettre en
peine de prouver des crimes que l’on
avouë: Je diray fèulement que c’efl: bien

abufèr de la clemence de Jupiter , que

de retomber fi louvent. l
P R o M a r n 12’s. Nous verrons ran-

tolt, fi ce que tu dis en: folie ou non.
Mais puifque tu crois ne cela (uth , je
vais entrer en ma défen . Premierement,
j’atrcfie les Dieux, que j’ay picié de voir

Jupiter fi chagrin 86 de fi mauvaife hu-
meur, que out n’avoir pas eû la meil-
leure part ans un fellin, il veuille cru-
cifier non pas un homme, mais un Dieu,
8C de l’es anciens camarades , qui l’a fervy

" dans I’occafion. Tu fçais quelle en la
Izberré des feltins , 86 qu’il n’y a ne les
fors Sales enfans qui s’en formaclil’ent;

car les honnellzes gens , au lieu de s’en
OffenËr, la tournent en raillerie. Mais

en ce "21?"; alfa a; feront encore rouf
a." "Nanar même»: chez enfuiregcï’lÏ Pour-
tom les chef: : Ils ne qucil ne les falloit point
font que d’efire dits, repctcr icy.

Giij’
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de garder cela fur le. cœur ,Vpour- s’en
venger après fi cruellement ,. cela. e11: im-
digne , je ne dis pas dÎun Dieu, ny du
louverait: des Dieux, mais mefme d’un
galant Homme. Car fi l’on bannit de la
table. ces. honnellzes libertez, âne relie.
met-il que dette l’oûler comme es belles?
ce qui cil tout-à-fait indigne de latable
de Ju iter». Je ne.croyois donc pas u’il
s’en enfla fouvenit. le lendemain , ien

. loin de m’en punir, comme il’a fait, a;
de s’ima iner qu’il ait: receu une grande
injure», dge ce qu’onafait une des parts
meilleure que l’autre , pour Voir s’il
ligaturoit bien chaille. Mais prenons la
chofe au pis, 8c pelous,.mn pas qu’il
air en la moindre part , mais qu’il n’en

ait in: eû du tour.:falloit.il ut cela
m et, comme on, dit , le ielëc la
Terre , a; ne parler ne de croix , de vau.
tout , de rochers 86 de précipices 2 Qu’il
prenne garde qu’on n’impure cela àfoiw

lellè 8: à laîcheté: Que ne feroit-il p0int

pour de grandes choies, puis qu’il en
vientà ces extrémirez pour un monceau
de viande 2 Combien les hommes font-ils
plus julles 86 plus raifonnables 2 Où en
a-t-on veu qui ayent fait mourir leur
cuifinier pour avoir friponné quelque
choie 2 On ne prend pas garde à ces
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bagatelles, ou fi l’on les châtie , c’ell l’eu-

lemenr d’un fouiller, ou de quelque coup
de poing ; mais d’envoyer pour cela un-
homme au gibet, c’ell une action bar-
bare, se une cruauté inouïe. Voilà pour
le premier point, où le (ans mentir j’ayv
en quelque honte de me défendre, mais
on en devoit avoir davantage de m’ac-
cuferl. Parlons maintenant du fecond , qui,
concerne la créationde l’homme, où je
doute ce qu’on veut reprendre ; à: fi l’on
vent dire qu’il n’en fiilloit point. faire du
tout, ou. qu’il le falloit faire d’autre fa-
çon. J’examineray donc l’un 8:- l’autrei

pour le premier, je diray , que tant-
s’en. faut que les Digux y ayent ardu
quelque choie , qu’ils’y ont gagné Cane
cou ,’ a: qu’il leur ell- plus avantaoeux.
qu’i y ait des hommes ,, quelque méc ans
qu’ils puiil’enr une , que s’il n’y en avoit-

50h]! du tout. Pour reprendre la choie
C plus haut, il faut fgavoir qu’il n’y.

avoit du commencement que les. Dieux
au monde ,, 8: que la Terre n’elloit qu’un
graina! à 2141?: defirt , couvert de forells’
épaules. Car d’où viennent , à voûte avis,

ces Champs 86 ces Jardins fi bien culti-

va grand à enfle dans le Cahos il n’y
dcfert: Je n’ay pas mis avoit point de forells.

un Cabot, parce que - -G un
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vez,ces Tem les,ces Autels «St ces Su;
tues qu’on adore , que de l’invention hu-

maine a Comme je fouge donc toujours
a quelque choie d’utile, 8c d’avantageux

pour le eblic, je détrempa de la terre
avec de ’cau, comme dit e Poëte , ô:
les aillriflànt cnièmble, j’en fi: un hom-
me a noflre image, avec l’aide de Miner-
ve. Voila tout mon crime. Mais dequoy
les Dieux le plai lient-ils a En (ont-ils
moins Dieux qu’iigs n’clEoient auparavant l

Car à voir comme Jupiter le tourmen-
te , on diroit ’il y a beaucoup perdu..
Craint- il qu’iÎs1 ne le revoltenr contre
luy , comme ont fait autrefois les Geans 2.
8c n’ell-il pas allez puill’ant pour les dé-

faire, luy qui a rangé les. Titans à la
railon? Les Dieux donc n’ont receu au-
cun dommage de mon invention 5 mais
pour montrer qu’ils y ont beaucoup pro-
fité, on n’a qu’à regarder la Terre qui.

citoit alors en-friche , 86 qui maintenant
Cil cultivée 86 fournie de mille choies
utiles à la vie de l’homme : car elle ne pro-
duit rien d’elle-incline que de fauvage.
La Mer mcf’me cil: en quelque forte adou-
cie par la Navigation a, les mes habitées,

j’en fi: un homme à plus bas, out ne point
nef!" imhge, de. J’ay ribartre d’eux fois une
tèiîny icy ce qui citoit mefmc choie.
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OU LE CAUCASE. 8:
les» Villes pleines de Temples , d’Autels ,

de Pelles, 86 de Sacrifices. Enfin, pour
arler avec le Po’e’te , toutes les rues 8c

l’es places publiques (ont pleines de Jupi-
ter. Encore , il l’on me pouvoit repro-
cher d’avoir travaillé pour ma gloire;
mais parmy tant de Temples des Dieux ,
où en trouverez-vous un de Promethée?
ce qui fait, allez voir que j’ay nein é
mon interell articulier, pour celuy u
public. Confiderez encore , qu’une fell-
cite’ fans témoins n’ei’t qu’une felicité-

imparfaite a 86 que s’il n’y avoit oint:
d’hommes, la beauté du monde croit.
comme morte, 8: nos avanta es beau-
coup moindres , n’y ayant perltgmne pour
les admirer. D’ailleurs, comme nous ne
Connoill’ons les choies que par comparai-
Îon, la grandeur de noilre fortune nous
feroit inconnuë s’il n’y avoit point de mal-

heureux. Cependant, au lieu de m’b’o-
norer pour de fi grands biens , on me
crucifie, 8c je reçois des peines d’où je
devois attendre des récompeni’es. Mais
quoy l il y a parmy les hommes des meur-
triers, des incelltueux, 8c des adultères,
Et n’y en a-t-il point parmy nous a Et

l pour cela , on ne condamne point le Ciel
8c la Terre qui nous ont produits. Vous
direz , peut-eüre , que nous avons plus de
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foinqu’auparaxant , 8c qu’il Faitpourvoir’

atomes leurs necellitez. Et qui a jamais
veu un Palleur le plaindre de la fecon-
dité de il»: troupeau , à caufe de la peine
qu’elle luytdlonne î Car li. cela cil: péni-

ble, il cil aulIî 8c utile 8c honorable;
(nitre que cela nous fort- d’occupation ,
& qu’autrcments nous demeurerions les
bras croirez (ans bien faire , que; noue (pila.
la: de Neâar sa d’Ambroifie. Mais. ce.
qui me laîche- le plus , c’ell: de voie que,
ceux qui (à plaignent davantage deshom-
mes , l’ont ceux qui ne s’en. figuroient-
pafl’er, 86 particulierement desfemmes,
qu’ils aiment le plus, ququu’ils en (liions.
le plus de mal. Ils le déguiièm tous les.
jours en cent façons pour en jouir , a: non
comète de les careflèr , ilsàlqn font des
Déc s. Quel u’un outra ’ e- ne ’.’ .

eû raifort d’avcdir faitPl’hornmev, fiais

je le devois- faire d’une autre forte, au
non as femblable à nous. Et pouvoisje
choi Il: un plus beau modelle que celuy.
que je gavois tout parfait 2 Enfilez-vous
voulu que j’eullè fait un animal fans
intelligence, qui n’eull; pû nous rendre
aucun fèrvi’ce LQË vous ellrsinjulllesl;
Vous prenez bien peine,pour goûter,

C’tfi m d’une Hécatombe , daller jul’ques chez

3121:: les Ethiopiens irreprehenfibles 5 a; vous .
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orna muasse. a;
crucifiez: celuy. qui eù’ canât e vous muta»
avez desAucels Sa des Hémadm Maisù’m’
c’efi airez dentelas; parlons maintenant du
larcin du feu» Et premicrement , vous
l’ay, - je déminé , pour l’avoir donné aux

hommes 2. N’efl-ce pas la nature de ce:
flemme (lofe-communiquer fans f: par.
dre î C’efi donc une ’ oufic tout: pures
indigne de ceux. que; es Poëtesappelîmt
des. Bienfaiaieurs. D’ailleurs, quand’fau.

mis dérobé. tout le feu du Ciel , je ne
vous; aurois fait aucun tort. On. ne. ’
zonât ni boüilli: l’Amhroifio; malien que

les hommes en ont befoin tous les jour:
- pour leurs petites neccflîrez , quand on

ne feroit que pour vous faire des Sacriv
fines. N’cfl-il vray que vous n’efles

aux us a1 , e qmnd vous om-
Œ alleîlhumer la grimée de uelquePhœ
locaufie a de forte que vos aimes (ont .
contraires à vos défis. Je m 69mm:
vous n’ayez défendu au Soleil de leur
envoyer falumiere , qui cit un feu beau.
coup plus brillant 86 plus pur , Bi que
vous ne l’accufèz de rodiguer vos tre-
fors, 86 de diffiper vo rebien. Voilà tout
ce âne j’avois à dine pour ma défenfe.
C’e à vous d’y ré ondre fi vous pouvez s

mais je demande a replique.
MERCURE. Il n’efi pas aifc’ de ré-
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pondre à un fi im udent Sophille : tu es

ienheureux que figurer ne t’a point ouï;
car je fuis alluré qu’il t’envoyeroit’ une

douzaine de Vautours au lieu d’un, tant
tu l’as vilainement ourragé fous prétexœ

de te défendre. Mais dy-moy, ourquoy
citant Prophete , n’as-tu point çû ce qui

te devoit arriver?
P a o M E r H n’a. Je l’ay bien fçû, Mer-

cure: mais j’ay fçû aufii que je ferois déli-

vré par un H.ro: de m mais, qui viendra
de Thébes , 8: qui tuëra mon Vautour.

M E u CU u E. Je voudrois qu’il full
déja arrivé, 8c que nous fumons à table

cnfemble comme auparavant , pourveu
que tu ne fiflès point les parts.

P R o M a 1- H t’a. Patience , tu m’y re-

verras encore 5 car Jupiter me délivrera
pour un fervice important que je luy ren-
dray.

Me aco a a. Œçl efi-il?
P a o M a 1- H 5’11. Tu cannois Thetis:

mais je ne veux point divulguer un feue!
qui doit faire ma délivrance.

1)» Haro: de tu omis; peut dire que c’eft par
Cela cit contraire à ce l’entremile d’Hcrculc;
qu’il dit après, 5c qui toutefois il met Vul-
elt confirmé par la caïn dans le Dialogue
fuite;cat ciefl Jupiter (uhlan: , qui cil une
qui le délivre : mais on contradiction.
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OU ’LE CAUCASE. 85
M E a cou a. Si cela eit , tu as raifon

de n’en rien dire. Allons , Vulcain , je
vois déja l’oifeau qui vient fondre fur la

proye, &je voudrois que le libcrareur
fait auffi proche que le danger.
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D 1A L O G U E S

D E S D I E U X.
Lefujer off touché dans l’argument du

Dialogue prudent : An refit, une par-
tie de: Fable: efl expliquée icy d’une
façon agreable, (5’ qui aide beaucoup

. .a le: rctmtr.

» D I A L O GU E
on PROMÉTHE’E ET on JUPITER.

PROMEIHE’B. D Elivre-moy , Jupiter,
je n’en puis plus.

Jan-nm. Œe je te délivre, mé-
chant z E124: pour avoir fait ce beau chef:
d’œuvre qui nous caufe tant de mal , ou
pour avoit dérobé le feu du Ciel, 86
trompé ton Maillre dans un fellin?

ce beau chef-diœumc ë gire précédent a le relie
Il ne falloit pas l’expli- en: touché plus bas.

Efi-u pour avoir 1’4in l’avoir cité au Dialo-

guer davantage , après
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P n o in r a n’a. N’ay-ie pas afiëz fouf-

fert , attaché depuis fi long - temps au
Cancale, 8c nourrillànr de mes entrailles
Je plus cruel de tous les Vautoursz

J un 1- E a. Ce n’efl pas la centiéme
partie de ce que tu as mérité. Tu devrois
’eflre écrafé du Cancale , 8C non pas y
cirre attaché 3 8c n’avoir pas feulement
le foye rongé par douze Vautours , mais
encore les yeux 86 le cœur.

P R o M’a T m’a. Tune te repentiras
point de m’avoir fait cette grace.

Jour TE n. (Tell que tu as envie de
me tromper encore une fois.

Pu o M 2 r n 5’15. A quoy Cela .fervi-
ÎQll-il a Amen oublié-oud! le Cancale 2-86
nias-tu pointidiautres-moyens de me pu-
snir ,quandceluiyalâ te manqueroit 2 ’

Ju PI 1- E n. Mais encore que me veux-

. tu dire? J,’1’ nous: tu n’a. Si je .te dis où tu vas,

me CtOlraS-tu?
J trum- z- R. Pourquoy .non 2

T’a-o me ’r a sin. Tu vascoucher avec

une Nmïde.

I . Hamid: ;:Son nomf fc de la mer, fait]:
* fifi: exprimé. "au Dia-’ mon: quehNereïde,
figue cT-defllusquel-li lmaîleucien Je: «au

flues-uns Incvei’ofyemz: fond.
une unIhétisthuL
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J U P I r æ u. Et puis qu’en arrivera-Fil!
P R o M a r H 15’s. Il naillra de vous

un enfant qui-te dépofledera comme tu
as fait ton pere 5 pour le moins les Dell
tins t’en menacent , c’ell pourquoy tu
feras bien de n’y point aller.

JU p r r E R. Je te ctoiray pour cette
fois, puifque tu as fi bien deviné. Que
Vulcain te détache pour récompenfe.

sessewewwewwswsw
D I A L O G U E

DE JUPITER ET ou CUPIDON.

C U p r D o N. Ardenne - moy , Jupi-
r ter, fi j’ay failly , je n’y
retourneray plus 3 faut-il tenir (a colere
contre un enfant?

anr TER. Un enfantëperit fri n,
v plus vieux que Japet, 8c plus fubti que

romethe’e.

C UP r o o N. Je m’en rapporte aux
Peintres 8c aux Poëtes , qui me reprefen-
tent toujours de la forte a mais encore que

v t’ay-je fait pour me maltraiter?
Ï JUprrrn.Tuledemandes,méchant,
. ’ ’ m’as rendu amoureux de toutes les

glumes, fans qu’une feule [oit amou-
reufe de moy; fi bien qu’il me faut tous



                                                                     

D E S D I E U X. 89
les jours trouver mille inventions pour-
en jouir.

C U P 1 o o N. C’ell qu’elles te redou-
tent , 86 qu’elles craignent par refpeél: de
t’approcher.

JUPITER. Mais on aime bien les
autres Dieux. Apollon n’a-t-il pas ellé
chery de Brancus 86 d’Hyacinthe î .

Cu PIDo N. C’elt qu’il eft beau 86
galant , 86 avec tout cela , Daphné ne s’en:
jamais pû réfoudre à l’aimer , tant l’amour

refleurie chofe libre. Que fi tu voulois te
parer 8c adoucir un peu la fierté de tes
regards , je ne ,doute point que tu ne
leur donnalÎes dans la veuë 5 mais il fau-
droit pour cela quitter ta foudre 8c ton
Egide.

J UP I r E n. Voudroisu- tu que je fifl’e
des choies indignes de Jupiter a
» C un I n o N. Ne fois donc point amou-
roux.

JUPITER. Je le veux el’tre , mais
fans toutes ces foiblell’es 3 toutefois je te
pardonne pour ce coup.

Q x(Là?)

cm:

Tom: I. ’ Il



                                                                     

go DIALOGUES
eMMeMPooMns-uvæwwo’

DIALOG UE
on MERCURE cr ou IUPITER.

J up I r la R. Omois-tu Io P
Maximum-ŒLIa

fille d’Inaque 2’

Jona- s a. Elle-menue :fmmr par
jaloufie l’a [’erth en geniil’e, pour
m’empefcher de l’aimer, 8e l’a donnée

en garde à un moudre. qui ne dort jar.-
nzais ,car comme ila cent yeux, il y en;
a toujours quelqu’un qui veille. Mais tu;
es afièz adroit ont m’en défaire:Vale,
tuer en la ForeË de Nemée , où il garde
cette belle; 8.: après a mort, tu amene-
ras Io par mer en Égypte ,où elle fera
adorée fous le nom d’Ifis. Je veux qu’elle

préfide aux vents 8e aux 11011,43: qu’elle

foit la Patrone des Nautonniers.

ménje contel’hifioire cela cit plus clair 8
tout d’un temps fans plus court.

OMW

Junon l’a transfor- j interruption, parce que

l
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D I A L 0 G Un E
DE Jupiter. u; ne Gmmnns.

un: tu. Aifs- moy , mon petit
. mignon ,,maintenanr’que

nous fourmes hors de danger, se que
je, 0’41 plus n] hac, a] onglet;

Gunvus ne. Et que l’ont-ils deve-.
i nus 2 N’es-tu pas. venu fondre fur moy;

on forme d’Aigle , 5c m’enlever du mi-

quu mon troupeau 2 Comment esvtq
- devenu homme?

, Juin-rira. Je ne fuis ny homme,
gy aigle, mais le louvetain des Dieux,
qui me fuis ainii transformé pour a;

refissiez- . . .GANYM B ne. Es-tu Pan thais tu n’as
av cornes, tu jambes filtrés, tu: flûte;
qui (ont les marques de ce Dieu.

JUPITER. N’en courrois-tu

d’autres 2 lGAnvMB ne. Non L Mais: nous l’a-
crifions tous les ansâccluy-cy, un’bouç
à l’entrée de fa caverne ; a; pourltoy , je
goy que tu es quelque maqngnou d’en»

Je n’ai [du n’ bec , i (ans aoûter ailes.
n] ongles]; gela dizall’ezj’, »’ h - à -

H i5
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fans, 8c, de ceux qui les enleveur pour
les vendre. ’Jo PIT r a. N’as-ru jamais ouï parler
de Jupiter, 86 n’as-tu pas veû un Autel
confacre’ fur le Mont Ida, à celuy qui

tonne 86 qui éclaire 2 V A
GANYMEDE. pr l c’ell: toy qui

fais tout ce bruit qu’on entend là haut,
à "ni mon pere lacrifie tous les ans un
bellierî 8: que r’autois-je fait pour m’en.

lever 2 eut-eûre qu’à cette heure mes
brebis (sur mangées du loup. i

JUP IT r u. Tu fouges encore à tes
brebis , maintenant que tu es Immortel ,
ô: le Compagnon des Dieux î j

GA nerns. Commehtltu ne me -
remettras pas anjourd’huy ou tu m’as
pris 2’

JUPITER. Non:Cat toute mapeine
feroit perdu’c’.

j GANYMEDE. Mais mon perefèmetè
tra en colere lors qu’il ne me verra plus,
ô: me donnera le fouet pour avoir aban-
donne mon troupeau.
" JUPITsAu. Ne crains point, tu de-
meureras toujours Içy.

GANYMEDE. Je ne le veux pas,
laide-moy aller, Se je te promets pour
récompenfe de te l’actifier l’honneur de

- mitre troupeau.



                                                                     

D E S D1413 U X. r
Ivnrna. me tu es fimple, 8: ve-

rirablemenr enfant ! Il faut oublier tout
.cela maintenant que tu es dans le Ciel,
86 en dia: de faire du bien à ton pere
ôta ton pais, fans te foncier de leur co-
lere : Car tu ne feras plus homme , mais
Dieu 3 85 au lieu de lait sa de froma-
Ëe , tu vivra de chiar 86 d’Ambroi-

le, 8C verras reluire ton M’a-e dans le
Ciel par deWus les autres.

G A N YM a DE. Mais fi je veux joüer,
qui me tiendra compagnie 2 carpj’avors
pàufieurs petits camarades fur le Mon;

a.
I U PIT 1-: R. Cupidon joüera avec toy

aux oWelers 3 confole-toy feulement, 8C
. ne fouge plus aux chofès de la Terre.

G A N Y M E n E. Mais à quoy ferviray-
je icy 2 Y a-t-il des troupeaux à garder î

I U? 1 T a R. Tu feras l’Elèhanfon des
Dieux , 8c leur verferas le Neâar.

G ANYMEDE. lift-il meillmr que le
hit .?

I U r 1 1- E R. Tu ne voudras plus bai-up
te d’autre chofè , lorfque tu en auras
goufle’. î

,Tu vivras de Neflar; 145:2]: retranche icy--
]e dis plus bas qu’il en l quelque chofe de ue-

i’ fera l’Echanfon. l rile, parce qu’il n yen
-Efl-il humeur que le a dép que trop.
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G A NvY-M a D En Et où coucheray-je le

nuit, fera-ce avec mon petit camarade
Cupidon 2

J’U n 1- ! n. Non :* mais avec moy;
cartc’ePc- pour cela que je t’a)! pris.

GANY-Mn DE. Ne [gantois-tu cou-
cher [euh
’IUP ne k. C’ePo qu’il y. a du plaiflg

de coucher avec un bel enfant.
GANYMED a. A quoy fiert- la beauté

quand il faut dormir- 2»
In Pv 1 r n n. Cela rend le (bmmeil plus

:gœable. ’GA NYMB ne. Mais monpere fe fafi-
Choit toüjours quand je couchoisavec luy;
il (mon que je ne feulois que remuer 80
parler toute la nuit , Se que je luy donnois
descou s (le piedsgde âme» qu’il m’en-

voyoit e matin coucher- avee ma mers.
Si tu ne m’as donc enlevé que pour cela,
tu peux bien urne remettre ou tu m’as

s.
I un 1 r a R. Je t’aime bien de la forte;

cati je te baiferay alors tout mon (bût.
G A N’Y M ban. Tu fieras ce qu’il to

plaira a mais pour moy je doruiimy ce-,

pendant. ’ vJ U p t r en. Nous en parlerons une
autre fois; Maintenant , Mercure , n’ont,
lemméne , 8c qu’on luy faflè boite

v V-.." a.

n
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mortalité , afin qu’il nous. (larve d’Eeham
fou : mais apprensvluy; auparavant à pré-
fenter le gobelet. l

44èë*MMMMèèèê-ÆÈM

D I. A L O G DE
n! Junon nr]u:m;rnn.

Junon. E is etuasamene’îeyi
D GËlIwrÏde , tu. ne mevmw

rafles. plus comme auparavant. .
la? n E n. lise-tu jaloufed’un fi m1

ple- 8: finznocent-gatçon ne croyois ’il
n’y cuti: que les femmes qui te un
mettre en mauvaifè humeur.

Junon. Tu ne te gouvernes pas
mieux pour ce regard, ny. d’une façon
plus honnefte. Car je vous prie, cil-cc
une choie biençfeante au Maifire des
Dieux de fe memmorphofèr tous les
jours, tantofl: en or , ramoit en Taureau ,
ramoit en Cygne, pour aller commettre
fur terre des adultetes IMais encore ne
tranf’pottes-tu pas tes MaiPcrefll-s dans le
Ciel , connue tu as fait ce» petit mignon
de couchette ,p que tu tiens toûjours pré.
de to , fous prétexte d’en faire ton Efl
chaulât a comme s’il n’y en avoit point
icy, 8c qu’Hébe’ de Vulcain ruilent la»,
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de faire leur charge , ou qu’on ne Put!
prendre à un befoin , le Verfeur-d’eau a
D’ailleurs , tu ne prens ’amais de [a main

le verre , que tu ne le aires luy-mefme
en préfence de tout le monde , 8: l’on
diroit que ce baifer t’efiî plus doux que
le Neâar. Car (cuvent tu demandes à
boire fans avoir foif, 8C feulement pour
avoir un prétexte de le baifer 3 quelque-
fois tu le fais boire le remier , m;
boire après luy , 8c le bai et en que que
forte en beuvant. Il te (airoit beau voir
l’autre jour , joüer avec luy aux ofl’elets

fins ta foudre ny ton Egide E Je (gay tout,
ne penfe pas m’en faire accroire.

J U p x 1- E R. Quel mal y a-t-il à baifer
un bel enfant, 8C :l joindre ce plaifir à
celuy du Neâar 2 Si tu en avois goufié,
tu ne me ferois plus ces reproches.

In N ou. Ce font-là des difcours de
-l’édérafle 3 il faudroit que j’entre bien per-

dul’ef’ rit pour ap rocher ma bouche de
celle un petit e émîné.

Inn 1 r a n. Tout efféminé qu’il e11, ’
il m’ef’t plus agreable que ...... Ne m’en

fais pas dire davantage , 8c celle de con-
trôler mes aérions. .

Il) N o N. Je te confeille de l’époufer
pour me fafcher encore plus -, fouvien-toy
comme tu me traites pour luy. I in

J U p 1 r E a.
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" 85 toute fa” cra

DES DIE’UX.’ . 9,.
. En p t r E R. C’eit que tu voudrois que

ton boiteux nous fetvill à table , lors qu’il
fort de fa forge, tout couvert de crane
ô: de lueur , 8c que je le baifaflè encet
ellat, où il te fait horreur à toy-mefme

. qui és la mere. Penfez qu’il feroit beau,
voir de renvoyer out uy Ganymede,
qui dl: fi beau Se 1 mi non, 8c ce qui
te falche le plus, de qui les baifers [ont
plus doux que le Neâar.

J -U N o N. Maintenant que ce beau fils
cil icy , le mien te fait mal au cœur 3 .
mais tu ne t’en Iplaignois as auparavant,

e 8c fa ueur n’empefl
choient pas, qu’avec plaifir tu ne prifl’es

le verre de a main.
J U p r r r n. Ta jaloufie ne fait qu’ac-

croiltreta douleur, 86 mon amour. Fay-.
toy fèrvir par Vulcain , fi tu n’és pas bien

aile de voir Ganymede; mais ont moy
je veux u’il me 11’35er à. ire , 8:
qu’il me cune à c que fois dix bai-
fm. Ne pleure point, mon mi non , je
feray repentir tous ceux qui s attaque-

ront à toy. l r
Dix baifm .- Il n’y a l cela fait plus de Force.

que deux au Grec, mais .

Tom; I. V ,l
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nennuaaeeeaaeeewawuee

AUTRE DIALOGUE
p: JUNON ET DE JUPn-rn.

J0 N o N. Ui peules - tu que foi:
’ v Ixion 3Ju v r-r En. Un fort galant honmz,

86 de bonne compa nie -, car fans cela ,
j je ne l’aurois pas admis à ma table.

J UN o N. C’ell un iinlblent qui n’ell:

pas digne de cet honneur. V
J U r 1 r 1 a. Œ’a-t-il fait 2 Je le veux

(gavoit.
- JUN o N. J’ay honte de le dire, tant

[on impudence cil: grande.
J U p t r 1-: x. A-t-il voulu carefi’et quel-

que Déefle ? car il femble que c’efl: ce
que tu veux dire.
’ lu N o N. Il s’efl adrefl’e’ à moy-inef-

Je ne tenois pas garde du com-v.
mencement a (on amour a mais à la fin
voyant u’il avoit toûjours l’œil fur moy,

qu’il faupirqit de temps en mps à:
laifl’oit couler des larmes, qu’il bernoit
aptes moy lorfque j’avois beû , 8c en
lit ûvant me regardoit , 86 baifoit le verre;
je m’: perceus de (a Folie z mais "eus

onze de te le dire, 8c crûs que cela (e
jafferoit. A la fin il a cité fi inlblent que
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I D E S D I E U X.
de m’en parler. Alors bouchant les oreil-
les , pour n’en tien entendre, ’e fuis
venuë tout courant pour t’en indr’uire ,
afin que tu en filles un challiment exem-

plaire. ’. In P r 1- E a. Voilà un hardy matant ,
de vouloir lanter des cornes à Jupiter.
Il faut que lle Nectar l’ait bien enyvre”,
mais c’efl: moy qui en fuis calife, pour
trop aimer les Mortels , se les faire manger
à ma table. Car il ne le faut pas étonner
..»fi niant des mcfmes viandes, ils ont les
’mel’mes defirs , 8c conçoivent de l’amour

pour les beautez immortelles. Tu (gais
quel Tyran c’eû que l’Amour.

J U N o N. Il cit vray qu’il cit bien ton
Maiftre’ , de te’ même bien, comme l’on

dit, par le nez. Mais je voy bien our-
qluoy tu as pitié d’Ixion : C’en qu il ne

it que te rendre ce que tu luy as preflé:
Car tu as couché autrefois avec (a femn
me, ô: en as eù Pitithoiis.
.. J U p I-T E a. T’en ronflent-il encore 2

:Sçais-tu quel cil: mon deflein? Ce feroit
un trop-grand filpplice de le bannir pour
jamais de noflre préfènce a mais puis qu’il
pleure 8c qu’il foûpire , je fuis d’avis.

LlJnNo N. ngy ! que je con:he avec
y 2

. I [5 r r r n u. Non pas cela; mais quela

. . 1 1j



                                                                     

xoo Dl A L 0 G U E S
que fantol’me qui te reflemble , pour. v
contenter en quelque forte (a paillon.

JU N o N. Ce feroit le récompenler ,
au lieu de le punir.

J U p 1 T r R.Mais quel mal cela feroit-il?
JU N o N. Il croiroit m’embraller , 86

l’affront en retomberoit fur. moy.
Ju r r r a R. Mais il n’y auroit que luy

de trompéscar quand nous formerions
une nu’c’ à ta reflemblance, ce ne feroit

pas Junon.
J U N o N. Comme les hommes ont fou-

vent plus (le vanité que d’amour , il s’i-
roit vanter d’avoir couché avec moy , 86
me perdroit de réputation.

J u p 1 -r r a. Si cela arrive , je le préci-
piteray dans les Enfers , où attachéà une
rouè’ , il ne fera que tournoyer , fans

prendre aucun te os. I
JU N o N. Ce upplice ne feroit pas trop

grand pour (on crime.

.saastaaaasaaaaaaaaasaaa
i DIALOGUE

ne VULCAIN ET D’Apouou.

V u L c A I N. Pollen , as-tu veu le
rit Mercure , com-

me il cil beau , 8c lburit à tout le monde 2
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Il fait allez voir ce qu’il feta un ’out ,
ququue ce ne foi: encore qu’un enidnt.

A r o r. L o N. L’appelles-tu enfant 2 luy
qui cil plus vieux que Japet , en malice.

VUL c A I N. (Ltd mal peut-il avoir
fait , qu’il ne fait encore que de .naiflre?

A P or. I. o N. Demande-le à Neptune
dont il a emporté le trident a à: à Mars
de qui il a pris l’épée g fans arler de moy,
dont il a dérobé l’arc 54 les éches.

V U I. c A r N. Quoy l un enfant encore
au maillot l

A P o L L o N. Tu verras ce qu’il fçait
faire s’il t’approche.

V U L c A I N. Il cil déja venu chez moy.
. . A r o I. I. o N. Et ne t’a-r-il rien ris î

V01. c A 1 N. Non , que je fçaciie.
A P o L l. o N. Regarde bien par tout.
V tu. c A 1 N. Je ne vois point mes te-

. mailles.
A r or. t. o N. Je gage qu’on les retrou-

vera dans (es langes.
VUL c A I N. Quoy, il cil déja fi adroit

ce petit voleur l Je croy qu’ila appris à
dérober dans le ventre de (a mere.

A p o ù. o N. Il a bien d’autres quali-
tez : Tu vois comme il caille, il fera
un jour grand Orateur, 8C mefme bon
lutteur, fi je ne me trompe 3 car il a. dé’a
donné le croc-en-jambe à Cupidon z lit

7 s 1 a;



                                                                     

in DIA I. O G U E S
même les Dieux en rioient , 8: que Venus-
le prit pour le baller , il luy déroba l’on
Celte, 84 cuit em té le foudre de Ju-
piter, s’il n’eul-l e e’ trop chaud, 8: trop
pelant; mais il luy enleva ion Sceptre.

VUL c A r N. Voilà un hardy petit ga-
land.

A p on. on. Il efl aulIi Muficien.
V111. c A 1 N. Comment cela?
A r or. L o N. Il a fait un inflrummf du

la coquille d’une Tank? , dont il jouè’ en
perfeétion jufqu’ô. me rendre jaloux , moy
qui fuis le Dieu de l’harmonie. Sa mere

it , qu’il ne dort pas mefme la nuit , 85
qu’il va jul’qu’aux Enfers, pour faire toil-

jours quelque butin; car il a une verge de
rancie vertu, dont il rappelle les morts

a la vie , 8c conduit les vivans au tom-
beau.

V U I. c A r N. C’en moy qui la luy ay
donnée pour luy liervir de joliet.

A p o 1. 1. o N. Il t’a pris tes tenailles pour
récompenlè.

VUL c A r N. Je fuis bien aile que tu
m’en faires fouvenir a je les vaischercher
dans Ion berceau.

Il a fait-un irflru- ’ particulier , pour les
ment de la Coquille d’u- l mêlons que ’ay ton-
ne Tom? : Cela (un, l chées d’abor .
fins defcendre dans le
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DIA L O G UE
Inn VULCAIN ET ne JUPITER.

VU I. c A I N. Oicy une coigne’e bien
. tranchante que je t’ap-

porte ; Que veux-tu que nous en fal-
nous!

.. J U p 1 r r R. Fends-moy la telle en deux
tout d’un coup. j

VULCAIN. Tu veux voir fi je feray
allez l’or pour l’entreprendre : Dy tout de

bon , à quoy tu la veux employer?
JUP! TER. A me fendre la telle par

la moitié. Je ne ris point a a: fi tu ne
m’obéïs , tu verras comme il t’en prendra:

Frappe feulement de toute ta force 3 car
la telle me fend de douleur, 86 je fouf-
fre les mei’mes maux, que fi j’ellois en

. travail d’enfant. -.VUL c aux. Prens arde que nous
n’allions faire quelque zForum: Car je ne
t’accoucheray pas fi doucement qu’une
Sage-femme.

J U ri I r a n. Frappe feulement fans rien
craindre, 86 me [aille faire le telle.

V U L c A r N. C’en: bien malgré moy;
mais qu’y feroit-on 2 il Faut obéît ......
Grands Dieux lJe ne m’ellonne pas li tu

’ I iiij



                                                                     

104. DIALOGUESavois mal à la telle, y ayant une femme
enfermée, 8c encore une Amazone avec
la lance 8c le bouclier : C’ell ce ni te
rendoit fi colere. Mais qu’elle ef’t lie!
Donne-la-moy pour récompenfe de t’a-
voir délivré fi heurenlèment , puis qu’elle
cil déja en âge d’ellre mariée.

JUPITER. Je le veuxsmais tu auras
bien de la peine à la refondre à t’épou-

. fer s car elle veut demeurer vierge toute

la vie. eV01 en r N. Laill’e - moy faire s j’en
viendray bien à bout , pourveu que j’aye
ton confentement.

Juan-nu. Ne t’y frotte pas, fi tues
fige.

eaaaesessanesaaeasassea
D I A L0 G U E

ne New-rom: n ne MERCURE; ,

N s r TUN a. N E [gantoit-on parler à ’
Jupiter .2

M r RCUR 2. Non : Il en empelché.
N a P r U N E. Dy-luy que c’ell moy.
M r a c U R n. Ne’ [importune .point ,

- on ne le peut voir au jourd’huy.
N 1-: P TUN a. Ell-ce qu’il cil avec Junonî,

Mr RCURE- Ce n’en pas cela.

Un...



                                                                     

D ES D 1E U X. to;
N a r TUN a. QLLoy donc a avec Gany-

mede 2
M r n ou n n. Encore moins.
NEPTUNE. Œa-t-ll? je le veux

I’çavoir.

M sa! c U n a. Il le trouve mal.
NEI’TUNE. De noya.
M r R c un a. J’ay honte de le dire. j
N a p 1- UN a. A moy’qui finis (on fretc t
M a x en a r. Il vient d’accoucher.
N B p r U N a. Comment 9 citoit-il her-

maphrodite a Je ne m’en citois as ap-
perceu , ny u’il eul’t le ventre p us gros
qu’à l’ordina e.

Mnncuur.’AulIi n’efloit-Ce pas la
qu’il avoit mal. ,

NEPTUNE. Où donc , à la telle?
comme quand il accoucha de Minerve!
Il a le chef bien fecond. - . - v

M r RCURE. Non,àlacuilre.
N a p ru N E. Comment cela a accon.

che-t-il par tous les endroits du corps 2
M: RCURE. Junon , par jaloufie, a

perfuade’ à Semele qu’il aimoit , de cou-

cher avec lu dans toute l’a gloire sil bien
que le feu de fou foudre s’ell: pris au
lambris de la chambre , &il’a confumée.
Tout ce qu’on a û faire en cette rencon«
tre, ç’a elle de l’aimer l’enfant , car elle

citoit grolle; 8c de le mettre tout chaud a



                                                                     

!ofiv DIALOGUES. .du ventre de la mere dans la anime de
r Il: iter, où il a achevé (on terme. Il vient

refentement de s’en délivrer, 8c efl en-

core tout debile du travail. .
N a P TUN a. Et qu’a-t-on fait de l’en-

fant 2
MERCURE. Je l’ay porté à NyfTe,

pour efire nourry par les’Nym hes du
païs 5 qui l’ont nommé Diony lus, du
nom de [on pere, 8c de celuy de leur
Patrie.

N2 p TUNE. Ainfi Jupiter et! le parc,
8: la mere de cet enfant a

Mn RCURE. Il efiivraysmais je n’ay
pas le lolfir de t’en dire davantage 5m:
je vais de ce pas querir de l’eau, 8: le
nife dont les accouchées ont befoin.

nennnùnnnnçeçqèçâèneeèn

D I AL O GUÉ
a! MERCURE ET DU SOLEIL.

MERCURE. Rrefte-to ,Soleil, ar
A l’efimce à: trois jougs,

ô: qu’il n’y ait, cependant, qu’une lon-

gue nuit : (be les heures détellent tes
chevaux , eficinsu ton flambeau, 86 te
repofe.

L a S o r. a 1 1.. Voilà des commande-



                                                                     

DES DIEUX: me
mens bien étranges. Fil-ce que j’ay manqué

à mon devoir , que Jupiter , ont me pu-
nir , veut que la nuit triom e du jour?

. MERCURE. Non-,c’e qu’il enabe-
foin pour une choie d’im rtance.

La Sonar L. Oùe -ilmaintenant?’
M a n c u R a. Chez Alcmene en Beotie-
Le SOLEIL. Et une nuit ne (:115:

pas out contenter fcs defirsê
Ml): a cvn a. Non as cela; mais pour

achever le Hctos qu’ilPa commencé.
L B S o I. B r L. (h’il l’acheve à la bon-

ne heure ; mais cela ne le faifoit pas du
temps de Saturne. Il ne découchoit point
d’avec Rhéa , pour aller carefl’er la fem-

me de [on voifin : Maintenant pour une
putain il faut bouleverlèr tout le monde.
Cependant , mes chevaux deviendront
rétifs faute d’exercice, 86 il naiftra des
épines dans la carriere du Soleil. Les
hommes languiront dans les tenebres: se
tout cela pOur ballât ce beau Hetos.

M a RCURE. Tay-toy, qu’il ne t’en
faire repentir. Cependant, vais ache».
ver ma commiffion, 86 dire à la Lune
qu’elle ne (à halte pas non plus a 85 au
Sommeilqu’il n’abandonne point les hom-
mes, de peut qu’ils ne s’apperçyoivent de

ce changement.

r
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Dl ALO G UE
DE VENUS ET ne LA LUNE.

V t N u s. uo t’aocufe-t-on , belle
D angine 3d’arref’ter quel-

quefois ton char au milieu de ta coude ,
out aller vifiter un Chaflèur, 86 pour

le contemplera ton aire lorsqu’il cil: en-
dormy fur les Monta nes de la Carie.

L A LU N a. C’e ton fils. qui en cil

caufe. aV a n U s. mitrons-fla cef petit infolent,
in” ar ne asmeme’ amere, 86 ’

2a fïveêit cgntrainte de deicendre a:
le Mont Ida , pour yicarell’er Anchife,
ou fur le Liban en faveur d’Adonis,
avant ne Proferpine me l’eufl: ravy pour
le po eder ; ququue d uis , touchée
de mes larmes, elle me ’ait rendu pour
moitié. Je l’ay cent fois menacé de brifet

fifi”, . (on arc 86 (on carquois , 86 de luy couper
toit-1.4, les ailles, 86 le fellay bien l’autre jour
avec un de mes patins; mais quoy Eilne
du: En- s’en fauviént plus, fi-toft qu’il el’t échapé.

"” Cependant, ce Chafi’eur cit-il beauzcat
cela ferviroit de quelque confolation.

La Lu un. Tu fçais qu’il n’y a point
de laides amours 5 mais il en: vray que
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DES DIEUX. 109.
je ne me puis laflèr de le regarder, lors
qu’au retour de la chaille, il étend [on
manteau fur l’herbe , 66 s’endort , appuyé .
d’une main fur fon coude, 86 de l’au-1
tre laifl’ant ne ligemment tomber fès traits.
Alors deicen am fans faire bruit , 86 mar-
chant fur la pointe des pieds , de peut de
l’éveiller , je confie, en approchant , le
doux parfum e fou haleine. Tu devines
airez e refie s car tu ce que c’efl:
251e d’aimer , mais il cil: vray que je meurs

amour.

aeeeeeeewewaweaaww
,DiA L 0 G U E

ne VENUS n- m! Coupon.

V a NU s. I Egarde ce que tu fais, petit
fripon : je ne parle point

des defordres que tu caufes dans le mon-
de ; mais que ne fais-tu point dans le
Ciel a Tu Chah es Jupiter en cent façons;
tu fais defcenîre la Lune en terre; tu
arrefies le Soleil dans les priions de Cli-
mene ; fans parler des affronts que tu me
faits à moy-mefme qui fuis ta merc. Mais
tout cela feroit peu , il tu ne t’eflois auflî
attaqué âla mere des Dieux , que tu fais
Courir toute forcenée fur le Mont Ida:
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tranfporte’e d’amour pour fou Atys, .8 a
s’enquerant de luy aux foreils .86 aux ro- l?
cherssmontée fur un chat qui ei’t traifne’

o par des Lions , 86 fuivy de [es Coryban-
.tes, qui ne font pas plus (ages qu’elle.
Car les uns le font des incitions au cou-
de; les autres courent tounéchevelez pars
des précipices a celuy-q renne du cor,
cet autre du tambour ou des cymbales a
fi bien que toute la montagne retentit de
leurs cris 86 de leurs débauches. Je crains
.donc que cette Déefle , fi elle retourne»
quelque jour en fan bon feus , ne venge
fur toy cet affront, ou qu’elle ne te n13
en fa fureur, 86 ne te faire déchirer par
lès Lions, ou bien par (es Prefires, qui
(ont encore plus farouches.

CUP mon. Je ne crains ny les uns
mules autres 3 car fes Preflres (ont trop
efféminez , 86 j’ay- apprivoifé fes Lions,

86 en fais ce que je veux. D’ailleurs,
elle cit tr0p empekhée à l’amour pour
fouger à la vengeance. Et puis , quel mal
faisbje , de rendre aimable ce qui cil: beau!
Voudrois-tu e j’enfile guery Mars de
la pallier: qu” a pour toy!

Ve un s. Que tu es- malin ! mais qu’il
me bariolure de ce que je t’ay dit.
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D I A L O G U E
D’I-IIRCULE,D’Escvr.ara,rr ne JUPITER.

J U p xr a a. N ’Avez - vous point de
honte de vous entre-

battre comme des coquins, 8c de vous
quereller jufqu’à la table de Jupiter?

H1 R c U I. E. Bit-il jaffe, mon pere ,
que ce Charlatan paflè devant moy?

E s au L A p a. Non pas Charlatan;
mais le Dieu de la Medecine , qui vaut
mieux cent fois que toy , 86 tous tes fem-
blables.

Ha u c U L a. En quoy ewce , impoli
teur,que tu vaudrois mieux que moy,
Bit-ce pour avoir ef’té frappé de la foudre

ut ton beau (cavoit : car on ne t’a mis
dans le Ciel que par pitié- .

Escuran. Il te lied bien de me
reprocher ma mort , après avoir cité bruflé

tout vif fur le Mont Oëta comme un

criminel! -H E a c U L E. C’a cité volontairement
lorfque j’eus purgé l’Univers de moulues,

Mais pour toy, qu’arrtu jamais fait que
l’empirique , comme ces afronteurs qui
vantent de vains fecrets par ou ils fc font
admirer a



                                                                     

m. Dl A L O G U E S
E s c U I. a r a. Tu as rai-fou 5 car c’eil

moy ui ne donnay de l’onguent pour
la bru ure, lorf ne tu montas icy tout
grillé. Mais Je nay jamais elle comme
toy, eiclave ’une impudique , qui te fai-
foit filer , a" te faufilerait lorfque tu man-
quois à ton devoir. D’ailleurs , je n’ay
point tué ma femme , nyx mes enfans
comme tu as fait.

Planeur. a. Si tunete tais, tu por-
teras la peine de ton infolence , 86 je te
feray faire une culebute du Ciel en terre ,
dont tu auras bien de la peine à uerir ,
uelque habile que tufois dans Me-
cerne.

Inn-rut. Etmoy,fivous ne vous
atteliez, je vous mettray tous deux de-
hors par les épaules. (Æ’Efculape palle
le premier , puis qu’il cil: le plus ancien.

Et refiufilem’t .- Il y l engloyée , 8c la repe-
aau Grec, fzfl’oit un; tition n’en feroit pas
un patin d’or s mais agreablc.
cette phtafe cit déja

W

DIALOGUE
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DIA L O G U E
DE MERCURE ET D’Arorr. ou.

M E R c U R E. U’as-ru,Apolion,d’eilre l

V ainfi triile?
i. Av or. L on. (&i nele feroit,ellant fi

malheureux en amour 2
M E R eu R e. (L151 malheur t’en-il ar-

rivé depuis la perte de Da hué?
A r o’ L L o N. La mort ’I-lyacinthe.

MERCURE. l’a tué?
A r o l. L0 N. Moy-mefme.
M a R c U R a. lillois-tu en fureur com-

. me tu y es quelqu:de 2
pApoLLomNon 5 mais comme je

jouois au palet avec luy , Zephyre jaloux
de nome amitié, a emporté le palet , 86
luy en a caflé la refie. fi [hy- parafait);
vainement jufqu’aux Montagnes a car qui
pourroit atteindre le vent ë Mais au retour
j’ay elle contraint de faire les ftmerailles
de mes amours avec celles d’Hyacinthc.
Toutefois, pour me confolet, j’ay fait
milite une fleur de 12m fang , tu en: il.
luitre pour fou odeur 86 pour (fa beauté,
’ un)» Pourfuivj wi- que de dire qu’il s’en

mm»: : je le trouve loti vangé.. .
plus joly de la forte,

* Tome I. v K



                                                                     

1:4 D I A L O G U E S
86 qui porte la marque de mes regrets 8;
de mes plaintes a mais je ne laifleray pas
de le regretter toute ma vie.

MER CURE. Tu as tort, Apollon;
car ceux qui aiment les choies mortelles,
k doivent réfoudre à les perdre.

fÊç-Û’â’Ù’NLÙ’Ù’Ù’Gèfl-è’Ù-è’fi-MLÙ’WË

AUTRE DIALOGUE
n’AprLon E1- DE MERCURE.
M E R c U R I. ’Efl une choie étrange,

A ollon , que Vulcain
ait Époufé les plus lles de routes les
Déc ès; 86 je ne icay comme elles ont le
courage de l’embraflèr, lors qu’au retour

de fa forge il efi tout couvert de fuye
86 de fueur.

A r o r. L o n. Il y a dequoy s’en citoit.
ner,86 principalement à un Amant informa
né comme moy,qui fuis un peu rnienx fait
que luy , pour ne tien dire davantage.

M a R c U R a. Vante maintenant ta
beauté 86 ton harmonie, 86 moy ma for-
ce 86 mon adreilè :lors qu’il fe faudra
coucher , nous nous trouverons toute
(culs 5 tandis qu’un miferable contrant de
boutique tout eüropié renflera Venu 0’,

le: Grues. hCraquer: Venu: é- ] les Gram : Le Gtccdîg I

l
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D E S D l E U X. n;
A P o L L o N. Encore as-tu eu quel ne

bonne fortune en ta vie, ce qui peut fet-
vir à te confolerscar tu n’as pas autrefois
déplû a Venus , 86ch as eu lhermaphro-
dite : Mais moy de deux perfonnes ue
j’ay fervies , l’une a mieux aimé e te
changée en arbre, que de me fouffrir;
86 j’ay tué l’autre , par malheur , en me

joüant. Mais, dy-moy 5 comment ces
Déellès ne font-elles point jaloufes les

unes des autres ? VM E R C U R a. C’el’c que Venus palle

fou temps dans le Ciel, tandis que les
Graces font dans l’llle de Lemnos avec

Vulcain. rA p o L L o N. Penfes-tu qu’il fçache
les débauches de fa femme? .

M a R C U R E. S’il les fiait ?il n’en faut .

point douter 5 mais il n’en ofetoit rien
dire ,car il craint la colere de Mars : Tu

ais comme les eus de guerre (Ont in-
lens, Sc-particu ’erement envers les Ar-

tifans comme luy. .A p o I. L o N. On dirpourtant qu’il leur
Jrcfl’e quelque piége.

la Grau , mais on ne 91571km drille quel-
diroit pas en François quc’pie’gl : je ais dire
mafia la grau , puif- cela à Apollon , afin .
Pue les: Graccs ne fe que Mercure dife le
eparoient point. relie , qui luy vient

Kij

°.J



                                                                     

116 DIALOGUESMER CURE. Je ne fçay a maisje vou-
chois y eflre pris.

mieux , comme il fe I fuivant.
.voit dans le Dialogue

’rù-lëürèèüè-ÙrÙ-èâH-û Ôëbflôèëûf

D l’AL OGUE
DE JUNON E1- DE LATONE.

JU N o N. ’ Eritablernent , Latone , tu

t as fait de beaux enfans I
à Jupiter.

L A r o N E. Nous ne pouvons pas tou-

tes ellre meres de Vulcain. .
J U N o N. Il cit vray qu’il cil ei’ctopié;

mais en cet eilat Venus l’a bien voulu pour
mary scat outre qu’il a enrichy le Ciel de
mille feux, il s’elt rendu illufite ar l’ex-
cellence defon Art. Mais La fil e , d’un
courage mafle, contre la bien-feance de
fou fexe , va jufqu’en Scythie égorger
les boites, plus cruelle mille fois que les
Scythes 3 86 ton fils eit de tous mefliers,
Archer , Violon , Poète , Medecin; 86 a.
eflably des Bureaux de prophetie à Del-
phes, â Clercs, 86 à Didyme, où il fe
mefle de prédire l’avenir , - 86 furprend les

. fimples par des Oracles trom eurs , qui
ont toûjours quelque porte e derriere
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’our évader. Cependant , comme le nom-
te des fors cil: infiny , il s’enrichit de fes

impolluressmais les plus fages reconnoif-
fent bienvla fourbe , 86 f avent que ce
grand Prophete n’a pas fceu qu’il tu’c’roit

on Hyacinthe , 86 que Daphné le fuiroit,
malgré toute fa beauté 86 la perruque
d’or. Je m’eflonnc donc qu’on t’ait pté-

ferée à Niobe, 86 que tes enfans ayent
cité jugez plus beaux que les Gens.

’ L A TO NE. Ta jaloufie ne. peut fouf-
frit qu’ils triom hent dans le Ciel, 86
foient celebres, ’une par fa beauté, 86
l’autre par fou harmonie.

JU N o N. .Tu me fais rire , de prendre
ton fils pour un excellent Muficien, luy
qui enfla eilé écorché en la placede Mar-

as, fi les Mufès luy eull’ent fait jufüce.

Pour ta fille, elle efl: fi belle avec fon
viiage de pleine-lune , qu’ACteon fut de-I
vorc par fes chiens , pour l’avoir veû
toute nuë s de peut u’il ne full le trom-
pette, auilî-bien que(le témoin de fa lai- v
dent. Car pour fa prétenduë virginité,
je n’en fais que rite , veû qu’elle ne pour-

roit faire le meltierde Sage-femme , com-À
me elle fait , fans quelque experience.

LaroNE. Il te fied bien, Junon,
d’ei’trC altière, efiant compagne du lit &du’

trône de Jupiter smaisnous te verrons bien
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honteufe, lors qu’é ris de l’amour de
quel ne Mortelle, i te quittera pour la
poile et.

«enaeeeewewwewaeeeee
D I A L O G U E

n’ApoLLoN ET DE MERCURE.

A p o L L o N. U’as-tu à rire , Mer-
cure 2

M E R C U ’R E. (Ei- ne riroit, Apollon,
d’une choie fi plaifante?

A p o 1 L o N. Conte-la moy, afin que
j’en rie à mon tout.

M E R c U R E. Mars vient d’ellre pris»,

couché avec Venus. Ï
. A a o t. E o N. Comment cela 2 fais-moy

le récit de cette avanture.
M E R c u R E. Il y a long-temps que

Vulcain fe doutoit de leur amour , 86
’ loir l’heure de les fu rendre. Il avoit

I ne mis autour de fonrîit des filets com-
me invifibles , 86 citoit allé travailler à fa
forge. Le galand prenant fou temps en
l’abfènce du mary , cil: allé coucher avec fa
maifirefl’e; mais le Soleil les a découverts,

86 en a averty Vulcain : de forte qu’il
les a pris tous deux fut le fait, 8(le a
enveloppez dam fes rets. Venus tout:

i
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confufe , tâchoit a couvrit fa nudité-z
Mars cherchoit a fe dépeflter smais com-
me il a veû qu’il n’en pouvoit venir à

bout, il a eu recours aux prieres 86aux
menaces.

A r o I. L o N. Et Vulcain l’a me échap-

per 2 ’ -M ERCURE. Bien loin de cela; il a.
appellé tous les Dieux pour eflte témoins
de [on deshonneur. Cependant , ces pau-
vres Amans fe voyant pris comme au
trébuchet , baiil’oient la veûë 86 fe cou-

vroient d’un voile de honte , comme
pour cacher leur nudité.

A p 0L1 o N. Mais ce for ne rougit-il
point de publier [on infamie.

ME RCUR E. Il en le premier à en
rire : Mais pour te dire la verité, j’enviois
la bonne fortune de Mars , d’efire furpris
couché avec la plus belle de toutes les
Déeil’es , 86 lié avec elle par des chaifnes

qui nele pouvoient rompre.
A p o L L o N. (moy l tu voudrois élire .

pris de la forte? t
M E R c Un E. Qui en doute EVien les

’voir en cet cita: a 86 fi tu n’es de mon
avis , je blafmeray ta froideur , ou louera);

ta continence. .v
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DIALOGUE
DE Junon n- os Inn-rua.

Il! N o N. ’Aurois honte , Jupiter , d’a-
voir un fils yvtogne 8c effé-

miné comme le tien , toûjonrs en la cam-
pagnie de certaines femmes furieufès, 8c
qui [ont Plus malles que luy : Enfin, il
v’reflëmble mieux à tout autre qu’à fou

I pete. .lu P I r E R. Mais cet efénfiné a con-
quis la Tbrace 6’ la Lydie s 8: aKujetq
les Indes , aptes en avoir fait le Roy pli-
fonniet , avec tous (es Elephans. Et ce qui
cil de plus étrange, c’eil qu’il a fait tout
cela en fautant 86 en daniànt avec des fem-
mes , au [on du tambour 8c de la flûte,
851e plus (cuvent vre. (be fi quelqu’un
La ofé parler de (à myftetes, il l’a pris
dans [es ceps , 86 la mere mefine a déchi-

, ,ré [on enfant. Cela n’efivil pas grand 8c
0,4 digne de IupitetED’ailleurs, s’il ef’t vo-
gue. ’luPtueux 8: débauché, cela neifait tort

Toûjour: en la com- du: Le Tmolc cfi trop
1437m , éon Le telle peu de choie pour dire
en touché enfuîte. I exprimé , c’ef’c une

La Tbrn ce é la Lj- Montagne de l’Afic.
!a
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à erfonne : Que ne feroit-il point entant
fo te ,puifqu’il fait de fi grandes choies
citant yvre à

J U N o N. Ne viendras-tu point loiier
aufli l’invention de la vigne, aptes avoir
veû les maux qu’elle caufe, 8c qu’elle

A 0 . t . .conta la Vie au premier , a qui il fit ce la".
beau prélèm?

I U p x 1- e R. Ce n’eil pas le vin ui fait
ces defordl’es , mais l’excès; car encle pre-

nant moderément, il rend les hommes
plus gays 85 plus vigoureux. Mais c’en:
a jaloufie qui te fait parler, 86 le fou-

venir de Semele s puif ne tu blâmes in-
diferemmertt ce que fion fils a de plus

beau. i
ewwweuwwræwwwsæ

D I A L O G U E
DE VENUS n DE CUpr’nou.

V a N U s. D ’Où vient , petit Amour ,
que tu dom tes tousles-

Dieux, 86 moy-mefme qui uis ta mer-e,
8c que tu ne eux rien ut Pallas , com-
me fi pour elle ton car uoîs efloit fans
flèches , 8C ton flambeau ans chaleur?

Cu v 1 n o N. C’elt que je l’appreo
hende.

Tome I. ’ L



                                                                     

tu. DIALOGUESV a NU s. Mais Mars cil bien plus fit-J
rieur, & tu ne l’apprehendes point?

Cu p r n o N. Il me rend lestarmes vo-
lourairement, 86 m’appelle à (on raouts;
au lieu que Pallas me regarde de travers ,
ée un jour qu’il m’arriva de l’approcher:-

Si- tu me touches, dit-elle, je te percer-ay
de mon dard, ou te prenant- ar le ied-

, ’e te précipiteray dans les En ers. D ail-
eurs , elle a le regard terrible , 85 cil:

effroyable avec (on cafque 86 (on bou-
clier, où l’on voit briller la relie de Me-
dulè, coëfl’ée de ferpens. I

Ve NU s. Mais tu crains Pallas 8C la
Gorfgone, 86 n’apprehnndes ny- Jupiter ,
ny es foudres g les Mules mefmes qui
n’ont ny foudre ny Gorgone , (ont à cou-
vert de tes traits.

Cu P r no N. C’efi que je les refpec-
te , 84 qu’elles ont uelque choie de ve-
nerable 3 outre qu’e es me divertill’ent
par leurs ahanions, 8: qu’il n’y auroit

int d’apparence de ren te le mal pour
é bien.

VENUS. Et Diane , que t’a- t-ellc
fait ? ’

C u p r n o N. Elle a-quelqu’autre amour
dans la telle.

V2 NU si Œel 3’

Cu P ID o N. Celuy de la Chaire , qui

p

f,



                                                                     

DES DIEUX. Tifïa fait brofl’er par les Forefts , où je ne la

Ïçaurois fuivre : Mais pour (on frac,
qliquu’il (oit excellent Archer......-

VENU s. Je (çay bien ce que tu veux
dire : Œç tu l’as louvent bleflë de tes-

traits.

êfi-fièéWWü-ëèM-bëflèèèfi-

[SE JUGEMENT DE PARIS.
D I A L O G U E

un JUPITER, MERCURB,PARIS,
n LES TROIS DE’ESSB’S.

Jay p r r a R. P Rems cette pomme , Mer-
cure, 8c va en Phrygie

vers le beaugPafleur deTroye , qui garda
res troupeaux fur le Mont Ida. Tu luy
diras: que je l’ay fait Juge de la Beauté ,.

ce qui eût beau se marneux. Les"
Belles, il cil temps de partir ;car je ne
veux point eüre Juge entre ma femme
a: mes filles , puifqu’on ne peut pronon-
cer en faveur de l’une , fans oEenfer les
deux autres; 86 je voudrois, s’il fe pou-4 -
voit, que routes trois remportafiènt la!

Amoureux: edira se "ex rimera à un ’
plus bas, finitude»? (bila gemme.Y q 1’
tu thofu de l’amour,

L ij
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avic’loire. Mais vous n’avez rien à crain-

dre ;cat outre que Pâris el’c fils de Roy,
85 parent de Ganymede , il ell [impie 85
fi peu malicieux , que vous ne devez point
apprehender de paroiflre devant luy.

V E N u s. Pour moy , mon pere , je ne
refu ferois pas mefme Momus pour Juge ,
86 j’accepte celuy - cy , quel-qu’il plure-
efire 3 car que pourroit-il reprendre en la
Déclic de la BeautézMais il faut qu’il

,agre’e auflî à mes Rivales.

J U N o N. Nous prendrions à un befoin
Mars (pour Arbitre, ququue ce [oit ton-
.galan

J U p r 1- 15 a. Es-tu de mefme l’entiment,

Minerve rŒoy ! tu rougis , (St-bailles la"
verre? Mais la pudeur fied bien aux filles,
ô: je vois bien que tu en es contente
autIi. Partez donc à la bonne heure , 8c

ne les malheureufes ne s’en rentrent

q Ppoint à leur Juge .5 .car vous (gavez que
vous elles errois, a: qu’il n’y a qu’une

pomme.
M a R c U n z. Allons , 8c prenons le

chemin de la Phrygie, je .pafl’cray le pre-

mier pour vous conduire, 8c vous me
fuivrez fans vous artefier. Du telle , ne
craignez rien 3 Je connois Pâris , il eh hon-
mâte homme , 8: ne vous fera point d’in-

y lCe) ’ ” ’
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DES DIEUX. ’12;
V E Nu s. Que tu me plais de dire

ï cela 3 mais dy-moy , cil-il marié?
- M a R ou n a. Non; mais je croy qu’il
î a une mailtrellè fut le Mont Ida a 86 je
’ m’imagine que c’elt quelque fille gtofÎ-

ï fiere et mal-appuie , qu’il n’aime pas trop z

mais pourquoy fais-tu cette quefiionî
V a N u s. Je rêvois à autre choie.
Pa r. I. A s. Tu t’ac ires mal de ta

-’ commiffion, Mercure, d’entretenir celle-

l- cy [épatement ’ ’ - .
M en ou ne. Cen’efl: rien: Elleme de-

mandoit feulement fi Pâris citoit marié.

I Pa L L A s. Pourquoy cela;
M E a c u n a. Je ne fçay : Elle dit qu’el-

’le l’a fait fans dell’ein. ’

- Pa L I. A s. lift-il marié en effet?
M n R CUR E. Je croy que non.
Pa L r. A s. Bit-ce un fimple Villageois,

ï ou s’il-aime la gloire 8c l’honneur 2

Î M a R c u R a. Je penfe qu’eltant jeune,
«St fils de Roy , il feroit bien-aile de (e
fignalet dans les Batailles.

V E NUS. Voy-tu que je ne me plains
àpas de Ce que tu l’entretiens toute feulez
ï Venus n’eil pas de ces humeurs querel-
leufe: , 8c qui (e falchent de tout.

A gandoura»: : Le mot pas fi-bien.
de Pluimiwr n’y vient l - .

L hi
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M a a c u n r. Il n’yapas auflî de fujet

de s’en fafcher a car elle .me detnandqit
la inerme chofe que*vous, 8c je luy ré-
pondois de mefine. Mais tout en devi-
I’ant,nous voicy en Phrygie. Voilà. le
Mont Ida que je découvre , 8c voûte Juge
huai , fi je ne me trompe.

lune N. En quel endroit a je ne le
Noy pas.

Mur-cune. A main anche, fur la
pente de ce colleau. Voila (on troupeau
6c (à cabane.

. J 1U N o N. Je ne voy;pas;le troupeau.
M E a c U R a. Regardez A-vis-â-vis mon

doigt. Ne Voyez-vous-pas-fortir de: brebis
du milieu de ces Rochers , se quelqu’un
avec (a houlette qui les rallëmble , de
peut qu’elles ne s’écartent trop 2.

Je NO N. Je le voy, fi c’efl luy.
M E (R c U a a. C’ell: luy-mef’me. Mais

pilifque nous femmes fi prés , deicendons,
de peut de l’efi’rayer en venant tout à
cou fondre devant luy.

; u N o N. Je le veux. Maintenant que
nous fomrnes deicenduës , que Venus
marche devant 5 car elle doit fçavoir le

Des Brebis .- Il y a au viet s outre que les Bre-
Çrec de: Gemfl’n s ma’s bis font mieux fur des

Il en plusbeau de le Rochers que les Va-
falre Berger , que Bon-t ches. ’

w-- .
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chemin , elÏant venuë icy louvent cher-
cher fort Anchife.

AV! N u s. Je ne me pique point de ces
reptOches.

M a a c u R a. C’elt moy qui vous con-
.duiray 3Car il me fouvient, quand Jupi-
ter citoit amoureux de Ganymede, que
Je venois l’auvent icy voir tee. que fai oit ’
cepetit mignon 3 8c lors qu’il l’enleva,
je volois autour de luy pour le foulever,
436 ce ne doit pas efire *loin de ce lieu ,
veu que s’il m en fouvient bien, il joiioit
de la flûte fut ce roc , prés de fou trou-
fæu , lorfque Jupiter , changé en Aigle ,
e vint ravinât mordant de fou bec (à

Tiare, ont le tenir plus ferme , l’em-
porta ans les nuës tout effume, tour--
nant la telle pour’le "regarder. Alors j’a-
rnallày (à flûte ui citoit tombée dans la
frayeur. Mais alüons voûte Juge que
Ivoicy. Bon-jour ,Ale beau Pafleur.

Pan r s. Et à vous, le beau fils. ni.
(ont ces Dames que vous menez dans ces
del’erts? Elles [ont trop belles 8; trop déli-

. cates pour brollèr parmy ces halliers.
Mrncun a. Ce ne font pas des

Dames, Paris, ce [ont des Déefl’es. Tu
vois devant toy Venus, Pallas 8c Junon. ’
Pour moy, je fuis Mercure. Quoy l tu V
changes de couleur, a; t’ellonnes 2 Ne

L iiij



                                                                     

test DIALOGUES .crains tien, nous ne femmes pas venus
icy pour te troubler , mais pour te faire
Juge d’un diif’erend qu’ont ces Déeflës.

pour la beauté; arce que tu es fçavant
dans les choies e l’amour. Du telle ,le ’
prix de la victoire cil: écrit autour de cete
pomme.

PARI s. 036 je voye 2 C”efl pour la
plus kils. Grands Dieux l Comment pour-
roit un mortel juger de trois beautez
immortelles lccla impaire la capacité d’un
berger 3 86 fi quelqu’un le cuvoit faire,
ce feroit plûtofi un courtifii’n, qu’un ber-

er. S’il falloit dire uelle efl: la plus
belle de ces brebis ou e ces chèvres , je
m’en acquitterois peut-ente bien 3 mais
voicy des beautez divines, 86 fi accom-
plies , que l’œil a de la peine à le retirer
de defl’us l’une , out contempler les
deux autres, tant a veuë demeure atta-

.che’e au premier ’ob’et, 86 le juge toti-

jours le plus beau. D ailleurs , je fuis tel-
lement éblouï de tant de clattez , nil
me femble que je n’ay pas allia de d’eux

yeux 3 86 je voudrois dire tout œil,.
comme Argus pour les pouvoir mieux
contempler 3 outre que l’une citant fem-
me de Jupiter, 86 les deux autres les
filles , il ne fait pas (En: de le mefler de
leur difI’erend.

n

l

l
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DES DIEUX. n,v’ M a R c U R a. Mais Jupiter- le comman-
de , 86 les ordres (ont inviolables.
- . PARI s. Que les malheureui’es donc
n’en accnftnt que leur malheur, 86 qu’elles

ne s’en prennent int à mOy.
ME RCURE. E es l’ont promis3il ne

telle plus qu’à juger.
Pa R1 s. Il le faut faire , puis qu’on

ne s’en ut défendre:Mais je voudrois
bien fçavoir fi on les peut voir toutes

A nuè’s, car il en: difficile d’en bien juger

autrement.
MERCURE. ’efl: à toy, qui es le

Juge , d’en ordonner.
r PARI s. Si cela cit, je les veux voir
toutes nues.
* M a R c U R E. Deshabillez-vous , voûte
Juge le commande; 86 tandis qu’il vous
regardera, je tourneray la telle de. l’au-

tre coite. l IY a N U s. Tu as raifon , Pâris , de nous Il a?
vouloir voir toutes nuës 3 je vais te mon- ,Çfi
trer que je n’ay pas feulement quelque :125!" ’
partie du corps agreable , comme mes 1:53,
Rivales , mais que je fuis également belle 40mn. ’

par tout.
PAL r. A s. Ne la regarde point , Pâris,

N ’m auufenr que mais l’autre cil: plus
leur malheur , ou ,n en fert.
malfrat que majeure : n
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quÎelle niait défait la ceinturez; car c’eil:

une Magicienne qui y tient quelque chan-
.me.enfermé. Elle ne devoit pas auflive-
nirpatée 86 ajuflze’e en Courtifane, mat
fi: une: Voir route m1886 fans artifice.

PAR r-s. Elle a raifon 3 citez voûte

ceinture. ’Venu s. Œç «Pallas cite donc fort
.cafque,.dont l’horrible crel’œ cil: capable

d’épouvante: un berger :Craint-elle que
l’es yeux bleus ne foirant pas allez forts
fans armes?

Pa a. .1 A vs. Tien , voilà mon calque.
V a N U s. Tien , voilà ma ceinture.
J U N o N. Mons-nous de nous des-

habiller.
À P4 Ri s. Dieux a! .Qre-xle beautez .86
demetveilles ,1 que celle-ey a d’éclat , a;
cette autrede matité 3 86 qu’il parent bien
que l’une cit file 86 l’autre femme de

’erlMais que la vdemiere a d’appas,
86 qu’elle a les façons aimables 86 ati-
rrayantes! Ah , c’eft trop de felicité pour.
unMortel .! Tourefois, je les veux voir
encore lé arément3car en.les voyant tou-
tes eniem’ble , on cil fi confiis, que l’on
ne fçait que choifir.

V1: NU s. Je le veux.
Px R r s. Que Junon demeure , 86 que

les deux autres le retirent.

. "fi-
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. ÊTES DIEU X. en
12!er N. Quand tu m’auras bien re-

arde’e , ll’âris,.il relie encore quelque’

choie à confiderer. (Tell le prix .de la
wifioire 3.carzfi tu me l’ajuges , je te feray

. Roy de tonte l’Afie.

:Paers. je ne jutât point ambitieux;
mais je ne vous feray’point d’injluilice.
Retirezævons z (a; Pallas.s’approc e.

P411. as. Si tuptononcesen ma fa-
veur , je te rendray invincible.
P3111 s. Je ne me. ique point (le-va-

leur, 86 le Royaume de mon pere en: en
paix 3 mais vous n’avez rien à craindre , je
ne me laifl’e corrompre-ny par promeifes,
ny par préfens; reprenEZ vos habits 86
vos armes : Œe Venus s’avance. p

VENUS. Me voilà. sRe arde-moy bien
depuis .les pieds Jufqu’à Ta refie3catje
n’ay pas le main te défaut. Il y a long-
tempsqne revoyant jeune 86 beau , oom-
me :tu es, j’ay pitié de te voir confiné
dans .ccs Rochers, fans venir aux Villes
ny,.aux AHëmblées, 86 paner la fient de
ton âge parmy les belles dans une foli-
tude. Car à uoy te peuvent [émir ces
arbres 86 ces lins .3 86 quel avantage
tirent tes troupeaux de .ta beauté ENe

’ la ne pas point nmbi- 4 les promell’es 86 les pré-

tieux. Je touche enfaîte leus.
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devrois-tu pas avoir déja une malmène;

mon pas quelque païfane mal-faire 5 mais
quelque belle Grecque d’Argos , de S parte,
ou de Corinthe , telle qu’efl maintenant
Hele’ne, l’honneur de (on fexe’ , comme

Pâris l’efl du fieu , se qui cil , comme
«luy , capable d’aimer. Si elle t’avoir veû

une fois, je (gay qu’elle quitteroit tout
pour te fuivre. N’en as-tu jamais ouï
parler a

P4 a r s. Non; Mais je fêroistbien-aife
d’en apprendre quelque choie.

V5 un s. Elle cil fille de cette Belle.
ut uiIu iterfèchan a en Ci e,

à; (121.2 pdllèder. ge la!)
PA ru s. Et comment eft-elle faire 2
V5 N U s. Tu peux croire qu’elle n’ell

’ pas noire, eflant née d’un Cy e,
- grolliere , citant éclofe de la coquille d’un
- œuf. Si tu l’avois" veù lutter toute une,
à la façon de [on pais , tu ferois 691:st
fa gentilleflë 8c de [a grau. On a dép
entrepris des guerres Pour l’amour d’elle;

car Théfée la ravir qu’elle n’avoir enco-

re que dix ans. Depuis elle cil: cruë en
’ beauté avec l’âge , 8: a attiré fur elle les

s (en): de route la Grèce. Mille Amans
’ont recherchée a mais Menelaiis a elle.

préferé à tous les R’vaux a toutefois je

te la donneray-fi tu veux.
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132A RI s. Comment cela, fi elle cil:-

rnariée a gVENU s. Ne t’en mets point en pei-
ne , ce font-là des tours de mon meflier; .
mais tu n’es encore qu’un innocent.

PARIS. Comment feras-tu a Je te
prie de me le dire..

V12 NU s. Tu iras en Grèce fous pré-
texte de voir le’ aïs 5 86 fi-tqfl: que tu
fieras arrivé à Lacede’mone , Heléne te vou-

dra voir : laine-moy faire le refle. v
PA R r s. Cela me femble incroyable , .

qu’elle veuille quitter fou mary 8c (a
patrie , Pour fuivre un étranger 8: un in-
connu.

V2 NUS. J’ay deux fils , dont l’un
rend aimable, &l’autrc amoureux :f’m
arum] l’un dans m jeux, â l’autre m.
fin cœur. Après cela, nous en viendrons
à bout aifcâmentscar je te donneray en-
core les Graces Pour t’accompagner.

PA R r s. Je ne f ay ce qui en arrive-r
ra;mais je brune deja de la voir , et il
me femble que je voyage en Grèce, que
j’arrive à Sparte , que je l’enleve 86 l’em-

i

l’en "Jenny l’an dans j qui en reçoivent. 1.4-
tuyaux ,16. l’autre en tnfqne oculi; afiîara:
[on cæur: Cc (ont ltS hem n . pour rendre
principales parties quil huée plus aimable.
donnent de l’amour , 8:
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méne’à Troye; St j’enrage querelle Cd:
n’ei’t déja fait.

VENU s. Netehafle point que tu ne
m’ayes donné. la pommescar il faut que
je fois gaye en ta compagnie, autrement
nous ne ferons rien qui vaille : Mais après
cela, nous celebrerons enièmble-tes nôces,
86 ma viâoire. i

P4 n r s. Mais fi tu me trompois aufiîa!
V E N U s. Veux-bru: que je t’en jure a

Pa R r s. Non s mais Promets-le encore
un coup.

V 1-: NU s. Hé bien a Je prbmets de te
donner cette Belle pour maiûrefl’e 3 d’eflrc

moy-mefme ra guide , 3C de conduire tou-
re l’entreprife. ’

PA a r s. Et tu ameneras aul’fi les deum
Arnours 86 les Graces 2

Va N vis. Et le Defir mefin’e &l’l-ly-

menée. .PA n r s. Reçoy la pomme 9:8: talon-n
de tes promeliès.’

æ
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’ DIALOGUE
ne Murs a: ne MERCURE.

M-A ne. S-tu ouï lat rodomontade
de Jupiter , Que fi nous le:

fauchions il jetteroit une chaifne du Ciel
en terre, avec laquelle il attireroit à Ray
les hommes 8: les élemens par un fi vio-
lent effort, que quand tous les Dieux
tireroient contre, ils ne feroient pas fi
forts que luy a Veritablement, il n’y a
pas un de nous qui ne luy ccdc en par-I
ticulier-s mais de s’imaginer que tous en-
femble nous-ne le vaillions pas bien, il me.
femble qu’il y a de l’orgueil à le croire,
8C de la vanité à le ablier. Car on f fait:
qu’il en: de 14 peines (e. retirer des mains
de Neptune , de Junon 8c: de Minerve,
qui le vouloient enchaifner , 8c qu’il fut
contraint, out le fauver,.de faire mille
tours. de. ouplefl’e. Encore fi. Thétis ne.
luy- euü. amené Briare’e , le délivra
avec les cent bras, je ne fçay ce. qui en
fufi arrivé, &s’il n’eufl: pointeité pris.
avec toute [à force 86 lbn adrefl’e.

Car finit. u’il ’J’ay’ réüny cela. pour;

un bien drin- .eitœpluuourt.
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,Mæncunr. Tombeau, n’endispas.

davantage ; car il n’eft leur ny à toy de
dire ces choies , ny à moy de les eh-
tendre.

M A R s. Je (gay bien à qui je m’ad-
drell’e , 86 que c’ell à une performe qui
fçait aulii-bien le raire que parler.

usereeeweweawawww
D I A L O G U E

DE PAN 21- DE M-rnevns.

PA N. Cil-jour , mon pare.
Me a en a a. Bon-jour , mon

fils : Mais qui es-tu qui m’appelles ainfiz
Car à voir comme tu es fait, tu tellem-
bles’rnieux à un Bouc , qu’à un Dieu.

PA N. "Tu te fais plus de tort qu’à moy,
de me traiter de la forte. Ne te fouvient4
il plus de cette belle fille , que tu forças
en Arcadie î Qu’as-tu à te mordre les
doigts ? c’ell Penelo e , la fille d’Icare.

M a n en R a. Et ’où vient qu’elle t’a

fait ainfi cornu , avec une barbe , une
a 86 des pieds de Chévre?

divcrfes chofes en ce
Dialogue pour efire

Plus agrcable.

4 * Dia’oJue de Pan ,
6 de Men-ure s J’ay

agencé .6; tranfporte
PA N.

v-zr A .A
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FA N. Cell que tu t’eltois métamor-

phofé en Bouc, pour la l’urprendre.
M a n ou R E. il m’en fouvient a mais

j’ay honte de l’avouer.

PA N. Je ne te feray point de deshonc
neur 3 car outre u’on m’adore en ’Aro

cadie , où je pofiede mille troupeaux ,.
je fuis illullzre dans la Mufique, &j’ayl
fait paroii’tre ma valeur en la Bataille
de Marathon : fi bien que les Atheniens:
m’ont donné pour récompenfe une grot-

te fous leur Forterelle a où fi tu viens
jamais, tu verras comme j’y fuis. ho-
nore.
’ M a n c U n a. N’es-tu point marié z-

PA N. Non.
M n n c U n; a. Je ne m’en effonne pas;

Car qui voudroit d.’ un animal fait Como
me toy 2.
’ PA N. C’el’E’qu’elÏant d’une complexion

fort amoureiife ,.je ne me pourrois palier
d’une feule femme.

M 1-: R. o un E. Tu careflesdmc les Chét
vres î:

f PA NI. Ne. me dis point d’injures , Écho,

Pitysi, St toute la troupe des Baccantes
(ont amoureufes de. moy.
" M E R c U n. a. Sçais-tu ce que je de-
lire , pour réeompenle de. t’avoir donné
la vie a C”eit que tune m’appelles jet-I

Tome I, . M.



                                                                     

358 D I A L O G U E S
mais ton Vpere 3 musa-(pour cette fois, ne
[aille pas de m’embr et. Adieu. ’ ’

meaauwwwwawweew
j DIALOGUE

D’APOLLON E1- DE Baccnus.

A P o 1. I. o N. Ui croiroit jamais que
I Cupidon, ria e, 8c

Androgyne fuirent freres , efiant 1 diffè-
rens, 8c d’humeurs 86 de vifage î Car
l’un el’c le plus erit ô: le plus puiflant

des Dieux; 66 es deux autres , e der-
nier n’efl ny malle ny femelle 3 86 le pre-
mier cil un vergalant.

B A c CHU s. Cette diverfité vient de
celle.de leurs peres , qilquue tous les
jours on en voye d’aufli grande entre
ceux qui font nez de mefme pere &de
mefine mere.

A P o I. I. o N. Ce n’ell pas entre Diane
8: moy, qui prenons tous deux les me!z
mes plaifirs , 8: les mefmes exercices.

B A c c H U s. Mais elle égorge l’es bof-

tes en Scythie, 86 tu fais le Medecin en
Grèce g cela ne s’accorde pas.

E p.0 1. r o N. Crois-tu qu’elle le plai-
k à ces cruautez 2 C’efl pour s’accom-
moder aux mœurs des Barbares, d’où



                                                                     

fille ne cherche que l’occalion de s’é-

Vader.
B A c c la U s. Elle fait bien. Mais ,

pour te dire la verité, ce Priape cil un
étrange maflescar comme je pall’oxs chez
luy a Lampfaque , il me voulut carref-
’ r la nuit , aprés m’avoir fait bonne
chere.
V A? orïou. Et que lis-tu?

BAÇCHUS. Je tournay la choie en
ïaillerie.

Apor. ton. Tu fis bien -, car il n’y
tairoit point d’apparence de rendre des
injures pour des carefles. Et puis , tu en
vaux bien la peine, car tu es allez beau
garçon.

B A c CHU s. Et toy auŒ 5 c’elt pour-
Euo’y tu n’as qu’à te tenir fur tes.gar-

es, s’il t’approche.

’Ar or. 1. o N. Il ne feroit pas bon s’y
frotter a car avec ma perruque blonde ,
je porte un arc 8c des flèches : 8: com-
me je vois fort clair, il cil difficile de
me. prendre par derriere. .

des
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maeewwwwwwwawe

. D I A L O G U E
DE MERCURE u- ne SA Mena.

M a a c U a a. A-r-il un Dieu dans
Y le Ciel, qui foit plus

malheureux que moy?
MAYA. Ha i mon fils, ne parles point

I ainfi.
M E R c un a. Pourquoy non 2 puifque

j’ay tout fèul plus d’affaires, que tous les

autres Dieux enfemble. Premierement,
il me faut lever dés le int du. jour,

ur nettoyer la l’aile du Fellin , ô: celle
des Afl’emblées. Aprés cela , il me faut

trouver au lever de Jupiter pour pren-
dre fes ordres, 8c les porter deçà &.delal.
Au retour, je fers de Maillre-dÎI-lollel,
8c quelquefois d’Elchanfimgau moins,
faifoissje ce mellier, avant la venuë de

’ Ganymede. Mais ce qui m’incommode
le plus, c’ell que la nuit meline, lorr-
que tout le monde le repofe , il. me faut
aller mener un convoy de morts aux
Enfers , 8c affilier à" leur Jugement , com?

’me fi tout le jour, je n’el’cois pas allez

occupé à faire le mellier de Sergent,
d’Athlete , d’Orateur , 8c plufieurs autres
(emblèmes. Cellier 8c Pollux le repoi’enr



                                                                     

x, ,. na A4.

FEU». ’(I n.,x- et

- je voudrois dire vendu pour e

D E." S D I E U X. un
tout à tout 3 mais moy , je ne repofe ja-
mais , 8c ne fais que courir haut 8c bas ,
tandis qu’Hercule 8c Bacchus , qui ne
(ont pas fils de Déclic, comme moy ,
mais nez de chetives 8e mil’erables mor-
telles, a: donnent du bon temps à la
table de Jupiter. Je viens de quitter tout
préfenternent la d’Agmor à Sidon ,
8c voilà qu’on me renvoye à Argos vers
Danaé; encore m’a-t-on dit , que je ville,
en allant , Antiope , en Beocie ; mais
je lay refufé tout à plat, &quel uefois

have ,
afin de changer de Maiflre.

M AYA. Quitte cette penfée, mon-fils,
il faut obéir à [on pere , 6’ travailler 14n-

efiantla fille d’Agnur à
Sidon :. Il y a au Grec ,
la fin: de Cadmm . qui
en Semele 3 maisil faut
mettre ln [mu : me
Semele elloit de The-
bes, comme il fe voit
au Dialogue de Neptu-
ne , 8e de Mercure :
D’ailleurs , il feroit ri-
dicule de mettre dé’a

fou. fils dans le Ciel,
comme on faiticy’, 8e
d’y parler du comme»
’eement des amours de

fa me , qui mourut

tolle de luy.
Du. tel e, la fille d’A-

lâenor cil Europe (au:
e Cadmus s se quoy-

qu’elle fait pour le
moins aulI’r ancienne
que Semele ,, cela ne
touche pas tant 3 puis

’ce n’cil pas moy qui
un la-f’autc , c’eûl’AuI-

iteur. .E: travail!" tandis
qu’on :fl’ jeune. j”a-

l joûte cela , parce qu’on
’ peint toû "ours Mcrcurc

en jeune ranimes,



                                                                     

3.432. D I A L O G U E 5
dia quîan a]! ifufl’. Halle-toy d’executet
le: commandemens ; car tu fçais qu’il en
coleta, 8c que les Amoureux font im-
parions.

swaewmwwewwrweo
D I AL o G un

un Juana]! Jar DU SOLEIL

Jurirna. U’as-tu fait, maillet!»
reux , d’avoir donné ton

Char à conduire à un jeune étourdy , qui
a bruflé la moitié du monde, 86 gelé
l’autregde forte ne fi je ne l’utile ter-
rafl’c’ d’un coup de foudre, c’elloit fait

du genre humaim
I. a S o i. E r L. J’ay failly, Jupiter, je

l’avouë, out n’avoir pli éconduire un
fils , ny lâuffrir les larmes d’une malf-
trell’e -, mais je ne croyois pas qu’il en
duit arriver tant de mal.

Jo un a n. Ne fgavois- tu as bien
quelle citoit la fougue de tes chevaux,
86 que pour peu qu’ils vinil’ent a quitta
leur route , tout elloit perdu î

La S o L E r L. Je le (gavois biensc’ell:
pourquoy ’e mis moy-mef’me Pha’c’ton

fur mon C ar, 86 luy donnay toutes les
neccfl’aires : les chevaux

a
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n’ayant I fenty leur conduâeur , ont
pris le rein aux dents , 86 il a cité ébloui
dola f lendeur de la lumiere, 86 épou-
vîndté de l’abyline qu’il voyoit fous lès

i s. 1114115170]? fifi? un , &moy
grill, par (bu l’upplice.z’ P J a

Jurlrl R. Guy bien lqy; mais non
pas toy. Je pardonne , toute ois , à la ten-
drell’e d’un pere , mais c’ell à la charge

que tu n’y retourneras plus 5 autrement,
je te feray lentir que le fende mm
tonnerre cil bien plus chaud que le tien.
Cependant , donne ordre que les fleurs
de Pha’c’ton l’enfevelill’ent l’ur les, bords

de l’Eriti-lan 01’; il cil tombé 5 86 pourI ré-

com enc,’ esc era en u iers
d’oàPde’caulerl-î fnml’rîîg orl’r fymPlÎo e de

leurs larmes. Du relbe,r habille ton Char,
dont le timon cit rompu, 86 l’une des
rouës fracallëe , puis repnens ta route,
que tu auras allez de peine à garder après
un li funelle accident a mais louvien-toy

de ce que j’ay dit. I -
Mais il a]! par ’. ridicules.

Le telle n’a pas befot’n D’où découlant [Mm
d’ellre ex rimé , outre bra.C’ell ainfi que l’Au-

qu’il ne au: pas trop teur le dit au Traité»
Millet fur des fables qu’ilenafait exprès. ’
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DIAL 0 G UE
in’AroELou ET DE MERCURE.

APOLLON. E me fautois-tu a
N prendreç à connoill’r’e’ l

Callor 86 Pollux 2 car je m’y trompe toûz-
jours , à caul’e de leur .rellemblance.

MERCURE. Celuy qui elloit hier. avec

nous , c’ell Callot. lA r0 I. L o N. Comment les peux - tu
dilcemer , ellant fr femblables à

M E R c U R E. Pollux a le village meut-’-
»try des coups qu’il a receus à la lute , .55
’particulierement de Bébryx au voyage des

Argonautes. i
Av o L L o-N. Tu" me fais plaifir de

m’apprendre cette particularité 3 car voyant
à chacun la coque d’œuf ,, lori cheval
blanc, l’on javelot 86 l’on elloile , je les

, confondois toûjours; mais dy-moy, pour. *
quoy ne l’ont-ils pas tous deuxâmefine-
temps dans le Ciel?

M E 3 c un E. C’ell qu’ayant ellc’ or-

donné Que des deux fils e’Léda , l’un
feroit mortel 8c l’autre immortel,’ils.ont

fuis fervydu terme ge- Frangois. L
41’ la me .- Je me ticuliern’cll’ pas bien

parai, parc e que le par- l
partagé
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grugé le bien &le mal comme de bons

res , 8C ainfi meurent 8c vivent tout i

tout. l ’Avez. L o N. C’efi un grand obflaclc a
à leur amitié; car ainfi ils ne mafflu: ja-
mais ny Te atler ny (a voir. i3 enco-
re, que! magie: font-ils a car chacun de
nous a le (ien. Je fuis .Prophete , mon fils
Medocin , ma faut Sage -’femmc , toy
Athlctc. Ceux-c7 ne font-ils que boire a
a: manger a

M a a c un a. Ils aident aux Matelots,
pendant la tempeflc.

A P o L L o N. C’cfi un mame: bien
gçceflàire , yourveu qu’on s’en acquitte

1C!!-

Tml- ’ N
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mèââD1 AL O G UE S.
DES DIEUX MARINS.

Le fuie: de ces Dialogue: a]! le mefim que
cette] du précédent, efl du fi riri
de l’opinion qu’on avoit du Dieux , à

de numerus ridiculuame tu Tinobgie
Payante.

D I AIL 0 G UE
nia-DORIS ET DE GALA-Haï.

Do R x s. O N dit que Polyphéme cil:
amoureux de toy , Gala-

tée ; tu as 15. un beau galant !
G A I. A T n’a. Ne t’en mocque point,

Doris , tel’qu’il cil , il cf: fils de Ne tune.

D o R 1 s. Œand il feroit fils (le Jupi-
ter; la naillïmce ne fait rien à la beauté.
Il elll velu comme un Ours , 86 n’a qu’un
ce: .

G A I. A 1- E’E. Le poil cil figue de
force, 8c lbn œil ne luy fied pas mal au
milieu du front; outre qu’il en voit anili-
bien que s’il en avoit deux.

D o R 1 s. Il femble à t’ouïr parler , que
tu fois l’Amante Plûrofl: que l’aimée.’

.. ,..--..---.-.
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GALATE’E. Non "pas cela 5 mais je

ne puis fouffrir ta jalonne ny celle de tes
Compagnes. Car fous ombre que paillant
fies trou eaux fur le Mont Etna , comme
nous folâtrions fur le rivage , il me trouva
plus belle que vous , cela vous fait crever

de dépit. .Do RI s. Tu as bien de la vanité de
croire qu’on puier efire jaloulë de toy,
(tanguas que de luy; Qu’as-tu de confi-
dent le que ta blancheur, qui t’a fait
nommer Galatée 2 Il t’a trouvé belle , 9°":

arce ne tu reflèmbloisâfon beurre 8:
[on omage ; mais on ne fait cas de la

blancheur que quand elle cit mefle’e de
rouge. Si tu t’es jamais veuë dans la mer
quand elle elloit calme , tu as pi: recon-
aoiilre tes défauts.

G A L A r 3’23. Avec tout cela , j’ay

trouvé un fils de Ne tune pour Amant;
mais our Vous, il n y a ny berger ny
mate ot qui en voulufi. D’ailleurs , cet
muant e11: excellent Muficien.

D o n r s. Ne parle point de la mufl-
gue , Galatée , nous l’ouïfmes l’autre jour,

r qu’il t’aborda en chantant. Bon Dieu l’é-

tr e Muficienlôc la laifante lyre u’il
agît, faire de la carcîfl’e d’une me? de

cerf , où les cornes fervoient dechevilles!
L’Echo , toute babillarde qu’elle en , avoit

A N ij
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honte de luy répondre a car fa voix a:
fou infiniment n’efloient jamais d’accord.

Et ce beau gaiand portoit en (on fein ,
par mignardife , un petit Ours velu com.
me luy : Œi t’envieroit un Amant fi par-
fait a

G A r. A T in. Montre - nous le tien ,
Doris, que nous voyions s’il efl plus ac-
«ampli;

D o a r s. Je n’en ay int, Galatée,
a: ne me picque point den avoir; mais
’e ne t’envie point ton Cyclope puant ô:

. orgne ,’qui ut comble delperfeCtion,
dévore les ofles. Puiilîez-vous vivre
long-temps en bonne amitié, 8c faire des
enfans qui vous tellemblent.

m:m.m:mtonrmtqæmzm
D 1 A L’o G U E

ne Ninon: n ne Pommera.
POLYPHEME. H!menpere,ven-
’ A gezæmoy de cet cil
tranger qui cit Menu loger chez moy, 8:
m’a creVe l’œil en dormant.

Nia? rune. miaei’té fihardy, mon
fils a
* Po r. YP a a M a. Pafimm scar c’elt ainfi
qu’il le nomma. Il efi vray qu’en pare
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tant. , il dit qu’il s’appelloit Ulyfl’e , lors
Î’i’l Vit qu’on ne le pouvoit plus argon;

e.
N B P r U ne; Je le connais3c’eft le Prince

d’lthaque,qui retourne du .Siége de Troye.
Mais comment a-t-il olé fi: prendre à toy;
’ear, il ne palle pas pour vaillant 2,

FOL v P RE MI. Comme je ramenois
le [oit mon. troupeau , je trouvay des vo-

leurs dans. ma caverne, à: j’en fermay
l’entrée avec une piece de rocher 5 puis
en a percevant uelques - uns à la lueur
du (En, qui trie oient à fe cacher, je les
dévoray ;car des voleurs ne méritoient
pas un plus favorable traitement.ÏAlorsI,
ce fourbe me donna d’une li ueur trait?-
nrefle , dont je n’eus pas plûtoft ben,
zu’il meifembla que ma grotte tournoit

ne deliüs-deil’ouss; &danscet étourdit:-

fement, le erfide prenant (on temps ,1
me creva lœil’ ,. avec un Émilien bruflér

par le bout. l 4 UN1! prune. Il falloit que tu fumes
bien yvre, pour ne pas t’éveiller a ce
coup i Mais comment (e pût-il fauver , 8c
détourner la pierre qui fermoit l’entrée.

de ra caverne. 1 .Po L v P H E M a. Je l’olfay moyàmefine.

pour l’attraper au panage , tant j’eflois
tranl’porté fureur irisais échappa je

11j,
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ne [gay comment fous le ventre de ner-
que, belle , comme elles pailloient une
aptes l’autre ;.car je ne les pouvois pas tr-
wir majeur: infirmées.

N a p r u N a. Q1: n’appellois-tu à ton
heurs les autres Cycl es a ’

Pommeau. Je le szmais comme ils
’m’curent demandé qui m’avoir fi mal-

traité, 8c que j’eus r’ ondu Pat-firme ,
ils crurent que j’efioiscgou , 8c s’en alle-

rent; ainfi ce méchant évada, 8: ce qui
me fai’Che le plus, c’eit qu’il crioit en

fe retirant, que Neptune mefme ne me
POl’ll’l’Olt guem’.

N 1-: p -r v N a. Comble-toy , le traiitre-
n’échappera pas a car il eli encore en mon
pouvoir, efiant dans l’ellendu’e’ de mon.

Empire. Mais je te trouve bien mal-adroit
de t’eftre laifl’e ainfi éborgner.

le ne le: pouvois par j ce qu’il dit du Relier;
unir taûjour: renfer- car cela cit plat.
méat. Je n’ajoûtc pomt

mmmrm mm:mmzmm:m
DIA L O G U E

ne NEPTUNE ET D’ALPHE’I.

N a p r un a. D’Où vient, beau Fleu-

r ve , que tu paflès dans.
la mer , 1ans mener tes eaux avec les
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Hamacs. non plus que fi tu citois de la-
ce , femblable a ces oil’ea’ux , qui (e p on-

gent en un endroit, pour reparoillre en
un autre 2L

A 1. p a En. C’en un myflere d’amour ,

Neptune , que tu ne condamneras pas ç
car tu as autrefois aimé. ’

N a v r U N a. Et- de qui es-tu amoureux?
Bit-ce d’une Dame , ou d’une Nymphe ,
ou de quelqu’une des Nereïdes.

A L un 1’11. Non; d’une Fontaine.-

N 1-: p r U N a. D’une FontainelEt quelle?
A r. P H En. D’Arethufe. t
N E n r U N a. C’efl: une belle 86 claire

Rance, qui roule fias petits Hors argen-
tez parmy les cailloux du rivage a avec
un murmure tres-agreable.

AL un 2’15. Q; tu la dépeins bien i
t’efi-elle que je vais chercher.

Nn troua. Vas a 8c fois heureux en
res amours. Mais dy-moy , ou l’as-tu pis
voir, eiiant d’Arcadie , & elle de Sicile:

A I. F H B’E. Tu es trop curieux , à: moy
trop prell’é pour te répondre.

V N 15 par un a. Tu as raifon , j’ay tort de
retarder un Amant , qui va trouver (a
mature. Halle-toy, 86 lorique tu l’au--
ras rencontrée , melle-toy fi bien avec
die, que vous n’ayez plus tous d’eux;

Niiij,
. qu’un maline lit.



                                                                     

1,2 huronnes à
mmmmmmm.mm

D I A. L O G UE
on Puorz’z ET ne. MENELAü’s;

MENELAÎÏS.J fine trouve pasétrana
q ge , Protée , qu’un Dieu

Marin, comme toy, fe change e’n eau,
ny mefme en plante a, mais de devenir
feu , cela. me paroiù. incomptehenfible;
car encore pour Lion, cela (e pourroit

mieux fouffrir. .P n o r 1’12. Il" ne laifi’e pas d’eûre tres-

vetitable, Menelaüs.
Mennraüs. le le [gay bien 5 car

j’en fuis témoin moy-mefme : mais pour
ne t’en point mentir , je croy qu’il y avoit

de la trom crie, 8c que tu es un Char-
latan , qui ais des tours de paire-palle.

P a o r 5’12. Quelle tromperie y peut-il
avoir en des choies fi évidentes 2.Quc fi
tu en doutes, tu n’as qu’à y mettre la
main, tu fendras bien-top: la chaleur.

M a N a t. A ü s. L’experience en ferrât

un eu dangereufe.
Ignore E. Ne fiais-tu pas ce qui

arrive au Polype , de prendre la couleur
des choies aul’quelles il s’attache 3 de forte

que les pefcheurs melinesont de, la peine

à le dikemer. ’ .

l

1.

veu
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DES DIEUX MARINS. 1;;
M’en El. Ali s. Je 1’? ouï, dire ; mais

je trouve ce que tu. bien plus in-

croyable. . .Px or n’a. A. qui croiras-tu, fitu ne
crois à tes yeux-2

Menu. un. Je l’ay veû,acdemeu-
re encote’incredule ;.car je ne ni: con-
cevoit comment une mefine c oie peut
titre le feu 8c l’eau.

mmmèwmm mmzmmm
D I A L O G U E.

ne Paulo.» a. art, on. GÆrE’N 2’.

FA no p a. Is-tu hier ce e fit lai
A Diicorde en ’Iq’lieil’alie ,.

aux nopces de Thetis 8c de Pelée.
6.4. r. En 1’. Je n’y citois pas 3- car

Neptune m’avoir commandé de tenir’lt
mer calme a, encore que fit cette que»
relleulë î-

’ FA N op a. Comme Ne tune-ô: AmPhië.
trire citoient allé coucher a mariée , 88 ’ue’

les un: beûvoient , 8: les autres morfalan-
aux chaulons d’Apollon ôc des Mules , la;
Dilëorde indignée de ce qu’elle n’avoir
pas cité priée au fellzin , jetta dans,la (allé:

53mm Cela y vient mieux qu’applaudir ou.

écoutera ’ ’



                                                                     

34 D I L G U E Sune pomme d’or , qui alla tomber,
comme à dell’ein, aux pieds de Venus,
de Pallas 86 de Junon. Mercure l’ayant
mafi’ée,vit qu’il y avoit écrit azimut z

C’efl pour la plus halle. Les Nymphes ,
comme nous , le refirent sur qu’euflënt-
elles fait en la préfence de trois gnan-ç
des Divinitez ? Mais ces Dédiés com-
mencerent aulIi - toli- à s’entrequereller
pour l’avoir 3 86 fi Jupiter lqlui citoit
préfent , ne leur enfl: impol’é ence , je
croy qu’elles en fuflënt venuës aux mains.
Il ne voulut as neanmoins décider leur
différend, 84 a: renvoya.) Pâris pour les

juger.
a G A r. in 5’. Et qu’en cil-il arrivée;

I PAN ou!” I. Je n’en fèay rien;mais il elï

aifé à juger, que nul ne remportera le
six de la beauté, que celle qui en: m la

I m’elre.

un me: ccela.icy: Dialogue du ugement
Le: venu aàPérix. tout au. lorî dans le

le telle en expliqué de Paris.

W.

7-- --..-. fl-m. 1--...---- A
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DES DIEUX MARINS. :5;
mm:mmmammamm:mm

DIALOGUE
ne Neptune , D’un Turc»,

ET D’AMYMONE.

LETRITON. Ne belle fillevient
. , tous les jours pull-Ct

de l’eau dans le Lac de Lerne.
N ne r UN a. Fil-ce quelque délave ,1

ou quelque performe de condition!
Le T RIT on. C’en une des cin-

uante filles de Dana’tis 3 car il les traite
on rudement, 8c les contraint de tzar--
vaillet de leurs mains. .

N a p r un a. Mais vient-elle feule 2 il.
y a bien loin de-Iâ à Argos où elle d’e-

meure.
Le Tartan. Seule 5 fi bien u’i’r

faut qu’elle ait toûjours la cruche a la:
main ; car tu [gais que la Ville cil: fort;
alterée.

N a P r u N a. Tu me donnes envie de
’ la voir s Atelle mes chevaux à mon Char s.

ou plûtolt amène un des Dan hins de
mon écurie , ce fera plûtoll: fait. C à que je
nique , n’abandonne point l’étrier; 8c lori-1

N’abandonnc point cecy , comme d’une
. linier. le me fers de phrafe herniaire, qui;



                                                                     

36 D I A L O GU E S
que nous ferons arrivez, je me mettrai
en embufcade tandis que tu feras le guet 5
mais ne manque as de m’avertir lorfquc
tu la verras p et.

La Tan on. Lavoilà ui fiente,
N a p r un E. Dieux ! qu’e le cil: belle ,,

ê: en la fleur de fon âge l Donnons.
AMYMGN 15-. Aux voleurs,c’e&, (au:

doute, quelque Pirate que mon oncle a
envoyé pour nous trahir, ou quelqu’un
de ceux qui enlevent des filles pour les
vendre. Au femme. Laiflëzbmoy , ou
jr’appelleray mon perce

L 2 Tln tr on. Taifez --vnus , belle
Amymone , c’efl: Neptune.

AMYMONE. Que me veut faire ce
méchant î. Et - pourquoy me traifne - t - il

dans la me: a
NE puma. Ne crai nez rien, jette

vous feray point de m5 5 8c de toutes

in" prix du Cheval , ’n’èft née que plus de
fans me mettre encpeîne cinq cens ans après [à
fil yavoit dès étriers mon : iline faut pas
de ce temps-là 5 car je examiner les choles’à
parle François, a: non la rigueur ,Vdans tout

as Grec -, 8: mefme la .ce qur rient lieu de te»
angue Françoife n’ef- rprelentation , comme

toit pas encor: au mon- Comedîe , Traduâibn,
de du tempe de Lucien, Cartes, au.
Il bien que je lefau’s 1

lignifie. donneray mî- l parler; une: langue qui

l

,1

an-"-- Mv



                                                                     

DES DIEUX MARINS. 37
vos futurs, vous ferez la feule qui ne
puiferez point d’eau après voftre mort ,
dans une cruche percée:mais frappant de
mon trident ce rocher, .e feray milite
une fontaine en voûte p e.

ce»;D I A L 0 G U E
on leurras ET ne Norus.

’N cru s. Erre enfile ue tu vois,
C qui pâlie en Égypte , fous

la conduite de Mercure , eft une des maif-
ueflès de Jupiter.

Z a P H r ne. Il cit vray ; mais c’efioit
alors une belle fille, que la jaloufie de
Junon a depuis transformée de la forte.

N o r u s. Et Jupiter. l’aime-t-il encore

en cet chez
le puma. Guy, 86 nous a défendu

de faufiler qu’elle ne fait arrivée 5 car
elle doit accoucher en E ypte , 8c fou
fils fera Dieu , 86 elle Déc e.

No rUs..UnegeniII’e,Déeflè?

Z! PHIRE. Ouy , 86 la Déefle des
Nautonniers a Nous ne faufilerons plus

ne par fou ordre.
N o r u s. Allons donc luy faire la cour

de bonne heure, pour gagner res bonnes,
grues.
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’Z B P a I R a. La voilà pallëe. Voy-tI

qu’elle ne marche plus à quarre pieds , 8:
qu’elle a repris fa remiere forme 2

N o 1- U s.*C’e un miracle , Zephire;
elle n’a lus. rien -de genilfe ,. 86 Mercure
qui l’a changée , a changé aufii de figure,
8C a pris celle d’un chien.

Z r p n r R a. Retenons noflre euriofire’;
cela ne fe fait pas fans myfiere, 8c Mer-
cure figait mieux que nous pourquoy il
le fait.

me); mzæmmxmsmm
D I A I. 0 G U E

DE NEPTUNE cr pas DAUPHINS. ’

N E r ru N a. E vous aime, Dauphins,
de continuer voûte amour

e: voûte fidelité on: le par: huitain.
Un DAUPH IN. Il ne faut pas s’ef-

tonner, Neptune , fi ayant site hommes,
nous avons de l’amour pour les hom-
mes.

iNz r r u ne. Sans mentir , je veux mal
à Bacchus , de vous avoir ainfi merz-
morphofez après faviâoire -,il le devoit

contenter . a mon avis , de vous allii-
ban lunure humain. Le telle dl: touché plu:

s. -
.-* vu]
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DES DIEUX .MARINS. m.
jertir comme il fit les autres peuples. Mais
contez-moy un peu l’avanture d’Arion;
car out Melicerœ, je fçay ne vous le
pafEPlles à Corinthe , lors qu’i fut préci-

pité, avec fa mere, en bas des Rochers

Scironides. i
U N D A U r a r N. Comme Arion elloit

fort aimé de Periandre , pour ’l’eitcellen-

ee de [on Art, il demeuroit d’ordinaire
avec luy s mais lors qu’il fut devenu ri-
che, il luy prit envie de retourner en
(on aïs, pour y faire montre de fes ri- "051:3.
che es. Après s’ellredonc embarqué dans "”
un Navire, les matelots , gens fans foy 86
1ans humanité, le jerrerent dans la mer
pour avoir fon bien smais il les fpria au-
paravant de luy permettre de aire [on
voraifisn funehre , 85 de chanter quelque
.Elegie fur fa Lyre; puis , s’efiant lancé
dans la mer , avec ce qu’il avoir de meil-
leur , les Dauphins, qui citoient accou-
rus à la douceur de (on harmonie , le lau-
verent, 8c je le portay moy-mefine fin
mon dos; jufqu’a Terme.

N r r ru n E. Je le trouve bien payé
de fes chanfons , se vous louè’ de Ramon:
que vous avez pour laMufique.
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’D I A L 0 G U E

’ ne Nue-rune ET n’Auperx-rn.

nm. NBPTUNE. Uelameroùefltom-

tu.

bée cette Belle , s’ap-

lle de fou nom l’Hellefjnnt, St que
il; Nereïdes emportent le corps dans la
Troade , où ceux du païs auront foin de
luy dreflèr un tombeau.

AMPHITRITB. Il me lemble que
nous ferions mieux de l’enfevelir icy;
car fou malheur 6c les cruaurez de fa ma-
raflre , me fendent le cœur de pitié.

NEPTUNE. Mais elle ne peut de-
meurer dans le Ièin des flots, se il ne
feroit pas honnelle de l’enterrer dans le ’
fable. C’eft airez qu’elle ait cette confo- ’

lation dans (on infortune, que (a ma-
rallreaura le mefme deflin qu’elle, 85

ourfuivie par Athamas , le jettera dans
la mer, en bas du Mont Cithéron , avec
(on fils Melicette.

’ A M r H I r R x ’r e. Elle mériteroit bien

d’entre confervée en faveur de Bacchus, i
dan: elle a elle la Nourrice.

D: Nommé-4’44"» Nereïdes , puis qu’il
gins". Iln’el’toirpoint n’y: a qu’Arnphittire

(ou: de mettre icy les qui parle.
Nui-mu.
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DES DIEUX MARINS. 161.
N a P r U ne. Il cit vray que Bacchus a e

mérité cette grace si mais elle ne la méri-

te pas. .Au p tu en: r c; Maiscomment cette
Belle s’en-elle [aillé tomber en bas du
Belier ni la portoit, veu que fou fiere Nom.-
s’y cil ien-tenu a. .

N errons. Il n”eŒ pas étran e qu’un
Homme le. tienne mieux à cheval qu’une
fille ; outre qu’elle arille épouvantée de
L’abyfme qu’elle voyoit fous les ieds.

A M P 1-1-1 r tu: E. QI; la gué qui.T
l alloit fa mena, ne l’aidoit-elle. en cette:

rencontre 2 ,
N]: p r une. On. ne. peut éviter fait

denim.

I ’ meelmmmi
D I A L 0 G UlE: ’

n’IuIs et, ne; NEPTUNE;

DE! s. Éptune, Jupiter te comman-o
l de d’arrefter cette Blé à?

flore fur lamer Ege’e,aprés avoir cité ’-y

ü tachée dela Sicile par la tempefte.
N à p en." a. Pourquoy cela ë
In les. Pour ferviraux’ couches de La-

, toue, qui cil. en travail d’enfant.
N sur un r. ngy 11e Ciel 8c la Terre

En: I." 01 ’ A



                                                                     

162. D I A L O G UE S
ne font pas fufiifans pour luy. rendre ee
fervice?

In r s. La colere de Junon luy ferme
le Ciel, 8c la Terre a juré de ne la point
recevoir z Si bien qu’il ne telle que cette
Ifle , qui n’ellant pas alors encore au mon-
de , n’cll point obligée au ferment.

N r P TUNE. Attelle à ma .voix, Ide
flotante , pour lërvit à la naillànce de deux
jumeauxqui feront l’honneur du Ciel , 8:
les plus beaux enfans de Jupiter. Que
les vents retiennent leur haleine , tandis
que les Tritons feront palier l’accouchée.
Pour le lèrpent qui la pourfuit , il fetvira
de trophée à ces jeunes Dieux, dés le
point de leur naiflànce. Va dire à Jupiter
que tout cil preil , 86 qu’elle vienne quand

i luy plaira. ’
mm:mm:mm:mm:mm:m

v Dl A L o G U E
un FLEUVE XANTHE r1- nr LA Mme.

X A N r H r. Eçoy-moy dans ton fein,

. Mere des Fleuves , pour
éteindre le feu qui me dévore.

LA Mr a. qui t’a ainfi mal-traité, h

pauvre Xanthe? .
XA tu n z. Vulcain, pour avoir .dé-.

’--’--. --.---
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DES. DIEUX M’KK’IN’SÂ 1G:
résidu les miferables Troyens contre la.
fureur d’Achille , qui les moill’onnoit fut
mes bords ;.car me débordant par la mul-*
titude des corps morts, je faillis à l’a»
glanât :- dequoy Vulcain irrité , vomit
contre moy tant de flammes , qu’il lécha
toutes les plantes de mon rivage ,I 8: fit”
mourir tous mespoifl’ons s se j’eus bien de
l’a peine à me lamer en l’ellat où tu me,

vois. ’ v - * iLa. M a R. Pourquoy te [771710155414 wifi?

à Achille r -X A. N r un. voudrois - tu que j’eullè
nabi des peuples qui me revêtent?

LA. M en; Et voudrois-tu aufli que
Vulcain cuit abandonne’le fils d’une Dédié

qu’il aime a: . ’
’Pour un te renoù- allez de cela ur le

fis-enfla dahlia ?-C’cfl fujet. Po

D I Ai L O G U1 E
ne Dont si ET ne THÉ r I s.

D on 1 s. D Equoy pleures-ru,Thetis?i l
THŒ r r s. De l’hor-l

rem du (peélaele que je viens de Voir;
Acrife ayant enfermé fa fille , avec fonen- on"!
fan: dans un coffre , a commandé (pion-fg; h"
les 1eme tous deux dans la men

o i1;
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Do Il! s. D’où vient un commandeà’

ment fi cruel 2 4T a E ri s. De la virginité violée. Il
avoit mis cette Belle dans une tout (l’ai-e
tain, pour empelcher qu’on ne la vift;
lorfque Jupiter changé en pluye d’or ’,
s’elt coulé je ne figay comment à travers
les. ruiles, 8C luy a fait un beau garçon 5
dont.- elle vient d’accoucher. n

D on I s. Et que dit cette pauvre D34
me 3-

T H a r r s. Elle ne refufe pas de mou-v
rit, pourveu qu’en. donne à l’enfant
qui n’a point failly. ais Actilè impitoya-v
blé, fans écouter prieres ny-larmes, a
repouflé cette petite créature qui hé ten- -

cldoit fes bras innocens, comme fiï cull:
imploré fon affiliance , 6: qui foûrit main-
tenant aux vagues , qui font prefies à l’en-w

gloutir.
i D o a x s. Cela me touche anal-bien

que toy s mais font-ifs encore en vie a
T a E 1- x s. Le petit coffret nage fur

l’eau , prés de l’lfle de Seriphc.

D o R r s. Jettons-le dans les filetssde
puelque pelcheur pour le fauvet du nau-

rage. ’Tu ET r s.]e le veux;car je n’ay rien
tant en horreur que la cruauté.
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un m:m 24,3 :mzmm:mmzm
D I A L 0 G U E

au FLEUVE Empire-r. ne Neptune-

E. N t r n’a. EStoit - il julle , Neptune -;
I d’emprunter mon nom de
ma reflèmblance, pour abufer de ma
Maillrelle a »

Nie p ru un. Tres’» jufle ,Enipe’e : car

pourquoy méprifet. les larmes de cette
Belle, qui venoit tous les jours pleurer
fur tes bords , contrainte par la violence
de fou amour?-

E n x r n’a. Et falloit-if pour cela luy
fine cette fupercherie 2. I

Nitra-Uns. Je l’ay fait par compafï
fion 5:86 elle a témoigné d’en ellre - con--

’ tente.
E N r ne. Orly, tant qu’elle a crû que

dalloit moy 5 mais let-f ne tu t’es nom-
mé, elle aspenlé le de efperer, 8: j’en-
rage qu’un autre ait eû le plaifir,qui
n’appartenoit qu’à moy.

Neptune: Tu-as tort de faire le
jaloux, aprés avoir fait le cruel. Une.-
autrefoisi fois moins - dédaigneux , 86 ne

. un pas perdre lès.momens.- qui l’ontrlî
précieux en amour.

a)»



                                                                     

ne DI’ALOGUËS’

D I A L OpG U E
D’un TRITON et nus Numerus.

TRITGN. E motilité marin que
C vous aviez envoyé pour

dévorer Androméde , cil: mort, fans luy
avoir fait aucun mal; .

Inn au 4.3 s n. Comment-cela 2.Cer
pliée s’en-il fervy de fa fille , comme d’un

appas pour le furprendte..
T n l r o N. Non; "Mil Perfe’c f4 nui.
I P H r in: A s s r. 0:]! m4! recourrai]:

m le fervice ne nous luy avons rendu,
en le fauvant des Hors avec fa mere a mais
encore , comment cela s’ell-il fait a:

T R r r o N; Acrifè ’avoit. envoyé en:

Lybie contre les Gorgones. h a
. 1P tu en A s se. (En!) riront feul,

6c fans compagnie , à une avanrure hi
périlleufe, 86 par un, chemin fi danse,

neux? , A vT n r1- en. Il efl’oit allé par l’air Mit!

du gifle: que Mmrvc la] avait profite.

N on s mais Pnfe’t l’a . C’cfl mal «toundra.
tué. Je ne repere pas ce Je palle ce qui n’efi’.
qui cil exprimé au Dia- pas necellaire. 1
logue précédent ,parcc ù d’un des nèfle: qui

que cela languiroit. .Mimrw la] rivait prof-

4- --fi---- .

.--æ---

--- "cf-e -



                                                                     

DES DIEUX MARINS. :67
I p H r A N A. s s E. Mais comment s’eü-

Vil pû garantir de leur veuë qui eflait maro
telle .9

TRIT on. A lafawur du Bouclier
de cette Déefle, où voyant comme dans:
un miroir l’image de Médufe qui dor-
moit avec lès fœurs ,uil l’a empoi née par

Iles cheveux, 8c luy acon la te e 3 puis.
s’en: fauvé. Mais comme panoit au re-
tour (a: les cofles d’Ethiopie, il a veu-
Androméde fur le point d’efire dévorée
par le monflre , .8; touché d’amour 8: de
Pitié pour, cette Belle infortunée, il a
perrifié le monfl’re d’un des regards de
Médufe , aprés l’avoir étourdy d’un coup.

de fibre. Enfuire ,, déliant la Pucelle,
qui eftoir attachée fur un roc âïdemy-r
muë , il l’a aidée à deltendre par ces pré-

cipices, 85 l’a ramenée à [En pere , qui
pour récompenfe l’a luy à donnée en ma»

nage. vI p a x A w s s r. J’en ay une extrême gnon

a. a I - CTpye 3 car après tout , qu avort fait cette d’JÇJw
pauvre fille, pour [ouflrir un fupplice fi’fëd’;

:flefloxt

" l
des. On le peint ordi- rame de le dire de la plmlnüc
nairement fur un che- forte. I W l"
val aîné. i ,

flan. efioit mortelle. clin,.évc. Il n’efi point
Le Grec dît , qui Mam- necdlàirc de dire d’où

shit; mais on a coû-- il le fçait. tu

A la faveur du Banc "film
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cruel a filoit-elle coupable de la vanité

de (à mere 2: ITRITON. Non 5 mais la mer-C cuit
allé punie Par le fupplice de fa fille.

TRI-T x s..Ie n’aime pas ces injufies
compenlâtions 3. outre qu’illne faut pas
Prendre garde aux paroles d’une’Barbare ,
qui cit maintenant alïèz punie , par l’ap-
prehenfion qu’elle a. euë. de Perdre ce
qu’elle aimoit.-

« om:mmëmm:mm:mmam1
DIA L OIG-UËE;

un Norus-Efr’nælZa’chIun:

N o r u s. JE n’ay- jamais veu fur mer
tm fi beau fpeûacle , que ce.

211e je viens de. voir 5.13a)- tu «un,
m ?

Ë! p H 1 R a; Nàn,jc fiufla’ù. du Collé

des Indes, où; je n’ay.veu que des Elephans,.

des Grifons &des Nègres.
L’a-tu veu, Zep’bi- ïDialoguesfil-faut avoit

la?
Z:

n î Je fais dire à Nana, égard à l’a rément , a:

ce. que 11men: fait de oint c oquer l’oc-
difre au Zephîre ,1parcc reil par un termebæt-
queccela en indiffèrent, barc.
a: que. l’un eh plus . Na», jufoqfilok’Ce-
agreahle’: à: prononcer -cy r cil plus bâts chez
que l’autre 3 on dans ces l’auteur. .

Noms.

l

l

l,



                                                                     

EAH.31 E3 il

’11;

DES DIEUX MARINS. ’16,
N o tu a. Tu ne recouvreras ’amais
une fi belle occafion: Connais-m e Roy
Agenort
- Zuvuixt. Qujile pered’Europeæ
i N or U s. C’en d’elle que je veux para-

»ler. Tu fçais le commencement de (ce I
amours avec Jupiter , mais tu n’en f’çais

’ pas la fuite. Comme elle citoit defien-f
duë avec les compagnes, ont s’ébattre
fur» le rivage , il efi venu ondir autour
d’elle , fous la figure d’un Taureau , qui
.eftoit fi beau 8: fi bien fait, qu’il luy a
pris enviede monter defl’us z car il pa-
roifl’oit fort doux, 8c le laifl’oit manier.
Mais il n’a pas eu plûroll: une li douce
charge, qu’il s’efl lancé dans la mer, a;

a tire vers la Grèce. La auvre fille toute
honteufe, empoignant une main l’une
des cornes , pour le tenir’plus ferme , 8;
de l’autre arreflant [on voile qui flottoit *
eau gré du vent, atourné la telle vers"
Je: compagnes-éplorées, qui-luy rutiloient
des bras du riv’ ge. I ï ’ l î
a lunule. Efi-ce [à tout ce beau
[pellette .P Jupiter changé en Taureau,
qui porte fin Ion Ides une fille qu’il a
-enleuc’e.par.f rirai J. ç ., a .

Norus. Celt que tu n’enten’s-pasle’

Ifi-n là tout a beau p joly de lafaçon- , qu’af-
fialfntyl: f 111:1! plus nlmaüvement.

m o -



                                                                     

.17. DIALOGUES
relie. Ami-toi! la mer cil devemiëcalme;
les vents ont retenu leur haleine; mille

etits amours [ont venus voltiger à l’en-
tout d’elle à lieur d’eau, fins moüüler

que la pointe (le leurs pieds. Les tins por-
raient en leurs mains la torche nuptiale;
les autres chantoient l’l-lyrnene’e, indivis

de la troupe des Dieux Marins, 8: des
Nereïdes-à demyvrnuës , amies in: des
Dan hins , «86 accompagnées des Triton:
v ui Folafltoicnt à l’entour. Neptune 86
, mphittire matchoient devant , qui repre-
fentoienr le pere 8: la mere de la mariée.
Venus portée fur deux Tritons dans une
conque Marine, répandoit des fleurs fut
cette Belle. Ce fpeclacle a duré depuis la
colle de Phénicie jufqu’en Crête; où Ju-
piter n’anpas ’Plûtoll! mis le pied , qu’il a

repris, a emiene forme , 8c tenant par
- la main; a Mâilhefl’e, l’a menée dans l’an-

Diüéén, mure hourque :Tu devines
rhabilezrefi’e. L ndatit,llavtroupe des
Dieux Marins s’e diflipée; &xles me
sont recommencé à faufiler entame aupa-
gavant , l’un-deçâ,.l’aurre delà.
. 13mm tu. ont: je t’envietmfibwr
(peaacle,dont le résume nuit ennui-

. . .Mimi ’E L: il .. .1 u. U . C V1

. L

l
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«DES MORTS»
71 entre icy quelque cho]? du fujet des
l ’iüialague! précédez: , [Auteur je
’ macque de 1’ aptnion des Payer" touchant;

relia: des Morts apre’s cette vie ; d’où il

l’ Prend oct-afin» de railler de la vanité
- de: chqfir du mande , pour enfuir? mieux

connoiflre la foiblrflî’. V

DIALOGUËM

flue Droonuz ET DE Forum."
D to ce N 11.; E te prie, Pollux, puif-
:« » ’ c efidemainton tour
de iroit la. lumiete , de dine au, Philolo-
phe Menipe, ’ u’il vienne icy rire tout

(on foui, filma ayez r7 la haut. Car
is’il n’alnfl’ez r] : Il celuy de l’original fai-

yaau Grec, s’il a Iflltz’ (oit quelque difficulté
v .- l’un a: l’autre peut que j’ay voulu citer.

(lire un ben feus, maisl v
P ij



                                                                     

171. DIALOGUES.
encore y a-t-il quelque doute au lieu ce!
il cil, de ce u’on devient après cette
vie a mais icy n’y en a point , a: il s’é-

tonnera comme moy’, de voir les Rois
8c les Princes fi petits, qu’ils ne font re-
connoifl’ables qu’à leurs plaintes. Mais
dyp luy qu’il apporte toutes les bribes,
parce qu’il en aura bien affaire, a: qu’il
n’y a-rien icy à manger.

pilonna. Mais comment le connoif-

tray-je 1* . .’D x oseur. C’en un vieux pelé qui
porte un méchant manteau tout rompu,
a: rapetafi’e’. Trip le trouveras à Athéna

ou à Corinthe, qui (e macque de tout,
6: articulieremenr de l’orgueil des Phi-
lo ophes,.qui penlènt tout fçavoit 85 ne

[gavent rien. . . . -
Forum. S’il efifait,comrnetudis,

il. n’efl pas diflicile à reconnoiftre. Mais
veux-tu que je difi un; quelque choie
de ca part aux Philof hes 2- I .
t D 1 o a a n a. .Dy- eut qu’ils quittent
leurs vaines dit-putes , a: leurs arguments

.- A Athéna en à. Co- blaient. . .
rinthe a Il y a au Grec, Mais un: o tu que

au carnée, et au Lj- [a du]: à]: le faisdire à
réa , qui fiant des lieux Pollux , parce u’il 7
de ces Villes-là ou les vient mieuxôc plus
Philofophes ’s’allëm- court.
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h DES"MOR-TS.À 17;
(éphil’tiques , 8c qu’ils CelI’ent de s’enque-

.rir de la nature des choies g se de parler de
ce qu’ils n’entendent point. I
. l’or-Lux. Ils diront que je "fuis un
ignorant, à: que je n’entends pas la Phi-

lofophie. - t- D t o GENB. Dy-leur que je leur an-
nonce , qu’ils ayent à pleurer. :

P o r. I. n x; Je n’y manqueray .
u DIOGBNB. Pour les Grantlïvmon
petit Amy , tu leur diras z Pourquoy , fous
que vous elles, vous tourmentez - vous
après de vaines grandeurs , 8c amatirez-
vous talens fur talens, comme fi vous
ne deviez jamais mourir ipuis quand il
les faudra quitter, vous fêtez inconfola-
Mes. Ne manque pas aufli de dire au
beau Megile de Corinthe, 8C àl’Athlerc
Damoxéne 3 Q1’il n’y a icy ny force, ny

beauté , ny adreflè, ny cheveux blons-g
- ny yeux doux, ny imamat aux jou’e’s se

aux lévres 3 En un mot, rien que cendre

à: que pouffiere. r v V
P o m. un. Il n’eft pas fondiflïciIe de

faire anili- ce mellâge.
D r o G 1-: N r. Mais dy aux pauvres ,-

donr tu verras un grand nombre s’alïliqer
8e le tourmenter , QIZils celEnt defor-
mais leurs plaintes, parce qu’icy-bas tout
en: égal, 8C que leuriches n’y (ont pas

P a;
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174. .DIALOGUES
plus confiderez que les autres. Pour En
lacédémoniens, fay-leur r ache de un
part,de leur lalèheté, 85 eut dycqu’ib
ne (ont plus ce qu’ils efloient anti", ais,

.6; qu’ils ont bien de la
de leurs Anceltres. . Ï. Pot. r. un. N’en dy in: dental, Dio-
gene, car je nele (ou rirois passmais je
m’acquirteray des autres communiions.

D l o a a n a. Lambris-les u , puifque
tu le veux 5 mais qu’il t6. foueieme du

relie- .euewwewawweemefl
A [DIAL’OGUE
on Cnr’sus , on MENIPB et naphtes-ost;

, Où’d’aurtes parlent aufiî.

Cnr’s uls.lN Ous ne pouvons plus
. [ouffrir ce Philofopbs

Cynique , que tu nous a donné Pour V05"!
fin, 8: fi tu ne le veux mettre ailleurs ,
nous ferons. contraints de déloger. ’

P I. UT o N. CŒe] mal vous peut-il

faire citant morte .C nr’s n s. Lors qu’il nous entend re-
gretter nofire felicité, à l’un l’es treks,

fDinlogue de Cre’fus : n’a pas befoin de titre
Un fi petit Dialçgue, ;-particulier., V



                                                                     

D E M O R T S; r7
ou lès grandeurs, 6c à l’autre les délices ,a

il le mocque de nous, 8; nous vient dira
des injures. Quelquefois il le met àchanm;
ter nous interrompre ;:enfin,,il nous-
efl: a charge par tout. ” ’

P un on. (ac dirent-ils là. de toy,.
Menipe 2’

« M a N 1 un. La vairé, Plutonscar j’ay
en horreur leur infamie :n cornme s’ilne
leur [affiloit pas’d’avoir mal vécu lâ-haur,:

tranfporter encore leurs vices dans
les Enfers, ô: chalet icy leur molell’e 8e
leur lafihetél

P 1. U r o N- Leur felicité dirait 915:1
confiderable , pour la regretter.
A M a in p a. Tu rêves, Pluton, de les

vouloir Rater dans leurs vices.
P 1. or o N. Ce n’eût pas mon delièin,

mais je ne puis fouifiir de divifion dans ’

mon Empire. sM un p a. (and je me tairois, le.
fouvenir de leur felicire’ paillée les tour:
menteroit alièz, auiIi-bien que l’image .

de leurs crimes. y’ CR B’SU’s. N’aæru point de hontedet

nous venir offenfer, julELu’en la préfence’

de Pluton? ’ ’. M a urger. C’eû vous qui en devriez
avoir, de vous eût-e fait adorer’comme
des Dieux. a fans. confiderer que vous?

I? iiij;



                                                                     

m D! A L0 e u a s
citiez hommes. 8c mortels connue les:
autres, a: que toute-voûte felicité devoit.
palier comme un fouge. C’en: donc avec,
talion que vous pleurez maintenance que
Vous croyiez ne jamais perdre.
(M1 on s. Ah ,’mes trefors!

Cnn’sus. Ah,mes randeursl l
SARDANA PALLA ,mesde’lices!
M n N r p a. Courage ,voilà une agrea-

ble malique. pour un Philofo be. Mais
afin de rendre plus complote l harmonie,

vous r drayvde temps en temps ce:
au mot ’Ariltote, Connais-toy toy-maf-

ne ; car fivous eufii bien connu voûte
foiblefl’e, 86 la vanité des choies du mon-n

de , vous ne feriez pas. maintenant en
peine de les, regrette . w
reeeeeeeeeeeeeeaeeeeeee

.D I L ,0 G U E
ne MENIPE ET on Tnornoxrus.

en prélènce d’Amphiloque.

M z N r r a. P Qurquoy cil-ce qu’aprc’c

, voürc mort on vous a
bafly des Temples, se mis au nombre
des Dieux? t -
’ T n o p a o N ,1 u. s. Sommes-nous tell

gonflables des (attifes que fait le peuple 1-
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DE s M ours. a"
M z NI P11. Mais le peuple nel’auroir-

P35 fait, fi vous ne luy. aviez impolëpen’...
- dan: voûte vie, ôc fait croire que vous

citiez Prophetes. -Tîopnonru s. C’efl: a Amphjl’o-j
e te r’ ndreacar moy je u’

a: Hertz?» i’ay clroitPÎlc’:r prédire Yl:

venir : On ’ oit que tun’as jamais un
àLébadie , autrement tu ne douterois pas
d’une verité fi authentique. i

Mnnrz. Il n”ell as malaire d’y fait!»
avoir elbé,n d’avoir ’t toutes les filarfgz: .
geries que on fait en! entrant dans tan" un
caverne, pour (cavoit que tu es mort -5”’""’ ’ la nain.
&que tu n’as rien par deii’us- les autres

que ton im e: Mais je te conjure;
par ta prop crie , de medire ce que c’efl:
qu’un Hems , catje n’en fçay rien. j

Tao PÈONIUS. C’eltcomme mimi»
lieur entre Dieu 8c l’homme , ou plurent
un compofé de. tous les deux. . a
«Ma NI ne. Si cela cit, où eûtaparn’e

divine 3 t 4- T no PHONIUS. En Beocie, où elle

rend des Oracles. " i*M e m r a. Je n’entens pas ces mylleg
resgcar il me l’emble que je te vois icy-

entier. .



                                                                     

ne DIKLOGUES
eeeeeeteeeeeeeteeeeeeee-

, DIALOGUE j,
on Mencuur tu: ne Canon. 2

M a a cune. Omprons enfemble 9
. Maifire Bafielier, qua

nous n’ayons dill’erendt, brique
nous aurons oublié tous deux , ce. que. far.

fourny pour toy. QCanon. Comptons, je revenu.
I M a n ou a. a. Premierement , une peut
rite ambre de vingt-cinq fols. pour tu

Barque. . . .C un on. Vingt-cinq [ou ! au! beau,

cobtjp." .z n en me. Elle enceinte autant, (ne
ma foy, 8: la courroye, ou e01 attachfia
larmuse, deux. carolus. V

C A n on. lette a. Vingt-cinq fols , 8d

deux carolus. :.M a R ou R a. Plus-,une égaille à rac»
commoder les voiles, quatre fols. de!!!»

double. ’ A ’
C A R on. Ajoufie-les. s

. M a R eu R 2..Pourrde la pour: du gour
dron , pour calfeutrer ta nacelle , avec des
clous 86 une corde ut ouverner les
toiles 5 le tout eniembl’e , dgix fols.

ÇA Ron. Cella bon marché.

A A --m,-....s. r
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D E S M O R’T 9. en
. :Mr et ou n1.-,,Voilà.tout , li je; ne me.
trompe s mais quand e146 que tu me

payeras 2 .Ca n on. Je n’ay point d’ar eut pour
l’heure s mais s’il. arrivoit qu que bort
temps , comme , pefte , guerre ou famine,
on gagneroit davantage a a: pour peu
qu’ On voudrait frauder h Gabelle, il fixoit
aifé de te payer.

Mnucunn. Et cependant je demeur-
reray les bras croifez a fouhaiter qu’il
arrive des maux au monde, afin de t’a-n

Voir mon urgent. ’ AC A r. o N. le ne puis m’acquitrer au-«

ruement s car on ne gagne rien aujqur:

d’huy. aa M a nec n n. J’aime mieux encore n’ef-

tre as payé , que de voir arriver ce;
eurs. Mais à propos, as-tu remar-

quéla diference qu’il y a des morts d’à.
prefent , aux anciens a C’elioit autrefois
des gens forts 8c vigoureux, la plulpart
du temps bleflèz-s &ce ne [ont mainte-a
nant. ne de petits foireux, tout panes,
8c déiaits, dont les uns font morts de
poifon , les autres de leurs débauches;
de la plufpart ont cfié envoyez icy par!
leurs heritiers, pour avoir leur bien.

CA n o N. Je ne m’en eflonne pas;
car ou, a allez de peine d’en avoue



                                                                     

:86 DIALOGUES lMIAÇURI. Ne t’eftoixnc - àonc a:
aumquejercdcmande ce que je :ay

prend - a - .àéèè4*à4 è44&4àè44èàè44

,DLALOGUE
’- 33 PLUTON n- ua Mnncu-nkw

l’un-on. OmoîHucevicuxbonë-

. homme qui n’a. point
d’enfants , 8c qui a tant de gens aurons de
luy aboyant après (a Maillon à ’
. t n’ mais. Qui î ce Sicybnienæ .-
. P 1. v 1- o N. Lnj-Wffilf. Je te priç’ de
le IaiHèr encore En] vie ,  ufqu’â cet-qu’il

ait enterré tous-Ceux quilla fonda
pour; avoir (on bien. . - ..:
. Mnncünæ. Cela feroit injufEe Je le
vair vivre fi long -tcmps, 8: les autres
mourir jeunes. . A
» P 1. U r o N. Nullcmem,mais n’es-jaffe;
car pourquoy veulent-ils cita: fis. herî-
ticrs fins dire [ès parenç ny fès amis a
N’eft-ce pas une honte de leur voirfaire
des vœux en blic pour (a famé, tandis
qu’en partie ’er il: voudroient qu’il fufi

I Lucy-mafia; : Il y a [aître vivre encore n-
et! Grec qu’il a vécu ranz, mais cela n’a pas l

9°. 3m a a: 10.311 le hcfoîn fait:
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DES MORTS. Mrde mort 2 Je te prie qu’il fait. immortel
à en: égard. ..

M n ne U n 1. Ce feroit les chafiier com.
me ils mérirenramais il CR vray qu’il les
jouë admirablement bien de [on cofié,
fanfan: à toute heure femblanr de mou-
rir, uquu’il fe Porte fort bien, u; i
leur Paire redoubler leurs préfens 8c cura
carrelles a de forte qu’à la fin jeecrains
gu’ils ne deviennent pauvres par trop

’envie de s’enrichir. " ’

- 1P I. en o N. Qujl retourne donc en la
fleur de (on â e, comme Iolas s 81 potin
eux , qu’ils ceËënt de partager res trefors
en fouge , ou qu’ils quittent toutes leur:

vaines efficiences. ."Meneune; Lame-moy faire, je te
les ameneray tous l’un aptes l’autredam
peu de remps 31e Penfe qu’ils (ont [cpt
en tout.
-: P x. u r o u. Courage , Mercure; Que
le thon-homme fumure à tous le: heritiers

I

4
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I D I A L 0 G UvE
un Tenpszou n- m: PLU-tory

Ta ne s ION. E Sr- il fuite, Pluton ,
- I que je meure à l’âv
g: de trente ans, 8: que ce vieux Theo-
erire, qui en a plus de quatrelvingr-dix ,
fait encore en vie il - .

P L U r o N. Tres - ’uflce , Terpfion; car
celuy-là cit di ne «le vivre qui ne fou-
haire la mon e performe : ô: ceux-là.
font Idi nes de mourir, qui rendent des
pièges a leur amy, pour avoir fa fuc-

C Ion. I- T a n r s r on. Màis n’efiail pas imite que

celuy qui nele eut plus jouir de les biens,
les laiflè à ce uy qui en. en: nier;

P I. U r o n. Tu fais nouvelles loix .
de vouloir fniremouniruceux qui ne peu-
vent plus employaient: adamantin lei
voluprez ; car Dieu 8c la Nature en art
autrement ordonné.

T a R p s r o N. C’en: leur ordre aufli
je condamne’:’c’ar ’les plus vieux, ce

me femble , devroient mourir les pre-
miers, 8c les autres enfaîte , fans une:
vivre, par exemple , un vieux [goureux
qui a l’ul’age de tous les eus, 8c
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Flië bu?

Sise-4.912

fifi

aï” :3 a En

refi-

nous nous mgn”efl qu’un fepulcre animé 5 pour
faire mourir-un jeune humm’robulte a;
vigoureux ranime moy. C’efl: mettre ,
comme on du: . la .charu’e’ devant les
bœufs, ou, fi tu veux que je m’exprime
plus noblement , faire remonter les Fleu-
ves vers leur fourre. Si l’on i’çavoit,
manoirs ,-combien chacun d’eux doit
vivre, on ne leur feroit pas la "cour en

vain. i -P L u r a a. Pourquoy cites-vous fi an
deus aulfiâdefirer le bien des autres; 85
pourquoy vous donnez-vous enradoprion
aux vieillards . pour vous faire rire aprés,
Quand ils vienncnr a vous memeen ter-
re ? Car c’efi un plaifirde voir dejeunes
gens,"ecomrne "vous, devenir amoureux
de vieillards 8: de vieilles décrépites , 6’:
leur faire mille icareil’es "ç fur tout, lois
qu’ils «Pour point d’enfans -, caI’il n’y a

que cela qui les.’rcnde "Cet
pourquoy ors qu’ils en ont , ils font (em-

lanr de les’ haïr, ’ out f2: flûte iceberg-

rhcr, 86 puis [à la mOrt, les ra llent a
leur l’ucceflion,’felon l’ordre de aRaifon

fic de. la. Nature i; fans. vous-lainer pour
fruit de Nos milles , se de; couves vos

’ peines, que des plaintes 86 des regrets,
inutiles.

Tanrsxou. C’efi ce quint: furette
’-’-.’l’ l”?nm

’ -x.z......



                                                                     

au l DIALOGUES .core enrager après ma mort s car com;
bien ay-je employé de temps 8: de bien
à courtiièr Theocrite , qui faiibit l’emblant

à toute heure de mourir, avec (on rafle-
ment a: fa courte haleinezce qui m’o-
bli eoit à redoubler mes préfens, pour
dé ul’quer mes rivaux , a: je croy en ve-
rite”: quecela cil taure de ma mort; car je
ne dormois ny. jouræny. nuit, ô: jem’ap-
perceus bien que ce fouvenirle faifoit rire

’autre’jour à mon enterrement. ’ .

ï PLUT on. Courge , Tbeocrite , Vy
joveux jufqu’à ce que tu les ayez tous

enserrez. . .- T a a P s 1 o a. Plât-â-Dieu que Caricle’:

mourut! suai devant luy. w :
" P un o N. Et Philonemefine, 8c M67
laure g ils mourront tous l’un après l’au-

tre de rage de dei’efpoir. i .
.- "l’allusion; Cela me comble s’Vy

hg-tmps, J.’ ’; 1
.- Courage; Tbnm’nn en mitrea la , a:
J’ay mis Tbmcn’te pour que s’il eufi cri: en
filmai". Philon pour Fran’ ois , il euh eii
:rhidon. Guidé: pour éfiar àccla, puis qu’il
Carimle’: , parce que en nidifièrent comme
«encabanent mieux on les nomme. ’

.1,.-,.
NU" 1-. 4’ ...’..-.’.iiul.’.’ burineur
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i DIALOGUE. "
ne ZSNOPHANTÈ ET neCALuon’Mmz’s.,

ZzuornAm-n. ’O’mment es-tw
mort ,. Callidé-

midés 2’ car pour moy tu (gais que je me

crevay en un fefliin chez Dinias , qui en
un belle En pour un Parafite.

C14 1: r. r n B’M r n-n’s. Je le En)! imans-

mon avanture en: bien plus tragique; tu.
cannois le vieux Pteodore? 3

» la N O-PH’A in a. qui a. ce Richard:
En n’a point. dïenfans , aqui tu. faifois-

. cour a:

.C une: ouïra mais, Luy-mefme. 11’
minoit promis-de me faire ibnheririer si
maisennuyé’de l’attente , je voulus l’em- I

poifomer , se gagnay (on Eièhanfon, qui
pas’malheur. fit. unqui pro un , a: miens--

oifonna pour luy. Cela t bien rire ce
on-homme lors qu’il au? découvert la V

fourbe, se qu’il" me. vit tomber tout-â; p

coup au. renverië; ’
. luron ru in a; Il? en avoit bien dm.
lisier 5: carie ne me ais tenir d’en: rire

. ini’qu’èn l’autrelmon , nquue’ je n’y

axe point. d’interefi. Tu. t es axé , mon.
prix; en voulant prendre le p us courts, .

Tom Il?



                                                                     

186. DIALOGUES.au lieu que tu fuiles arrivé plus. fente-E,
ment par le drOit chemin, ququue pentu
dire un peu plus tard. V
PÜ’Û’Ô’èëâ-Ù-ÙPP-Ù’ü’ëÔÙ’PÔ-Ù’ÇÛIPÈ’

p DIA L o G U. E
on CNEMON ET DÈDAMNIPLI

CN E Mo N. ’ ’ Oilâ le Proverbe au
rivé de la Chier: qui.

prit le Loup. -DiA M in r B. Qu’as - tu d’eiire ainfiî-

émû 2 s i 2C N E M0 N. Qui, ne le feroit- , ayant-
cité fi miferablement pris au piège que-1
j’avois rendu moy-mefme, 85 laurant
pour fucceireur un homme que je n’ai-s
mois point , au préjudice de mes herîticrs;

legitimes. - . -D A M N r p E. Comment cela En
C NE M O N. fr cajolois. Hermohiiun

prit le Loup: On dit entré, qui En: pris par:
ainii ce Proverbe en .ce moyen. ’ ’
noflzre langue , a: l’on i fr ujploic- Hernie-J
feint qu’une Chèvre laün]: ne ne dis pas

autruivic d’un Loup, u’il n’avoir point d’en-r,

fauva dans une mai- ans , parce que cela
[on defcrte, dont elle -n’eit- que trop expiî-’
ferma la porte par ha- j me dans ces Dialo1
lard avec (ce cornes, glus. 4 -

Dg la Cinéma qui [après que le Loup fur i



                                                                     

DES MORT s.’. 1:7
pour avoir fa fuoceiîion; 8c pourl’enga-

ger , je luy montray, mon teflament, on,
je le faifois mon heritier ,. afin de l’obliq w
3c: d’en. faire autant. Mais par malheur,
je fuis m’ort lc-premier, qiiquu’il cuit
déja- un pied, dans la faire, 86 il jouît
maintenant de tout mon bien, ayant fait
comme ces. poifl’ons qui devorentla proye

avec l’immeçon. ,Da M Ni ne. Non feulement la proye’
8c l’hameçon sa mais le peicheur menue,
qui s’en laifl’é prendre dans les filets.

C N au ON. C’en: ce qui me fait mou-r
tir de regret, mefine aptesma mort. v

neuemwmweewweta
DIALOGUE"

nr. SIMYLE .11. ne Pour unaire.

Surin. a. Nfin , tu nous es venue
’ trouver , Poijiïrater, à.
liâge de, cent ans. jt Pour sir-RA": il Du moim dilua?
tre-,vingt-dixehuit , .Simylèz. , .

S m Y r; a; Comment as-tu paire: les.
derniers trente anse qu’il yia que je fuis:

mort 3, . . I .5:P ou v s r un? 2. A1132 gayemr ntlcong

ne ton opinion. - i l
Qui
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188 D I A L O G UE S’
S in? 1. a. Il cil: vray que je ne par?

m’imaginer comment tu te . uvois ré-

ainfi caduque 8c fans . v À.
Pour unau. I’avois toutes cho-

lès à fouhait.
j S 1 sur r. a. Mais tu t’épargnois tout de

mon temps. :ï .P o tvsr nana Les préfens abord
rioient chez moy de toutes-parts , 8c l’on
m’envoyait ce qu’il y avoit de meilleur
dans les pais eûrangers. J’avais plus de
crédit tout (cul que le relie de la Ville,
les plus Grands me flairoient la cour , 85

L les Dames s’ellimoient heureulèse de me
poll’eder.

I’ S tM’Y’LB; Es- tu devenu quelque

Prince après ma mort, ou fi Venus t’a
changé comme ce Vieillard qui la pallî
dans [à nacelle a; carloriique je mourus ,,.
tu* n’cfiois qu’un vieux chaifieux, qui:
n’avois que quatre dents a la bouche.- ’

P O r. v s-r n A ’r n. On m’aimoit telf
que j’eiiois, 8c l’on m’eulï encores
aimé , fi’j’euflë eüé plus décrépie.

S x au L a, Tu nous contes. des linga
mes.

P ou. var-RAT a. On voit pourtant
arriver cela tous les jours’aux vieillards
qui n’ont point d’enfans. *

Suiv-u. Ah 3 je t’entends son a



                                                                     

D E S M 0’ R T S. la
cajoloitfpour avoir mu bien, tous. tes at-
traits e oient dans ton cafre.

Po LY’STRATE; Il de vray : mais.
je ne laiilôis pas de tegner 3- le ut tél-
moigner mon uvoir , tanto je fer-
mois la porte à un , ramoit je faifois bon,
vii’age à; l’autre ace qui redoubloit leur:
l’crvices;

S x Mir r a. Enfin, que leur asatulaill’e’e

-POLYSTRAT.!-. Des plaintesôtdes
regrets :. car j’ay’ fait-mon heritieruujeune
garçon ne-s’y attendait pan.

- Sunna De quel âge!-
Porvsrmrraa De vingt-ans.
S r un; e; Te voy bien pourquoy..
P or. v s TR’A-T a. ce me]! pu ce que

tu prix]?! s mais parce qu’il le méritoit
mieux- ne Matures»: Maintenant, on le
earefi’e 3 (on tour, 8c les plus Grands lb

trouvent à (on lever; -S un! r. e. (m’on luy donne, fr l’ont
veut, le commandement des Armées ;il
ne m’importe, pourveu que ceux qui bri-
guoiem ta fuœeilionne l’ayent pas euë..

Un»? ’ i 4 o a ne- . ’iit- buire:
nfir. Il?" "il?ïlzlbsubreillgfidélicares,, V
Auteur sillon au fait; ce qui m’ai obligé à:

mais je l’ay changée, aaltere’r,la.fuite.



                                                                     

la? Drame Un:
neaemueueewaweeeem

D I A L 0 G U E
au CA:R.ON’ cr ne Men ou ne,

Où plufieurs autres parlent.

CAR on. V Oyez- , .Meiiieurs ,- ou!
. nous en fommes :Nouain’avons. ne cette méchante nacelle ,- qui:

fait eau» e tous collez icependanr vous:
venez en foule , avec grand équipage, je
crains bien que vous ne vous en repen-r
riez , 8c particulièrement ceux qui ne fça-
vent pas nager; car fi le bateau vient une:
fois à . ancher de collé ou, d’autre, nous:

voilà tous au fond’de l’eau. a
4L a s- M ont s. Comment ferons-nouai

donc , pour palier heureufement r 8": fans

dan en .VA-R’O N; Je vous le diray-; Ilme
briffer tout ce bagage a l’autre bord,
cncore cfi-ce tout ces que vous pourrez:
une, que de palier en cet eiiat.’ .Afiis-i-
toy, Mercure, aï l’entrée de la nacelle ,7
8: ne une; entrer performe. qui n’ait tout

quitté. ,M nia-cune; C’eil: bien’,dir cil:-
cc uy-cy qui marche le premier 2’. . 4.-

,Ë’Hêf’.’ MENH’EJ C’Cll; moy. Tien , voilà”

un", mahelàce a: mon baliOn,.-qui eflr tout:
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DES MORTS. 191
mon Vaillant; car pour mon manteau y
je ne; l’ay pas feulement apporté. . .

M BEC-Un. E. Entre , Menipe , tu es.
un galant-homme , &t’afiîs au haut bout
auprès du Pilote, pour obfetver la con-.
tenance de chacun :eMais cil. ce beau

fils! . . .Un M 0511;. Charmolëe de Mégare,
de qui le baifer valoit deux talensh .

M z ne (Hun Œtœ-lâ tous ces bai-x
fers , mon amy , 8c ces joües vermeilles ,p
8: ces cheveux longs, 8e ce-teint vif 80
éclatant. Entre maintenant que tu et
librer Mais qui cil ce fanfaron avec fa
Pourpre a: (on diadème, qui nous rea-

garde de traVers 2 , , -U N. Mon r. Lampique , Roy des;

Gelons. i 113114"M n n c U En. Œe veux-- tu faire de sm fi
tout cet appareil , mon tamy î.

U. N .M on. Voudtois-tu qu’un Roy»
marchafl tout nud, 8:. fans équipage? r

M un aux ne, Un Roy, non ;.mai94
Bien un Mort. .Qlitte tout celât... , v

Un M ou! r.- Laiflë- moy , pour li
moins, quelque marque de grandeur).

’ qu’on me reconnoifÎe. - ’ .*
- M En c u ne. Nullèmene; il. faut tout

quitter ,. se ton orgueil, 8: ta vanité, sa
ta folie , 8c tes emmurez, A65. «sableux ,



                                                                     

192.. DIALOGUES Aces. Monte à cette heure , que rien me
t’empefche; Mais qui cil: ce grand Rail-r

lard que voicy z . e -I U N M on T. Le Tuteur Damafias.
ï MIERGURE. Tu as raifort 3 car il me.

fluvient de t’avoir veu. l’auvent dans les
hem: des exercices; maistu as tto d’eux-t
bonpoint pour un Mort. tu e ouatois
la nacelle.. Quitte toute cette chair inuo

i tile, &cette adrellë, a: cette force , a:
cette vigueur , 8c ces acclamations, se
ces couronnes s car tout celai ne (en de.
rien en l’autre monde,
. Un M o m1..Tien,.voilî-tout;je ne?
diffère plusen riemd’u telle des.Motts..

M z non ne. Entre maintenant quem
es le et. Et toy surfil, Craton,.quitte* es
riche ès, ce luxe, ces vanitez 5186 lai e:
Sir le bord tes ancellxes, 86 ta-nobleilè,
8c tous ces titres. magnifiques , 6c ces:
fiaient-nions; arecs éloges, 8c ces fautifs,
8c ta gloire ,86 ton fèpâlcre , 8; ton épi-.
taillant le [auvent feul de, ces choies
e fi, pelât! , qu’il feroit capable-de-nousi

fibme en: A , V »
q Un. o tu. C’eltbienr-mali té maya

suais qu’y feroit-meilleur obéit. . - ..
.Mlncmu. Qui efl celuyicy’ avec
hammam. Le mot de Prochain ion n’eût

la! du entendu En. . En5’
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D E Si MO*R T 19;
Tes armes a Hé l mon amy, que "veux-tu
faire icy bas de ce tro bée! A ’ ,

Un M o kr. C’en: e monument que
a m’a drefllér mon Païs , pour luy avoir:
gagné une Bataille.

M n a ou a a. Il falloit laillër tout cela
lei-haut 5 car il y a icy une profonde paix,
8c l’honneur en cil: banny, aulIi -bien
que les querelles. Mais qui cil: cet au;
tre, avec (a mine grave a on diroit qu’il
rêve profondément, 86 (on lourd! me

fait peut. q I.M a N11 un. C’ell; quelque Philolbphe ,
Mercure , ou pliitoft un impolleur 86 un
charlatan a FayJe deshabiller; tu verras
combien de choies ridicules il cache fous
(on manteau.
i M in. a c un a. Dieux 1 combien de dou-
tes , d’impertinences , de rêveries , de

penfe’cs vaines l8: frivoles, de quellions
.,obfèures 8c embroiiille’es., de curiofitez
inutiles , d’exadzirude en des choies de

,neant ! Mais qu’ell-ce qu’il nous cache
icy) [on ambition, [on avarice , (œdé-
.bauchesz Quitte tout cela, 8c ton arro«
igame , se ton effronterie, 8c ta colerei;
car il faudroit une Galereô. trente rames
V Pour le porter.

Mn n r p z. (loupe - luy mm cette
grande barbe de bouc, qui pefe plus

Tome I. R



                                                                     

:94 DIALOGUES îde lointaine onces, tant elle efcvlarge 83

ronflais. - v . . -’Mrkcunz. Taxa renflammais quila
coupera Mat je n’ay Poinrde cifeaux. ’
lMEN ne. Moy,*fi1rlesbordduba-

l teau , avec cette :coigne’e , ou plûtofl:
avec une fcie , pour tendre la choie plus
ridicule.

M en cune. Courage 3 tu es plus hu-

main cle la forte, l aM z u I p a. Veux-tu que je luy off:
auŒ un peu de la hauteur des fourcils?

Mrncunr. Je le veux a car il les
releve par delTus fou front.

M E u I r a. Il a encore quelque choie
de bien puant fous l’aiflèlle.

MtncuneJ-It quoy? ’
M e N 1p E. La flatterie quiluy a donné

Entrée chez les Grands.
’ L E Primo sonar. Quitte donc
avili , Menipe , ta liberté, ton indiflè-,

rence, 8c ta raillerie. i’ M12 a c u n a. Nullement. Cela ne
pelé pas trop , a: fer-t de divenifemem
pendant le panage. Mais qui cil; cet Ora-

U 18m.? (bail quitte avili ces longs qdifcours
qui n’ont Point de fin fées entrées 8c ces

, . .Tu a; faire!!! .- L’Au- vient mitait à Men

leur fait dire cela au cure. lPhilofoghc nuais cela
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DES. MÏO RT Sa t9;
Æmies ennuyeufes , ces dîgreflîons hors
«le topos, ces figures .pueriles, Ces pé-
iri es rondes 66 carrées , ces î réquen-
ces antithéfes , ces hyperboles cueill-
-ves , ces termes Poétiques ’56 empou-
ïez. Voilà ui va bien; délie "le bateau,
«tire Perche e, leve l’ancre, déplie les
Voiles, drellè le . ouvernail. Voguons.
"Qu’avez-vous à pâmer, fors que vous
selles , 8c particulieremcnt ce Philolo-
îpllc a ’
q Le PHILO s ont. Je croyois que
lame full immortelle; I

M a u n) a. Tu. en as menry, ce n’en:
Pas cela que tu regrettes.

Le PHrLosoeHr-z. moy donc? I
M E N I p E. .Tes . débauches 8c tes vo-

llupteztr, Tu n’iras plus écornifler, comme

«tu (airois, à la table des Grands,.ny
courre le Bordel toute la nuit, la telle
îentortill’e’e dans ton manteau, pour ve-

nirle lendemain .prefcher la vertu à tes
’Ecoliers , afin d’attraper leur argent. Voilà
ce qui te tuè’.

.M a a ou R x. Et toy , Menipe, n’es-tu
point fafche’ d’ellre mort?

M a N t p a. Comment le ferois - je ,
que je fuis venu icy fans mander 2 Mais
tandis que nous parlons , j’entens quel-

ques cris lai-haut. A. IR ij



                                                                     

me ou L0 G U-ES
NM n actine. «Oeil que lestuns-fe réé

joüilfent de la mort duTyran, les au- V
me: a plaudillèntvà DioPhante, qui fait
l’ordre]:

Voilà les femmes ui traifnent . ar les
cheveux la femme r Tyran , ô: csaen-r a
fans qui jettent des miettes à les enfans.
D’autre collé la.mere .de Damafias le-
pleure en la compagnie des autres fenv -
rues; mais .Pcrfonne ne te regrette , Me-n

mpe. V . -a M tu r ne. Tu palettas bien.- toit les
. chiens 8: les corbeaux s’entrebattre , à

qui me .fervira de tombeau, .8: faire-un
beau cliarivary à mes funerailles.

Mas n con r..Courage, je te louë d’ei:
tre ainfi ferme 456 réfolu. Mais puifque
Vous voilà .pafleZ , allez vous préfenter -
devant voûte Juge, tandis que Caton 86
moy irons querir le telle des Morts.

M a N r r E. Bon voyage , Mercure:
Mais avançons , que tardorrs«mus 2 on
ne fgauroitéviter le Jugement, 8l l’on
ne Parle icy que de roues, de ,gibctSLBC
de vautours: On verra bien-mil: ce que
chacun a dans le ventre. i

F t»

.-Il.

9,14

7*.

n nfunebre de Craton dans Sicyone. r
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De’i si MORTS. q r97
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5 q ne CRATB’S 3T ne Drouin.

Cuni- n’s. . S ,-tu connu ce vieux
» . -Meri ne de Corinthe ,.,

quiavoit tant n de (Val Eaux , à. qui [on
qoufin, qui n’elloit,pas moins riche, ny,
moins vieux que luy , avoit accoultumé
de dire : Il faut que je femme ,. ou que
utm’emtm: ? Car ils selloient entredon-
nez. par reliassent tout, leur bien ; 8c les,
Devins ,wauflî-hien que les Oracles,,,all’u4
soient ramoit l’un 80 tariroit l’autre ,.qu’-il

furvivroit; à [on compagnon.
- D r o G a N a. Et qu’en cil-il arrivé? .
z, CR. A 1- B’Serg’ilI finir tout Jeux mam-

ln mirfme-témps, 8: ne leur, fucceflion cil: -
écheuë, à des gens e qui les Devins ny
lesOracles n’avaient point le; - i i l
: .D t o o a ne. (En j’en uis aile .LNous

ne nous amufions pas. à ces. fottilès- la?
endant mûre vie -, 857e n’ay jamais fou-

’té la mort d’Ant’ ne, pour, avoir,

Ion ballon , qui citoit d’un fort Aolivier;

mon: en "refile-temps. mon.
Qu’il: font tous Jeux. de dire de quelle

Il n’en Point menai-
rt a;



                                                                     

198 DIALOGUES.nyitoyt la mienne,-pour avoir. ma beiace;

86 mon tonneau. Â ’C a AI 11’s: :C’efi. que’chacrm le con.

tentoit de ce qu’il avoit s à: qu’il me
fuflifoit’d’heriter’ de ces vertus , comme

tu avois fait de celles de ce grand hom-
me , qui en" un tref’orbeaucOup Plus réa
cieux, ququu’il ne foit’ pas r tec er-
ohé. Car vous ne voye; performe qui?
nous vienne faireëla mur Pour calmer-,4
au lieu que. chacun court apre’s’les grain-’-

deurs 86 les fiche’Kes.. j A *
D r OrG-E nia-Ie- ne m’en diantre passe.

car ils ont l’ameàoorrompu’c” par les"
lices, - 85 citant timides d’honneur , ils ne

. peuventïconrenir la vertu 5* fëmb’labl’es au

tonneau percé des Dma’ides»: Mais i115

ne manquent pas de griiÈs- ny de cran.
chers pour retenir leur or ,r quandonlc
lieur veut arrachera . "

C n A r e’sî. Nous avons adii’ cette

confolàtion que nous emjsor’tons avec
nous nos trefors 5 au lieu qu’ils laurent
les leurs la haut , &qu’onleur otte juil.
qu’au double qu’on leur a mis, dan il
bouche poncif: pallige..-’ " ’ v

nm
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.DZIA-LOGU-E .
n’ALExANnnn ET n’ANNrnAt;

Où Scipion se Minos parlent.

ALEXANDRS. Bielle, Carrhaé
- ginoisj , c’ell dmoy à palier devant. q ’
’ A N N r a A 1:. Je ne te le cederay point;

A1. E xA un n a. Veux-tu que Minos

foir noftre Juge a ,ANNIBAL.ICÏCVCLLX. ,
Mr N o s. Qui eues-vous 2* l "
Apr. a x a u n x et. Alexandreôz Annibal."
M 1 N o s. Tous deux Grands-hommes;

mais quel. cil: Voûte, diEerend a g
A L a x A un R e. A qui afiëra le pre?

mier s Cet Africain cit fi in oient , que de
me difputer la préféance , à moy qui: av
cité Monarque de toute l’Afie , ô: le plus
grand" Capitaine de l’Uhivers.

M r nous. Il au: entendre lès niions
Que dis-tu à cela, Annibal!
, A N N I’B’A 1-... Q: je fait heureux (l’a-o

Voir à parler devant un Juge qui ne don- ’
nera rien. à la faveur , 8c qui n’aura pas

la! changé la. pariée vc ridicule.
944: je fuis heureux! l’ de l’Autcur que trou»

R



                                                                     

aco marcottes-’- tant d” ard à l’apparence , qu’a la un?
té l Je dis donc , que-celuy qui s’eil élevé

comme moy par fes pro tes: forces, a:
ui ne doit nid lu -me me fa fortune,

doit eûtepré cré dcâuy qui tire fa gloire
de fes Anceltres. Car’eilant palle d’Afriæ’

que en Efpagne avec une poignée de
gens, ’e me rendis d’abord illuftre par
ma v eursôca r6: la mon de mon beau
fiera , ayant eu le commandement des
Armées, je domptay les Celtibetiens 8c
les Gaulois uire ardent I’Occident; puis
traverfant es VA peu , je conquis toute
l’Italie jufqu’à Rome , aprés avoir gagné.

trois grandes Batailles, 8e tué pour un.
a? tant d’ennemis, que je me uray au:

illêau les anneaux d’or que portent les
Chevaliers, 8:: marchay fur un pont de
corps morts. I’ay fait toutes ces choies,
1ans me dire fils de Inpiter, ny v0uloi’r
pail’er pour un Dieu. Mais ce qui cil de

lus confiderable , c’efi: que je n’ay pas eu-
t; faire à des Armeniens , ny à des Mèdes ,

ui fuyent avant le combat, 8c ui’abano
minent la victoire à qui a la ardieflè

de l’attendresmais aux Nations les plus
belliqueufes , 8c aux Capitaines les plus
entperimentezde. l’Univers. D’ailleurs , je

murin!» mon de and: cela filon la veritë’de
Mu- nie : j’ay mis l’hiûqite. . q N

vw: .....j-- - v.



                                                                     

i le moindre des

. DES MORTS. p v sa:
n’ay pas fait toutes ces conquelles avec.
des troupes a uerries de longue-main ,ny
avec des fol ts-de mon païs nuais avec
une Armée de vagabonds 86 demcrcenai;
res -, non pas heritier d’un Sceptre amati

v [impie Bourgeois de Gaufrage. Alexan-
dre au contraire , ayant receu de fou pcre
avec un Empire une Armée qui elloit in-
vincible, a eu befoin. encore de fortune
sont dompter un Prince vol’u maux, se

es Nations efl’eminées 3 86 e ,uis- cor-
rompu par fa viâpire , a dégéneré de fez

huitres, &s’efi En: adorer comme un .
Dieu , aprés avoir tué de a main fes
meilleurs amis, 8: envoyé les autres au
fupplice. Pour moy: triomphant 8: vida-Â .
fieux , ayant effé’rappellé’ en Afrique , pour *

m’oppolèr à, Scigion, ïay obéï comme

itoryens, 8c depuis cpnà
damné injullement , j’ay rté patiem-
ment mon exil. Mais j’ou liois une par-
tie de ma faire, que j,’a fait toutes
ces chofes le lècours es Lettres av
des Sciences , 8c fans avoir eu pour
Précepteur Arillote. (lue fi Alexandre-
prétend quelque avanta e (on Dia-
dème , cela, cit bon à l’egard des Perfes
8e des Macédoniens a mais non pas de-
moy , qui ne fuis as né ’fon fujet, 8: qui
ay remporté la g bite de fige 8c de vaiI:



                                                                     

me DIALOGUESl’an: Capitaine 5 mais de qui la fbrtune n’a;
ïs feeondé roûjours la valeur. l

4 MINOS. Voilà parlé fortement, a:
non en Barbare. 03e répons-tu à cela,
Alexandre 2
a ALEXANDRE. (fie ma renommée

’ fufliroît pour me donner l’avantage , fi
’e ne voulois l’emporter Par la force de

la raifon, wifi-bien que [r les armes ,j
a: triompher par mes parole: , comme par
mes aâions. Car ayant trouvé le Royau-
me de mon pere chancelant sa ébran-;
lé par fa mort, j’ay iceu- l’aiferrnir a:

le [u plice de (es meurtriers, 85 faire
franger la Grèce par la ruîne deThébesq
Enfuite, éleu General contre les Barba;
res, j’ay porté mes armes 8: mes clins.
rances Plus loin qu’aucun autre (lem
moy; ô: Have-riant l’Hellefponr, j’ay de. .

fait les Capitaines de Darius en bataille
rangée, conquis toutes les Provinces juil
qu’en Cilicie, vaincu le Roy! de Perle
luy-mefmc, 8c moifiënné pour un jour
tant de lauriers , que la Bar-que de Carona
ne fut pas fumante pour pafiër les morts,
tant le nombre en citoit rand. Enfùite,
redut ne point parler de ëyr ny d’Arbel-

5,. fa)! afl’ujetry route l’Afie , jilfqu’aux

Indes , 8: les Indes mefmeslôc pris l’O-

ccan pour borne de mon Empire.



                                                                     

situ-si; 53’ ài-ii H :3

il. (j.

DES MORTS.” sa;
content. de ces exploits , jÏay traverfé ,le-
Tandis , 86 vaincu les Scythes, triomphé
de tous les ennemis-de la Créce, 8c me
des couronnes en Partage à mes Capk
raines» Que fi a res avoir fait tant des .
choies au demis d’un mortel, les. hom
mes m’ontpris pour un Dieu , cela leur
dt mamabk ,’ sa; maj-aufilde l’avoir»:
fouffert à l’eitabliilëmem: d’un nouvel

’ Empire. Enfin , tu vois devant toy le
Conquerant de la moitié. de l’Univcrs , a
qui un banny difiaute l’a préféance, après.

dise mon. eiclavev d’un PEtlt Roy de
Bithynie. Ajoûtez à cela , que fayv faie
mutes ces c veltesen lion ,18; à force
ouverte 5 au ’eu qu’Annibal’n’a jamais:

agy que Pat fraude, 8: a cité dompté à
lit-fin par lès Propres armes: y suffi-cruel:
envers les vaincus, que je leur a , cité
clément. Mais il a bonne grace de me l
reprocher mes débauches, après les déc.
lices de Capouë, qui luy ont fait perdre-
le fruit de tant de viâoires. jamais nm-
plaifirs- n’ont fouillé la gloire de mes
armes , 86’ j’ay attendu à.- triompher que
je. n’euflè plus, d’ennemis. Je pourrois;
dire Plufieurs autres choies Pour ma de...

Jamais in: plaifin : faux exploits à Alexaa-:
Il niefi pas malfaire dre, qui en a allez fait; ,
de. faire. allcguerh de  dc vcrirahlcs.
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faire; mais je rougirois, d’employer plur
de paroles, pour unecauiè fi juite. Il"
ne relise plus qu’à. prononcer fur celdifw

formel. ; -’S c r mon. Krrefte, Minbsfifay quel?
’ que choie à te refermer. ’ t

’- Mur-o s. (in esatu 1’,

’ S c m on; Scipion ,- qui aï vaincue
AnniBal 8’: dompté Carthage: ’ .

Mr Nïoïs. Et qh’as-tuâditeî - r

Sc’ r p r o N; (lue je le cède à Alexam
dre, 8c que je le difpute a. Antübai.- Ê ’ t

j Mr moi-s..- Tu as raifon a tu. paires-as!
devant l’uyï’t , 8: Alexandre devant tous)
m’en ne m’en parle’plus.. . v 1,1

neeeseeeewemeewww
p D I A. L 0 G U E I

93.0.10 se ne n’r D’Au tannin:

DE o ce n n. E quoy. ! Alexandre,
I . tu es mort commeune autre nomme! A p AA’L a x A N on z. Cela n’ett’ pas étram

ge, citant né mortel. l l 1’ A, ’ -
i 1 on à N z; Mais Jupiter eiËoir donc.

un impofièur de dire, que tu eüois fon-
fils , ta mere nous en faifoit accroire,
ambiant. qu’elle avoit couché avec un:

.-

Ah-4.Aefi*r ..



                                                                     

’ fais dire à Alexandre
V t plûtofi qu’à-l’autrequi

" TDÊE’S MUR T S. in;
Amen x AN D En. Clefi qu’il "n’y a pas ’

-trop d’all’urance’ aux femmes, .ny au:

-0raelest; mais je le fifimù, parce que
cela imprimoit plus de refpefl. &d’obéïQ
lance dans l’elprit des peuples.

D rio G une, Enfin; à qui as-tulaiflë
son Empire a ï

Amie x A NLD ne. Je ne figay s car je
vn’ay pas eu le loifir d’en difpol’ertMa’is’

.en mourantyje donnay mon amical: à
Perdicas. Œas-tu à rire 2

D10 sans. Cella u’il me (envient
du temps que la Gr e te proclamoit
l’on’General , 8c que les Orateurs’te don-

noient rang entre les principaux Dieux.
"Huy en eut mefme de il; infolens que de
v te ramifier 8: de te bafiir des Temples
. Comme aufils deJupitcr a mais où est-tu! .
ïenlèvelyz

Anaxannnn. En Babylone3car il
m’y a que trois jours ue je fuis mort:
«mais» ïPtolomée me in emporter en

-Œgypte, potin m’y faire adorer avec les

Dieux’ du pais, . i
Die a a n 5.: Qui ne riroit , Alexan-

’ r dre,îde-voir.”que.tu n’es par-encore (a e

après ta mort; 8c .que .tu te flates ’ e

,7: le [bufrois Je le ’l’ac’cule , parce que cela
va à fa. jufiification..
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Ël’efpetance de te voir adoré arec des
menines 1 Quitte ces lottes vannez,

’ il n’y a point de commerce d’icy là-
haut, 8c l’on ne retourne plus au mon-
de depuis qu’on enliefi. une fois party.
Mais je voudrois bien (gavoit comment
tu portes la perte de ton Empire, aux
que tu penfes quand il .te [envient des
.Baflres 8C de Babylone , de ta gran-
deur 8c de .ta filaire) Quoy ltu pleures,
pauvre lot : Ari ote ne t’a-t-il point ap-

-pris que tout cela n’el’toit que vanité 2

Au x A u D a s. Que dis-tu la, Dio-
.gene, du. plus laîche de: tous mes fla-
.teurs î Ha! ne m’oblige peint , ’e te prie,

a publier les défauts , 8c à te ire com-
a. me il a abufé deela bonté de mon natu-

tel, 8c de la paillon extrême que j’avais
pour les Lettres ’stantofi mercajolant fur
ma beauté , 8c tantoll fur- mes richefl’es ,

qu’il mettoit hardiment au nombre des
biens, afin qu’il n’eufi: int de honte
de les demander, ny e les recevoit.
Voilà ce que j’ay profité de (a fluence,
"de rendre pour biens , des choies qui
ne e l’ont-pas , ô( dont la perte-mainte-

nant m’afllige. .
Drouin. Sçais-tu ce ne tu feras

pour te uérir , pull u’auffi- ien il n’y. a

point d’e ebore en lautre monde s Va

a.
--. .1.---- «Atdu
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mis MORTS. la,
’ boire cinq ou fur grands traits dul’leuve

Léthé , jufqu’â ce que tu ayes perdu le

fouvenir de tous ces biens imaginaires.
. Alun-bien voilà Clite 8: Caliiihene , avec

une foule de malcontens , qui s’appteflent
a te tourmenter : Puy , pour le moins aprés
ta mort, 8c bois tout ton (oûlacar c’ellg
le l’eul moyen de guérir.

-MÛ-*ÛO*Më4*fiëêfl-ÙW4M

D I A L 0 G U E
:n’ALexannne er- DE Prune".

l’armure. I Faut que tu confeil’es
maintenant que tu es

mon fils 3 car tu ne ferois pas mort raflant
ffils de Jupiter?

A L a x A N D a E. Ie’le gavois bien des
lai-haut 3 mais je croyois-cette opinion far-I
vorable à mes dell’eins. i I,

PH r r. r pli, a. Qnoy l de te laiflër
. piper aux flateries de tes Cam-rififis?

Arrxannnn. Non; mais de t’é-
-pandre par tout la terreur de mon nom
ô: de mes armes, afin de ne point trou:
Net de re’fil’tance.

Courtifans : il] y. a premieres mais du
au. Grec Devin: ,,mais mai , 8c je puis rendre
vc’eitoient les Courti- lequel il me plain , Ce-
fans qui filoient les’ luy-cy vient mieux icy.

O



                                                                     

un DIALOGUES ’ .
ÇPnr 1.41 tu» a. Etâ’qriéls peu les un

f mais-cil affaire qui fullènt redouta- ’
les! Il falloit attaquer comme moy, les

ÏThracesJes Illyriens 8c les Grecs , dont
dix mille fous Clearque ont fait fuît des
,millions de Barbares.

A1. ExAN n ne. Mais les Scythes 8:
les Indiens avec ’leurs’Elephans ,’ entoient-

ils â méprifer 2 Je ne les ay pas vaincus
pourtant en femant des divifions .parmy
eux, ny en corrompant leurs Chefs, 8:
man nant de parole à tous, mais en

bat ’ e rangée. Pour les Grecs, je les
ay gagnez par la douceur, aptes les avoir

domptez par la force. p r
PHIL! P P E. Ïay appris tout cela de

p ’ Clite, 8: queru avois pris les coûtumes
des vaincus, 8c ferrois fait adorer comme
un Dieu, fans foufl’rir u’on me loiiall
en ta préf’ence, .ce qui ut calife de l’a

- mort. Il ajoûtoit que tu as expofe’ Lyfi-
machus aux Lions, sa fait mourir tes
autres amis par des crimes f up fez 5 pour
ne oint parler des amours eRoxane,
a: es careflès d’Epheflion t Je n’ay trouvé

qu’une choie digne de moy dans l’hiftoi-
se de ta vie, c’eit de t’eüre abflenu de la

i femme de Darius, &d’avoir en foin de
fa mete 8c de les filles. ’

ALEXAND tu. Etne dis-tu rien de

l I ma

-..........- ’ A...-- .- b-

rfl-v-e p t m à" s -,

v--*- . -
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Z- r,- s: a.

8-Ü3É N?

. ’ DES MORTS. :09
in: valeur, brique je fautay ront féal
en bas du Rampart dans la Ville des
Oxydraques a . . ’. v

P H r I. r p r a. Cette a&ion cil plus cligne .
de blafme que dcôoiiange. Ce n’eit pas
que je n’eitime le courage en un Prince ,
86 que je ne fois bien aile de le voir lÎ’pée

àla main à la. telle de lès troupes. ais
îly a de la diflèrence entre lavaleur dîun
Ceneral 86 celle d’un fantailîn; outre que
Cela nuif’oit à la-Iépltatldhïlfi res armes,

de voir un Dieu fanglam entre les mains
des Chirurgiens. Et maintenant que tu
es mort, combien peules-tu qu’il y en a
qui le mocquent de tesimpoflzures 2 D’ail--

’ leurs, l’avantage ne tu voulois tirer de
cette réputation, ’minu’e’ beaucoup de ta

luire, cernme ayant: voulu eilonner par
es. prelliges, ceux quem ne pouvois

vaincre par la force ; outre que’tout cela,
Ruelque grand qu’il (oit, cit encore au.

ell’ou’s d’un Dieu. V t I
’Ar. a x A N n R a. Ontm’a comparé pour,

tant à Bacchus . a: à HerCuIe, d’autant
plus que j’ay pris des Fortereile’s , qu’ils

avoient trouveras-imprenables. ’
" P a r r. r un inC’ell une choie .eilrange
ne tu ne fois pas encore défait de tes .

iles, 8:- qne tu veuilles faire le fils
de Jupiter jufques dans les Enfers. .Ap-

Tome I. l S



                                                                     

no D TA Il 0 G ÉTÉ S
r prens-pour-le. moins dreftre iàge aprés’taz

mort. t . z a
ausseeeësaesseaesssseee.

p DrALmhue
n’A c a 1 au, in. 02A in retraça a- ’

AN r r1. o tu; 8.. [Je difoisi- tu n’a-b
guere à Ulyfl’e,QIer

tu aimerois mieux cirre valet de quelque:
ÆVI’C Laboureur,, qui n’auroit pas on;
’ "Ide pain, que de regner icy, parmjrr

les Ombres 2’ (fil-grele- ei’t indigne du
dilèiple de Phœnix 8c de Chiron , 8e
que cela fent bien plusionlàfche P-hry-æ
gien, que [on Achille, qui prefCra une;
mort glorieulè mienne. vie pleine-de dég-

llCCSl-L L t a, v ; Æ:. A ont: [1.10143 2 filsde Nelior.,,C’eil:.
que je nefçavoispas alorsque toute la;
gloire du monde n’elt que fumée , quoy-I.

n’en dife Homere , 8c tous lçslPoë’tesh
lln’y a plus icyvny force :, ny beauté , ny in»

duilrie. Je ne voy. point que les Troyens:
m’y. redoutent, ny, ne. les recs m’y.-
révenent. Tout y oeil: egalâçenvelr’??pé de-

mefmes tenebres’sce, quinte, fait ouhaie;
ter de revivre ,i au M2314; d’elles peut.

compagnbn... e. ’ ’

m F---. -

.v--.-., P.
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DE S. M0 R "ES. un
AN r r r. 004; a. Il faut obéir aux loir

. du monde, 8c. ne pas murmurer contre-
lÏordre de la Nature.. T du: le: Grand:-
Æomme: [ont mon: , aulii-bien que tolu.

A CH r r. L a. Tu eilàyes en vain cerne:
combler , Antiloque :Ie ne fçay. comment.
le fouvenir de vie me donne des re-v
gras, 8: à toy auflî. Mais tu est lus:
age que moy. le diffimuler -, r et:

n’eil’ plûtoit la c eté de ne fol-cr. plain-v

. dre. , quand on l’outil-e-

A N1- r r. o ogre. Au contraire, e’eiï.
courage 85 réfolution. Car à quoy fervent :
toutes cesplaintes 2 Ne vaut-il pas mieux
porter (on: mal en atience, que de le: .
aire, moquer de. oy par des. regrets; t

inutiles a: .
Tous lu grands-hum "il ne confidere pas qu’il

un [ont morts: L’Au- le fait déja mort au.
leur dit iCy’qu’Ulyfle, commencementduDiao-
viendra bien-toit striais dogue.

W’Êë’È’Œ’Êi’Ûfi-Ùi-Ê’ëë’fië’ï’ë’v’fiëûæëfi

DIALOGUE. v
sil-lamente ET: DE Dr ocreux»

1? r o o a u a; lift-ce pas lâ;Hercule 3è
i C’el’t luy.., (ans douta.

’ le le controis dia peau de Lion-st dia.
5 il:



                                                                     

au D I A L O G U E S’ p
mafl’uë , fans parler de (on arc n, de
l’avantage de fa taille. Mais comment .
cit-il mort , cillant fils de Jupiter rD’où’
vient, mon amy’, qui ayant toujours elle
triomphant 8c vidimions, tu as cité â- la
fin dompté. par la mort 21e te lacrifiois
lâ-haut comme à un» Dieu.
l .H un c n n a. Avee’mifbn j, car’Hercule?

cil: au Ciel’en la compagnie destieux,
a: je ne fuis que fou ombre. ’

D r o a a N a. (Be dis-tu En Peut-on
une en mefine temps au Ciel’ôc dans:

les Enfers r ’H ri R ont. z. Je t’ay. de"ja dir,Îque ce
n’efiipas Hercule-que tuvois icy. ’ ’

. Dr ces un; VEllt-ce ue tu as tis-
fa place, pour joüer icy as [on perlb v

nage ï .H a R en r. a. C’èllf quelque choie de

Temblable. - ’
D roc E N a... Mais comment anue ,-

qui ei’r il exact, t’a-t-il pù prendre pour

un autre P - - lHIE ROULE. Il a elle deceû par la.
reil’Cmblance. *

Dr o G 1-: N E. hie cro sur ce n’éfEen
tillât que la mefmç chef); ; 86 j’ay peut.
au contraire, que ce ne fait icy’l-lereulq
dont le Ciel n’ait que l’image. v
.Hen cure. Tuesbien inlblentdem



                                                                     

.Perc

. ç DES M O RIT S. ne
Contredire. Ne crains-tu point que je a:
faire fentir quel perfonnage je reprefente 2.
, D r ces tu. Et que pourrois-tupfair’e.

aux. Mort, & articulierement n’ei’tantï
qu’une outre? ais dy-rno ,lorl’que tu
citois l’ai-haut, citois-tu iléja l’ombre
.d’Hercule, ou-li vous n’eitiez tous deux
th’une maline choie, s’elt. partagée

après la mort r .H en. GUI. a. Ququu’on le pull: emp-j
efèher de répondre à. un fi impudent

gophilie , je te diray. , que ce qui citoit,
né d’Alcmene en mort , 8C c’ell cela que

je fuis nuais ce cilloit né de Jupiter,

eildans leCiel. I -.D r o c a ne. Je t’entens s’c’èfi qu’Alcav

merle eut deux jumeaux, l’un d’Amphi-

tryon ,8: l’autre de Jupiter. v A I
Hz n ont. a. ’Nullement a ces deux

nielloient qu’un.

vDroor NE. Cela cil difficileâcom-
prendre ; deux Hercules en un (cul, l’un
mortel, 8c l’autre immortel ;,fi.ce riel!
comme l’on peint les Centaures , moitié

chevaux. 36 moitié hommes. r
AH a n cure. Ne lômmesènouspas tous

compofez de l’ame se du corps a euh
. j e donc que l’une ne monte au Ciel ,,

qui efi le lieu de fou origine,.& que l’ame-
tre ne defcende icy a
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n D r ossu r.. Cela feroit bon, li m.

eilois. le. corps d’Hercule s. mais tu n’es,w

que (on ombre , 8c tu ferois, fans y fieri--
pet , trois Hercules au lieu de deux 5. ’un.
au Ciel, l’autre dans les Enfers ; 8.: le:
troifie’me fur le Mont. Oëta, ou tu as.-
ei’té bruflé..

H r R c ut- a. Je vois bien. que tu esî;
un grand Sophilte 5» mais qui es-tu.2

D rio-.5 et N e. Diage’m , â mm pas [m’-

embre»; qui . ne fuis, pas dans le Ciel l; mais:

,army. les: Morts , 86 qui me mosquel
:l-lomere., Be de l’es Fables.

fin ombre .- Cela en qu’il fe rit déserte.-
Dioge’m, à mm pas in de; mais", ,.puîs.

mieux que dcdire l’om- liïopiriion. .

WW-Üt-Ù-àüflëm-ÜW-ëâ’ëè’fi

DIALOGUE. ’-

"nrMnurr a z-r DIJÏANTAL la.

M a MIRE. [Tas-tu d’pleurer , Tan-7
’ Q tale: 8: quel tourment.

[buffles-tu dans ce Lac- ou tu habites 2?
Tarn A LB. Je meurs de foif,... Me-î

alpe. l ’ I pM n N r ne. Es-tufi’parefl’eux , queue,
ne te pouvoir baillèr- pour boire, ouïr
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DES MORTS; ne;endre feulement de. l’eau dansiecreuxl
e ta main a

T. au r A r; a. L’eau s’enfuir quand je
m’en approche ; 8c il j’en nie ren-i
il; avec la main, elle alleu lit-(Où. cou-aï

M r Nina. Cela en: étrange !"Mais".;
qu’as-tu befoin de boire , n’ayant plus de
corps a Car ce qui avoitafaim 8c (on, efi’.
enterré en Lydie , Se .l’ame’n’a pas fieroit).

de boire ny de manger. j
l T A N r A r. a. C’en mon [upplice ,’,

Menipe, que mon ame ait la mefine altos
ration que mon corps. ’ 1

M aurorale le veux croire, puifcjnen
tu le dis : mais encére ’uelle cil; ton a ;
prelienfion 2Crains-tu e mourir de foi ,1.
comme s’il’y avoit une autre. mort. après-

celle-cy 2- p ’ ’ f ’
"TAN ’r kifs. Non mais celé fait’v

partie, de mon fupplic’e’, d’avoir a (au!

qu’il en [oit befoin. V v ’ * a
M a n r ri a. Tu relies , Tantale 38:- 6’.

tu as befoin de boire, c’eflîde, l’ellebore,
pour guérir un-jmal’ contraireâla rage ,’
(l’a ,prehender la foif, 8; non pasl’eau. *
r A i a. Je ne refiri’e pas d’enboiq-

te, pourveu"qu’on m’en donna. ï
M En r r a, Confole-toy , Tantale , tuï

n’es pas; le (cul des Morts, qui ne. boit
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point 3 car tous tant qu’ils l’ont ,- n’ayant

point corps , ne peuvent boire,
tous n’ont pas , comme toy, une foif ex--
crème , le pouvoir "defalterer.

ueflemememweww
orarocue

on Martres se on Mineures.)
M au r a a. AU font toutes ces beau;

- rez de l’autre monde i
Montre-moy tout , Mercure 3. car je ne
fais’que d’arriver... Ï ’
h MERCURE. Je n’ay’ pas le loili’r, i

Menipe ;.mais regarde de ce collé-là, tu;
y verras Nuée , N’arcill’ei, Hyacinthe,
Achille , Tyro , Léda , Heléne s’enfin , tout
ce ne l’ tiquité a eudeïbîeau .L’mjx’

ô: saturofe’xeev” . , ,
’ MEN! ne. Je ne vois ne des’os, 8e

des eareaflës toutes fenibl les.
x MERCURE. C’en pourtant tout ce

que lesl’o’e’tes ont admiré ,. ququu’il’

omble que tu’n’èn fafl’esÏpointd’ellatv «

.flMr ne; n. Poutre moins , montreè’
moy Helene; car je ne la (catirois recolla

milita. 1 * ’ V ”M a ne un. a; Cette carcail’e que tuf vois,L
t’en Heléhc. ’ ’ ’ ’ ’ i ” A

" MINII’I.

-,..---.--..x N.



                                                                     

D E S M O R T S. in;
M n N r e a. quy a c’efl: pour cela que

toute la Grèce s’embarqua l’ur’mille Na-

vires , 86 que tant de braves 4gens péri-
rent , 66 tant de Villes furent ruinées 2

M E R c un a. C’ell: que tu ne l’as pas
votre en (a beauté 5 car’ je fuis leur que
tu , ,n’aurois pas craint d’endurer mille
travaux pourl cette Belle , comme (lit. le
Poète; ’Ne voisatu as que les fleurs,
, uand elles (ont pallEées , n’ont plus rien
3e beau à 86 lors qu’elles (ont en leur
lullre , tout le monde les admire 2 ’

M a N r r a. C’el’t ce qui m’ellonne ,

Mercure , que tantfld’honnefles gens: ne
le (oient pas apperceus qu’ils. entrepre-
noient derfi’ grands travaux pour une
choie de fi peu de durée.I « 4- V i
3’ -Mirz n c U n si Jetn’ayi pas le loilîr de

philolopher , Menipe. Choifis un lieu
commode pour ta ’ emèure»,-itandis que
.j’iray faire palier leste’lle’des ombres. ï

v
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D, L A L, o. a U, B

n’EAqumævPæms-rusma Mleu-üs,

n. ne. PARIS-
EAQŒJ, Carmaux tabac Ærorefilas.
  quem rejettes MHeIéne,
&quem lÎétxanglcs-z   v A I

P a on: BSJVLAJJ Parce qu’elle efl:
caufè de; ma. marnes: de ce, que tu;
ferma: cit-demeurée veuve, 86. ma mai-
fon. imçæfaits. V. I ,

limage; IL,s’en-faur. prendre à Me»
nelaüsmqgi Ça, mené aux: guerre de Trop,

ou tu es mon, . lI ho tirant s..Tueasg r  fan: a c’eft
à toy,que j’en veux, unifiable.

szsN.a:L.Aü s. Ce m’en: pas encore à
m’qy-quïil s’en .fausprçhdte ,. mais à Pâris,

qui contre tout droit d’hofiiitalitc’ m’efl:

venu enlever ma femme, 86 mériteroit
d’aire mal-traité ,l man feulement parles

Grecs, mais Par tous ceux qui font mon:
au Siège de Troye: .

PROTES 11.4 s. Yien donc, mal-
heureux , que je t’étrangle, puîfque tu

es caufe de la mon de tant de gens 3 Tu
ne m’échapperas pôînt. V

q

wauw- -5 .â.



                                                                     

M
.DES MORTS. a,PARI s. Tu as (on, Protefilas , de

traiter fi mal un amoureux comme toy .
8c l’efizlave d’un mefme lieu. Ne fçais-
tu pas que c’efi luy qui nous force d’ai-

mer , a: qui fait de nous ce qui luy

plaift 2 .PnorutLA a. Il c0: vray que ce
petit Dieu d’amour cil mure de tout le
ma .

E4031. Mais ou le Pour-roi: excufei:
mai, en difant, qu’il n’y a que toy pro-
prement qui ibis caufc de ta mon; puis
T’oublianc la M’aifireflë , que tu nem-
ois que d’époufet , tu t’allas. jetter devant

tous les autres pour acquerir de la gIbi-
te , & fus le Premier tu: à la  defcente’du
Navire.

P a) or a S! a A s. I’auroîs bien plus
de Fajee de m’en Prendre aux Dieux , 85
d’autre: le dcfiin qui l’avait ainfi er-
donné.

ï 15.40432. Prens-t’en donc i eux, a:
me ceux-q en repos aprésleur mon.

W.



                                                                     

ne DIALOGUES
fièëëëëü’èëè-Fùèèflèëëà’ù-Ê’ëfi

DIALO GUE
a; [Marquis 21- D’angn,

Où Plufieurs autres parlent. i

M n N 1 p 2.] E te conjure par le Dieu
des Enfers , de me montrer

tout ce qu’on peut voir ic . ’ d
. En qg a. Il, feroit difli’eile de te mon-

trer tout amais voicy le principal : Cer-
bère , Caton , Phlégéron, 85 le Marais

que tu as paillé. .. M E N 1P E. Je figay tout cela, 8; que tu
es le portierdes Enfers. J’ay veu inefme
Pluton se les Furies; mais montre-moy
ces illufixes Mortsdont on Parle tant.

E A 041-15. Voilà Agamemnon , Achille ,
Diome’de , Ulyflè , Ajax , Idomenée , 86
les autres Princes Grecs.
- M E N x p E. Grands Dieux, Homere !
en quel ellat (ont les Heros de tes Rapfo-
dies, fans aucune forme ny beauté qui
les [mille faire reconnoiftre 2 En [un mot ,
rien que cendre 8: que poufiîere. Mais
qui cit celuy-cy , anue 2 ’

15.40412. C’efi Cyrus 85 Créfus en-
fuite, puis Sardanapale 3 ôc Plus loin,
Midas 86 Xerxes.

il



                                                                     

DES MORTS; Il!M z N 1 P 2.. C’elt donc toy , detefla-
ble , qui as ercé le Mont Athos , 8: en-

Ichaifné l’He lefpont, 86 qui as fait trem-
bler toute la Grèce l Bit-ce la Créfus?
Dieux ! comme il efi: fait! 8c Sardana-
pale l Je te prie’ que je luy donne un

coup de poing. V lE A que. Tout beau s tu luy romprois
la telle, qu’ila extrêmement délicate , à
caufe que ce n’elÏoit qu’un effeminé. Mais

yeux-ru que je te montre auiii les Phi-I

lofophes. ’
Man! p12. Je le veux.
EA (un. Tien , voilà Pythagore.
M12 N 1 p z. Bon - jour , Euphorbe ,

Apollon , 85 tout ce qu’il te plaira.
PYTHAGo R a. Bon-jour, Menipe.
M a N 1 P n. N’as-ru plus ta cuiffe

d’or 2 . - . .PYÎHAGORE. Non 3 maisque je
voye s’il n’y a rien à manger dans ta

Befàce. .MEN I p z. Il n’y à que des fèves ,
mon amy , qui n’en: pas unvmnanger pour

toy. . v V,îPYTHAGORE. Donne,donne, ana
d’autres l’entimens en’l’aurre monde , 8C

je ne m’apperçois point de ce que j’y re-

Vmarquois lai-haut.
E A 04.1 l?- Voilâ Selon , Thale’s , Pirta-.

T iij



                                                                     

Un la,
larme
Je: a .
mflLnd’ai-

«in.

a: D [AL O G U ESeus, .8: les ancres Sages , qui font, «ont;
me tu vois, lèprvcn tout. I ’

M1 ultra. Je ne vois que «zzz-là.
’ ne eurent int, a: ’con n’en:

giliialqnchayetc’ bas. qui cil ce- I
y-cy tout flamme un gâteau

cuit dans les cendres, 8c tout plein d’e-

latentes? q l ’
E A tu; a. C’cfiEmpedodc . qu’on a tiré

du Mont Etna , ront «bandé.

quun.Dieute d,MaillërePan-
ranimer, qui t’a meu e te jettct tout wifi
dans cette fournaifiaf

E M p a n o c r. a. La f’mélancolie.

Ma N1 r a. D7 [plumoit que c’cfloit or-.
gueil , vanité, efomption , ou: faire.
croireque tu ’ ’ immortel, ors qu’on
ne te trouveroit plus 5 voilà ce qui t’a
confumé toy 8; tes Pantoufles. Mais ta.
fourbe n’a (èrvy de rienscaton t’a veu
aptes ta mort. Ce n’elt pas tout a Où e11
Socrate a

E aux. Avec Neftor, Palmnede, 8:
les autres grands caufeurs du temps palle ,
qui en conte à l’on ordinaire. .

Manne. Je fêtois bien aile de le
voir , fi c’en: prés d’icy.

E a tu; a. Vois-tu cette rafle chauve r
Men: p a. C’elt un ligne commuai

tous les Morts.



                                                                     

k DES MORT S. u;’  Tiroir-Lié te-disæoc camus. I ’

M n n .1 p a. Ils le (ont tous mini.
A 58 olctnwn. fiait-ce and] que tu de-

handes,IMeni si! -  ’MŒ-N un. ï L’Sæmte.
u .8 oc n41- n. Que fait-m’âflthéncs!
t 1M! un". Torceugens. fanr”lcs’Philo-
fophcs; quifiîmohtiqae Thàlilt 8:13 dé;
marche fît! fiais. comme’Platon 6: Mi:
âge font venus iey, l’un Tenant de h

ut d’un Tyran, se l’autre .tqut par-

hmé. IS o c n un. Æthi’eSt-Ace qu’on dit

dP*mQY’Ï’.Î. w v- .
i M z N 1 p aï Tu es «pp heureux pour

ce regard s-car.ori.ctéith1c«1u as «ailé un

hommeundmiràble, &rquiaas tout fieu,
quoygue 1mm” te dire la ’worîzé.,î*jc remit

què tu (ne ïfgavois fieu. u
En» C’K’ÀT’E.2JÉ Îleur: ray lait cabrant

de fois 5 mais ils Qu’en vouloient irien

traire. A ’ ’   . ,Ms N”! n’a-(Qui Tant ceux-là qui (ont

prés de roy? u ’ v
s o en ATœthamîde , ’Phëdœ , a:

fllcibîafle. ’ ’ v v A
* Mu; N1 n. KGaufllge: ,utuIn’a, pas -eublîfé

tes ïbonnes to’ûttlmes en Tauvre’mbndc a

86 aimes future ’ICS’bcaux (jans.

S o c R A r Il Qu-e vo toisant ’queîc
T iîîj



                                                                     

324 DIALOGUESfille icy de Plus agreable avMais-vaffis-my

là présde nous, l ; iM a pu P n, J’aimçygnieux (alleu. .rés
de Créfus .85 de Sardanapale , pour l’en;
oiiir faire des regrets 5 ce: cela-me fait
crever aleurite. ." - 7 , il. ;
, EKEŒE. En mobljekm’en v-aisvauflî,
de (feus; que quelque .Moit ne sÎévnde
peu au: mon. abiènce.;.Adieu 3 une autre:

fois-m; verras le cella; I ’

i I

Harwârwwwwewwww
7- .’ 1’ij F321.
DE MENU)! 51- ngfl Carénage.”

a: me: L merenfla: M E N x p 12.-- j Y4mqy , Cegbere , pilif-
fj’çlfyfîzn , n 4 que nous femmes car

V rhum: mandes, en quel cita: citoit Socrate lors
NM!!! qu’il vint icy? Car, commertÏu es Dieu;

. tu (gaîmpourwle moins  aulli-bien parler

qu’abOYCr-. .. 5 g . L? 2. . . .-
C 1-: n a E R a. Il lembloit d’abord for;

réfolu , 8: vouloit pàflèr peut un hotu."
me qui n’avoir pas craint la mort 5 mais
lors qu’il eut mule [Cd dans ces grilles
lieux , il fut effrayé e l’épaifeur de leur;
çtenebres ;. ô: comme je commepçgyïâ l’a-

.bpyer 8: à le mordire , il fe mit à Pleurer
comme un enfant , stèle tourmenter en.
peut façons.

i

.5



                                                                     

y. v nua... n

DES MOZR T S; a;
1M!!! I v. 2., C’eûoir, donc un impoli-

teur, qui rn’efloir paslinrrepide, comme

ildifoir, ’ l A
,C a R n a a z. (Luna. il vit qu’il en fal-

loir pafl’et par là, il remoigna de la ré-
lolution-pour ne point paroifire foulfrir
à regret une nccefliré, ô: pour le ren-
dre- lus admirable. On peut dire cela ge-
neralîamenr de tous ales Philofophes;
qu’ils (onrfortvaillans jufqu’à. ce pafüge;

mais ils Perdent cœur alors comme les
autres. ’.

M n N r ne; moy -,lcornment :an
je aru en ce moment î .-
.r E R n a n a. Digne de ra profeflîon ,

8: Diogène avant toy ; car vous n’efies
point venu. ici; par force, ny en rechi-
gnant, mais d’une façon libre 55 gave,
comth s’il ’n’y. euR èrire que pour» vous,

84:51 pleurer pour tous les autres, l
euèureeëuauçuàoneeeereai

- .DIALOGUE’J
firCAnon, ne Menin ET ne Manctmz,

C1 R o Ni P Aye le. Bateliers matant.
fi . . l Mpnrp2.Crierar1rque
tu voudras , tu n’auras rien. a
" "CzA Rio N.’ an’ un double pour le paf-

fagc.. , . 7 , .. 1



                                                                     

ni DIALDG 623Mnurx. Comment Veneur-qxelje
t’en donne, li je n’en q pointe ’

C A R o u. Y a-r-il quelqu’un qui n’ai
pas vaillant un double ï .

Manne. M07. ’Ca Ron; je t’êtrangleray, malho-
zeux, pantoum argent. r I

Mllxtll. Et moy, je me emmy
la relie àamPstle Mon. ’ r

panna. Je t’aura)! don: priè pour

meM I N r P z. Œe Mercure paye film;
puis qu’ilm’a (mené - .

Mnncunn. Cela ferait boni,de je
girafe çunr les Mons, qui: avoir tu

peine de les œndnirc. i
Canon. Jante iaifEray grisailler

autrement.
M’ENIJ’Œ. Mets âme va nacelle â

bord a mais nutriment feras-«tuyau: me
faire Payer , fi je n’ay point d’ar eut? A

C in; o N. Ne Tçavois-tupas ’en qu’il

en falloir apporter a ,Man r en. Et quand je l’aurais,
me CIriouvois-je empelèher de mourir î

Juron. (Ëçylmlèras le foulquî’
ne vanteras d’avoir yafi’é la Barque de

Caton pour rien î ’ 3
q Min-ne. Non pas ou: datif, car

j’ay tiré à. la rame 8c à Portage .111»;-

-r-v..-.-Hv



                                                                     

DES MORTS...’ 117
ne rompre la mènerais comme

les autres. L vC A a o u. Cela n’a rien de commun

avec. le page. , .Mn N r DE. Ramadan)? donc en vie.
.C an ou. Bon, (pour me faire battre

par anue 2 r . .M x N r a a. Lame-m0)! donc en te s.
Canon. Montre ceque tu as sa

ta Beface. A 1. , lMIR! n. Iln’y azure des heurs, ou J25;
quelque œuf couvé, I , . , v

Ca a ou. D’où nourammî’amené ce

Chien . Mercure .,. qui ne fait qu’aboyer
tout le monde, a: le mocqtet de ceux.

galant-rut 2 .A alterna. Tu ne fiais qui tu a:
pallié, Caton-,c’efl un homme parfaits...
ment libre , 8c qui ne (à loucheur: tien.

v » (la mon. il je ne r’attrappe

mais! .Mit" v a. On n’y retournepasdeux

’7’?



                                                                     

ne DIALOGUES’
I eeeewweeaeeweeeweee

D IAL O G UE
oz PLUTON, DE PROTESILAS

11-31)! PRosnnrlnz,

Phorzsrras. a A!I’luton,ôcj
. » - " toy’, Fille de Ce-
l’és a ne rejettez pas la priere d’un Amant.

P L U fr o N. Qui es-tu , qui Parles ainfi ï
P R? o 1:1 s r r. A s". Le premier desGrecs,

"qui mourut au Siège de Troye;- « ï g
- PLU r o N. Et que veux-tua. -
» P n o r a s r r. A s. Retourner au mon;

de pour quelques heures.
P L U r o N. C’eft une priere que font

tous les Morts, 8c que Petfonnc n’ob--

tient. . « .PROTE suas. Cen’eftpasl’amour
de la vie qui me fait parler , mais le’defir
de Voir ma Maifirreile , que je laiWay dans
[a chambre nuptiale , pour me hafier
de partir avec les Grecs; 8: je fus fi mal- ’
heureux e d’eflre tué par Heüor à la
delcente u Navire. L’amour que j’ay
donc pour cette Belle ne me donne point
de repos, a: je voudrois la pouvoir en-
core entretenir- un moment.

PLUTON. N’as-tu pas beû de l’eau du

Fleuve Léthé comme les autres a



                                                                     

’ DES MORTS. il)
PROT ESILA s. J’en ay beû 3 mais

le mal citoit plus fort que le remede.
Pr. U 1- o N. Elle ne tardera oint à ve-

nir , 66 r’c’pagnera la peine de laller trou-

ver. ,.PROTE s uns.Mais je ne puis fouf-
fiir l’attente : Tu connois l’impatience
des Amans , Pluton a car tu as autrefois
aimé.

. P r. U T o N. Œe te fervira-t-il de la re-i
voir un moment, pour la reperdre pour
IOUjours ë

P R ora s IL A s. Peur-cirre que je la
perfuaderay de venir avec moy , 8c par
ce moyen , j’accroiltray ton Empire d’une

Ombre.
P I. U r o N. Cela n’en: pas jufle , Proc.

refilas , 8c ne s’efl jamais fait. ’
.PRornsrLA s. C’eft u’il ne t’en

[envient plus a car, tu rendis a Orphée (on
Eurydice , 8c à Hercule Alcelle , qui citoit

ma parente. .l P L U r o N. Vôudrois- tu paroil’tre dei
vant elle en cet ellat , où tu la ferois
mourir de peut ait peules-tu qu’elle tu
voulull-regarder , ny qu’elle te pull: re-.

connoil’crez àP R o s r R en: e. Faifon’s - lu’y grace ,
Pluton , 8c commandons à’Mercure de
le remettre lâ-hautr,v&.de le frapper de



                                                                     

:30 DIALOGUESfa ver e lors qu’il fêta arrivé au monde .’

pour uy faire. reprendre la entier: for--
me, 56 le rendre tel qu’il c ic au fouir
de la chambre ’ tiale. ’

P r. U r o N. Pui que Proferpine le veut,
j’y. confens. Remene celuy-cy , Mercure;
mais. qu’il le (oasienne qu’on ne la): a
accordé qu’un jour.

mmwwwewwwmee
DIA L O G UE

un Mausolrr ET a! Drain-Ne.
DrocrNx. P Out mariais-ru: sans

» le dé ’gneux 8C le mé-
prifant, commefi l’on licitoit pas digne

de te regarder .1 -M A1150 r. n Parce que je)! cité Roy,
Diogène , 86 que ’Îay commandé un

andPa’is, fans le: de ma Beauté in;
e ma valeur. ,D ailleurs , j’ay un fa r-

be’Tombeau dans Phlicarnafl’e, ennehy
de figures-de. marbre; de. forte. qu’il y a
peu deTemples qui égglent mon lèpulcre.
Après. cela, n’ay-je pas-raifort de faire

le vain e ’ ,Dr cairns. (lu-w a pour razbeaure!
ta valeur , ton Royaume 8; tort fepulcre l
Mais, monamjg, tu ,n’amrien. icy bande

4



                                                                     

D E S M O RT S. 2p
tout cela 3 8c fi tu veux prendre quelqu’un
pour Juge , on te dira que ta- calcaire

. n’elt pas diferente. de la mienne. Pour
ton fepulcre, c’efE il ceux d’Halicamallè
à s’en vanner,.8c à le moment aux filtrat»

gers , comme une des merveilles du
-lr:ân”1de , ée un chef - cfœuvreàd’ArchLl-l

r re.;mais’ nevuy uoy’
te peut letvir , lie ce n’elhà (ou
(a pelassent; .

Mans 01.!. Comment Front cela
me feroit. inutile a 8c Maufole ne feroit
en riendificrem de: Diogène:
- Da mon: 14.. Si fait: bien a. car Maufole
pleurera (a felicite’ paflëc,ôa Diogène s’en

’ rira... Il. parlera (levron fermiumcmfitruit
’ , parftlzcüe..dmmifi,; 86 Diogène igno-

rera s’il a un! lèpulcre a; car: mlar lwy cil:
indilïeuenc : mais il le fouvicndua qu’il
a nous une: memoire i’nunortelle , pour
avoir .mepe’rla tic lapins accomplie qu’un

mortel paille mener, plus haute mille
fois e ronxl’qaulcre , unifiable Maufble,
.136. sdurcb e que lupquancl flânoit

bug (tu un me. -
Un ’fert de, rien de fa Femme.

en. belle. maniât.- laineur hWill-bien que

’Ill’reïic’y qu”elle: entoit-î- l l



                                                                     

q: iDïALOGUES A
eeeaecaaeaaaeaeaaeeeeee

DIALOGUE
a: Training)! Nrrur’rr’ na- ve Mm".

NIRB’E- Oic Menî e ui juge-
’ V ra quuei dg n’àus deux
cible plus beau. Ï k. z v

Mr N r r ra. Il faut [cavoit premier;-
’ ment qui-VOUS eûtes. " . , i- ..

N r R n’a. Nirée 8c Therfire.

M a N r p a. Lequel» de vous deux en:
Nirée, 8c lequel Therfitc î’car- je ne le

fgaurois difcerner. 1T H a R si 1- :. J’ay déja cet avantage,
.îlu’avec ma’tefie pelée aspermes, nous

I ommes fi. l’emblables, que noftre Juge
ne nous a pû reconnoillre ’: Dy. mainte-
nant , Menipe; lequel de nous deux* te

, fimble deVOir . remporter île-prix de la
beauté. . ° ’ v r: v l

N 1 R- n’n. ’Moy, mensure, qui fuis
lfils’ de Carçpsgôr d’Aglaye, Brie plus

beau de tous ceux qui. furent au Siège

de Troye. nM E N I p r. Mais,’mo.n amy, tu; n’as
L point apporté ta Beauté en l’autre mon,-

d’e a &s’il y a quelque diEerence entre ta
sarcelle 8C la fleurie, c’efi que la tienne



                                                                     

, D E S M O R,T S. 253
cit plus fragile , parce que tu n’efiois
qu’un efi’emine’.

N r R n’a. Demande un peu à Homerc
comme j’ellzois fait lia-haut.

Mn NI p 1:. C’en un lbn eque la vie,
Nirée 5 il ne faut pas regar et ce que tu
cflois autrefois , mais ce que tu es main-

tenant. V h iN r R n’a. (mm!) je ne fuis pas encore

plus beau que luy? 1
M E N r p a. Voulez-vous que je vous

dire, vous n’eflïes beaux ny l’un ny l’au-

tre, ny pas un d’entre les Morts; car il
n’y a point de diflinfiion.

de Ali-[finition : Jaime tiles.
Car il n’j a oint jouter des paroles imb-

mieux fiuir là , que d’a-

saseeueeaarueaeeawww
DIAL OG UE

DE MEN]?! ET DE CHIRON.
M a N I P a. J’Ay ouï dire , Chiron , que

avant eflre immortel, tu
avois (unitaire la mort siComment as-rn

û avoir de l’amour pour une choie fi
peu aimable 2

Cg: Rio N. C’efi que j’eflois las de

vivre. v - ITome I. Y.



                                                                     

p z A L o G UE s .
M ne: P s. Mais mettois-tu pas bleu.
- ’ la "fumierc a

allé: :22. Non un je ne faillais tous
les jours ne la melîne choie , boire ,
mangers; mir; &Ieplaifir de la me
confite dans la divetfixé.

Maman. Mais comment (il portes-
m la mort, aptes. avoir quitte la vie
Pour 61k?

C’HIRON. Sans deçhifinCarjIya x
une centaine égalisé penny les Mens i
ne medéplail’tîasgoonnnedam un e t
populaire, où 11m n’efl pas plus grand
Seigneur que [qu compagnm a 8; il ne
m’importe qu’il foie jour ou nuit z outre
qu’on a ce: avantage icy bas, qu’on n’efl:

gals tourmenté de faim ny de foîf, 8C.
es autres incommoditez. de h vie hu-

marine.

Manne. Prens arde , Chiron,
113.16 tu ne retombes in enfibîement dans
le défaut ne tu as voulu éviter-man; fi

e ni t’es ila- e ac Ta vie, parce ne tu Fai-
foîs tous les joursla mefine cïofë, tu te
Iaflëras, à plus forte raifort ,,de la mort ,,
où tout en: Emblable.

En 1a on. Que fiat-î! donc faire,
Menipe a
I Mrannn..6e que hm Je: Sages ;
Se commuer de candidat: , a: 6min:-



                                                                     

A DES MORTS. . 1;;
qu’il-if)! a rien d’infitpporrable ny dans

la vie nyedansllamotr.

ewewwemmwwwwe
4D LA L0 Gus

. un Broca-un , un’Anrstnnuæ,
u DE CRA-rn’s.

1.010 au: me. PaUîfilue meus flammes
ï de loîfir, aillons nous

amener evets’la PORC, - I tu: voieceux

à; entrent, a: ce gifla-13km.
ART-15 Tutu! E. Je îeveux ;cntc’efi:

un plaifu de voir îes muffin-ter racles
autres Tupælîer qu’on les radian, ou
fi: roidir endefèendmt cerne celuy qui

tes méfie. l vC RIA Tæ’s. Je ms «leur cpmcr , i
ce Propos; ce quimhtri’va Un èeïècnte.
Nous. «fiions grand rumine s mais les
plus 3p - élident Afficës Sana
des M des, Oronte l’Armenien, 85 c
riche lfinenedore. Le dernier avoit été
tué par desAvoleurs prés la Monta e de
Cithéron , tomme il alloit aï El’eufiâ’fie, 8C

avoit encore les mains foutes (mghntes
iles coulas qu’il: avoit recelas s-aflflï 1E l’al-

Oronte : Il y a au [l’autre mot efi plus-
ûcc , mati: s. mais beau en nofirelangun

Y ü;



                                                                     

2.36 D I A L OeG U E S
.mentoinril étrangement , &regrettoit’l’e:
enfans u’il laifloit encore jeunes , s’ac-
enfant ’uhe extrême imprudence , de ce
qu’ayant â’paflèr Far; des lieux que la
guerre avoit défo ez , il n’avoir mené
que deux valets avec luy ,*quoy’qu’il
pull: uantité de vaiflèlle d’orwScd’argent.

Arlàces efloit un venerable vieillard , qui
le fafèhoic foit d’aller à pied contre la.
»coûtume des- Parthes, 86 quieufl; bien
voulu qu’onluy eufl; amené [on cheval ,

ui avoit cité tuéavec luy. Car comme
il couroit à toute bride devant les autres,
en une Bataille contre le Roy de Cappa-
doce, un [oldat Thracien s’avançant", mit
un genoux en terre, afin de le tenir plus
ferme, &Idétoumant de (on bouclier le
coup que luy qortoit Arlace’s , donna de
1a picque dans e poitrail deïfonicheval ,
de tel e roideur, qu’il etça homme 8;
Zcheval tout-enfemble , limpetuofité de fa
com-[è ayant’ redoublé laïorce du coup.

Pour Oronte , il avoit les jambes fi foi-
bles , qu’il ne le cuvoit ’teuir debout,
ce qui arrive ordinairementqâ ces peu-

-»ples , accoutumez [à aller à cheval 3 de
forte qu’en mettant pied à terre ,. on di-
roit uÎils marchent fur. des épines : Il
bronglioir donc à chaque pas fans qu’on
le pull faire avancer a fi bien que Mer:
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cure fut contraint à la fin de le charger
fur fes épaules , 8c de le porter jufqu’au
Bateau , ce qui me faifoit rire. ,

ANIIsrr-rENB. Pour moy, quand
je delcendis icy , je ne voulus point me
mefler ’parmy la foulesmais laurant les
autres crier 8c le plaindre , je courus
prendre place dans la nacelle ,. afin de
pallier plus commodément. Cependant
voyant lamenter les uns , 86 les autres
rendre gorge, je ne me pouvois tenir
de rire non plus que toy.

Dr ces N-E. Voilà les avantures de
volhe pafi’age ; mais les miennes (ont plus

laifantes z. Car il m’arriva de palier avec
e Ban ’et Blepfi’as, "qui citoit du Port

de Piree, Lampis l’Acarnanien, qui com-
’ mandoit les troupes efltangeres , se un

riche homme de Corinthe nommé Da-
mis, que (on fils avoit"empoifonné. Le
premier s effort latiÎe mourir de faim , à
ce qu’on difoir , 8c paroilToit fort palle 8:
fort maigre s 8c le recoud s’eftoit tué

’ pour une Courrii’aneruquue la caufe.
de leur mort ne .me fultpas . inconnuë ,
je ne laillÎzy pas de la vouloir ap rendre
d’eux s" 8c comme Damis accu oit [ont
fils , je luv dis, qu’il ne s’en devoit proue
dre qu’à luy-mefine , puis qu’il ne luy
donnoit rien à l’âge des voluptez , tandis
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i liront vieux 85mm: il pailloit. le temps

les délices. Je dis à l’Acamamen.
qu’il avoit grand tort de s’eflre laiil’ê

vaincrepar une femme , luy avoit mû.
jourseparu invincible à [es ennemis; 8c je
gronda)! fort Biepfias d’avoir épargné [on

ien , .romme .s’i euh: deû vivre . erernel-
lement , pour le hiflèr à des effiangers
qui ne le touchoient de rien ;mais.nous.

’ Noicy tantet! arrivez à la deièente- Re-
marquons de ioin ceux qui viennent:
Dieux l combien en mutila qui (e tour-
mentent , iniques E5. ces avieillards tout
décrépites, tant ils [on amoureux de
la viei’Jene NOÎSQIIC lussenfans qui ne

lourent points» maisinterrogeons ce vieux
raimmurezque voicy. smillas-tu âpleu-

ter, monarny a! Bit-tee que rudoyois
dire kummel, ou que tu regrettes quel-
que grandetfelioitée ’

Un: ;Mio.ner. Non ;.j?eûois empanne
pelèheur, qui avois bien :de fia
vivres, tout boiteux a: promue aveugle ,3
fins aucuns enfans pour me doui’ager.

Dresseur. Et menchmregœttœ

fa viet? ’ .(Un M o R’r.-3C’efi Iqu’eile’efi

ile, &Ia mon ’hideul’erôcrterrible.

D tous": E. Tu radotes fion-homme,
8: tu momerienfame :2 Œe diront.
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nous de ces jeunes gens qui aiment la
vie , fi celuy-cy la regrette lors qu’il de- t.
liroit grouhaiterÎla mu..,;comme.un azyle’
à fa vieilleiie 2 Mais retournons, depeur
quÎon me s’imagine-en nous. voyant i;
prés de laipnrtet,.que.nous voulonsznous

(hunier. .
eeeeseneeewaaeeeaeewe

DIA L. OIG Ue’EA

a): MINI ne a: me Transnas.
M n n. ne. L n’eiÏ pas aifé mainte-

- l nant de ’ïfi tu as.
site aveugle , car tout ’le monde l’eftïicy t

mais (fituaseftë maflevëcfemeile ,rcom-
me on nous le veut faire croire : Dis.
moy , je te prie ,. quelle-e96 la condition
iaplusïheuœufe ,Icelie de l’homme ou

de ’laffemme A! -
T4 a un as. Celle de la femme ;-cat

elles (ont les maiftrefl’es, 8c ne vont point
à languette, «n’ont .ny procès ny t arel-
lcs âAdëmeiÎer-rny aucuneautref chaufo-
affaite.

.Mœmzrzpam-Mais nettefouvient-«il’ in:
de la Médée d’Eur’ He, ni défloroient
condition a: le -»mï.qu’eîes ifoufi’rent en

,mcouc’hant 2 a propos, n’as-tujamais-ac-

tondirent r



                                                                     

l

140 DIALOGUES.-
Tr ne s r A s. Pourquoy me fais-tu

cette queftion?
M a NI P a. Par curiofiré, fans aucun

deiÎein de t’offenièr. .
T111 a 51A s. Je n’ay in: eu d’en-

fans ; mais je n’eiiois pas. erile.
M 1-: N r p n. liftois-tu homme a; femme

tout-enfemble , ou fi un fexe- a fuccede’ à
l’autre s se cela s’eft-il fait peu à peu,

ou tout d’un coup! ,
T1 a. a s r A s. A quoy tendent toutes

ces demandes 2 Eii-ce que tu doutes de

la verite’z ’M E N r p B. lift-il défendu d’en dou-

ter 2 Et faut -il recevoir pour Oracles,
tout ce que dilènt les Poëtes, fans ofer
s’en enquerir?

" T r n 1-: srasr Tu n’auras garde de
croire qu’il y ait eu des femmes chan-
gées en beiies ny en arbres, puifque tu

outes qu’ily en ait en de changees en
hommes.

M a N r P a. Nous examinerons cela une
autre fois. Mais dy-moy maintenant ,
quand tu dirois femme , fi tu fçavois l’a-
venir , ou fi tu ’es devenu homme 8: Pro-
phete en mefme temps?

Trnssras. ou; tu’iigais peu de
nouvelles 111 [omble qu: tu ignores Comme
les Dieux me firent Juge de leur diife-

rend;

4. A..-
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rem , 86 que Junon m’aveugla; mais Ju-
piter me donna le don de proPhétie pour

récompenre. ’M a n r p a. N’es-tu point encore défait
de ces fables? Mais tu as cela de com-
mun avec tous les autres Devins , de ne
rien dire qui vaille.

aeeeeaeaeereeeeeeseeeee
DIALOGUE ’

n’ArAx ET n’Aonsznon.

A o A M a M n o N. I ta fureur t’a couiié

’ - la vie , lorique tu
faif’ois le mouliner fut un troupeau de
Moutons , comme fi .ç’eufiènt cité des
hommes,pourquoy t’en prens-tu à Ulyfi’e,

’86 pourquoy ne le voulus-tu pas voir
l’autre jour qu’il defcenditaux Enfers;

pour confulter Tirefias? f 3 w .
Ara x. C’eit qu’il cit caulè de ma

mort g pour m’avoir diiputé les armes

d’Achille. . e
A o un E M N o N. Mais croyois-tu de-

voir dire le maiftre par tout,vfans qu’on
V t’ofafi rien conteüerz . ’

A r A x. Non 3 mais ces armes m’a!»
Partenoient par le droit, de ma naillîince.
Toy - mei’me me lescedois, qui citois

To0" le X
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plus grand Seigneur qu’Ulyil’e , 86 tous les

autres , hot mis ce faquin, à qui j’ay
fauve mille fois-la vie.

A o A M a M N o N. Il s’en faut prendre
à Thetis, qui les vint expofer en ublic ,
comme fi chacun eui’c eu droit dy pré-v
tendre çau lieu de te les donner comme
à (ou coufin germain.

. A; A x. Je ne devois m’attaquer qu’à
celuy qui me les contei’toit.

AGAMEMNON. Mais Ulyii’e cit ex-
cufable, s’il a eu de la pafIion pour la
gloire , dont tous les honnei’tes gens (ont
amoureux; 86 tu [gais qu’il remporta
viéboire , au jugement mefme de nos
ennemis.

A r A x. Je (gay bien qui en fut la cau-
fe 5 mais il ne (e faut pas attaquer aux
Dieux.. Toutefois , je n’aimerais pas
Uly-ll’e, quand mefme ils me le comman’c

doroient.

narrerieeeeaeeeeeeeeeee
DIALOGUE

la Minos- ET ne Sauna-r3;
M r N o 5..u U’on’ longe ce voleur dans
A I 1- . le Ph égéton, 8c qu’on faire
déchirer ce’Sacrilégea la Chimere. Pour:

5.,
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ce Tyran , qu’on l’étende tout de [on long

tés de Tytie , pour eûte’rongé comme

uy des YauIOurs a mais vous autres ,
belles Aines , allez aux .Charn s Elif’ées ..
cueillit le fruit de vos bonnes radiions.

S o s 1- R A r a. Je n’ay que deux mots
à dire , s’il plaiil: à Mines de m’écouter.

r N ors. ne je t’écoute , méchant!
comme fi tu n’eiiois pas convaincu d’avoir
tué 2’86 volé fur les grands chemins l v i x

S o s r n A T a. Il eh vray ; mais il faut
voir fi’j’ay lhërité. pour cela d’eflre puny.

M t N o s. Comment E-Ne faut - il pas
rendre à chacun filon i’es œuvres 2

S o s ’r un r u. Les Deitins ne l’a-
voient-ïils. pas ordonné, commevils or-
donnent tout levbic’n 66 le mal qui (e fait

au monde? .i M r N o s. Il en: certain que nous fom-
menons lfujets aux Loix des Parques , qui
preicrivent à chacun ce qu’il doit faire,
dés le point de fa naiil’auce. ’

S o s T R A r a. Mais quandon tuë quel-
qu’un par l’ordre d’un autre, qui cil: prœ

prement l’auteur du meurtre?
Mr N o s. Celuy qui l’a commandé;

’ car l’autre n’en cit que l’inittument, non

plus que septain: tout s’il a cité contraint

d’obéir. "S o s r n A r a. Courage , tu fortifies
X ij
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144 DIALOGUES DES MORTS.
encore mon rationnements 8: lors qu’un
valet apporte un préiem de la part du
maii’tre , à qui en a-t-on l’obligation , ou

aumaiftre , ou au valet? l ï
Mr N o s. Au mailla: ;car l’autre n’en

cit que le porteur.
S o s r a A r a. Ne wok-m dom-1m que

tu as tort de me punir , 8c de récompen-
ier ceux-ey ,npuii’que nous n’avons fait
les. uns 8: les autres qu’executet l’ordre

du Deflin?’- "I ’ . a
M r u o s. On trouveroit.bien d’autres

choies à dire qui voudroit tout éplucher;
mais tu mériterois d’encre puny nonièue
lement comme unvoleur, mais comme
un Sophiile qui contrôle les mitions des
Dieux. Teutefois délie ce pauvre diable ,
Mercure, â condition qu’il ne l’ira pas
dire aux autres , de peut qu’ils ne nous
viennent rompre la celte de femblables
quellions.

Ne voit -’m du»: mairies , de. eut que
. pas 3 Les Chrciiieus ne cela ne bielle eut liber-
Croyent point d’autre té , 8c cro ’ent que Dieu
défini que la volonté les fçait,a caule u’el-

ide Dieu 2. Œ-clques». les doivent arriver;

as à taule qu’il les
uns mefme ne veulent mais qu’elles n’arrivent

l çait.
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LA NECROMANCIE.
DIA L o G u a.

.» M1115! n :Pnnoxennsl
Lucien fe rie de l’incertitude de: Phiquîy;

be: , à conclut, que la vie la plia une».
. mime efl la, meilleure ; mais il fe macque,

eh payant, de la magie à de [ce péri-r.
manies ridicules à extravagantee. .

. MENIPl. E te filai” , Portiqm, fu-’
. perbe entrée de mon Palais,  

que je e contemple avec Flaifir , depuis
que je. uis de retour à la umiere!

P HI 1. o N 1 n E. N’efl-ce pas là le Phi-y
lofophe MeniPe Eg’efi luy fans doute :
Mais que! étran e cquipage, ô: que veut
dire cette ma uë, cette iyrc, 8c cette
peau de Lion a Il faut que je l’aborde.
Bon-jour, Menipe, d’où viens-tu, que
l’on a eflé fi long-temps fins te voir 2

M n ru p x Je fors des pertes des En;

Je n faluë , Por- l gigues que nos Vers lz
tique : Naître Prof: ,c’efi ’pourquoy je ne
a plus de rapport aux e me fuis Point mis en
hmm-.5 des Poëtes tra- A peine (Yen faire.

X u;
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fers , 8; de la (ombre demeure des Morts;
où l’on habite loin des Cieux. e

.P H 1 1. o NI p.2. Grands Dieux ! Nous
n’étions as [leu que Menipe citoit mon,
86 le voiîàtefrufcite’. j .
A M E NI p a; Tu te trompes; l’Enfer
m’a receu toutzvifdms fies entames; V

Pur 1. cuivra. Hé l mon amy, qui
t’a ’meû d’entreprendre un fi enculage
voyage î

t M EN! ne. Le feu boüiflant de la jeu.

nèfle. " tP H mon: un. -Quitte un peu ce lan-
gage tragique 3 86 menant bas le corhur-
ne, dy-nous d’où vient cet habit extra-
vagant , 8c quel a cité le fujet d’un voya-

ge fi peu agreable? j --
ÏIME une. Un important fiera m’a:
conduit en en? lieux, j il .V ’
" Pour cànfulter Iù-bMombre de firme. ’

5P HI r. en 1 n E. Tu rêves de parler
ainfi poëtiquement à tes amis , 85 par
Rapfodies.

M n N 1 p E. Ne t’en eftonne point , Phi-
lonide ; Car comme je ne fais que dquuiP
ter Euripide 8c Homme, j’ày l’efprit en-

toretout plein de leurs termes tragiques

’vn important furet. quoy je les exprime en
Ce font deux Vers Vers.
«Yl-10men; c’eft pour»
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8: empoulez, &lil me femble que les
Vers me murent à la bouche. Mais dy-
’moy tomme va le monde, 8: ce qu’on

y fait?
PH I LONIDB. Ce qu’ y faifoitlorlï

que tu en es partysonyoe, on reparub
jure , on prefie à ufure. v

M E N 1 r E. Miferables , qui ne fientent
pas ce qui cil ordonné contre les Riches

l dans les Enfers, dont les Decrets lône,

irrevocables. ’" P au ONIDB. Que dis-tquVa-t-i!
quelque choie d’ordonné depuis peu l5.-’

bas, contre ceux qui font icy . ’ "-
’ M sen-nus. Ou)? certes, a: tres-im-r
portant; mais il n’efl pas permis de tél
vêler ces myiteres , de peut qu’on ne nous

accul-e d’impieré devant le Tribunal de

.Rhadamànre. ’ . V 7 ’
. P un. ONIDE. Héleeni e, parles
Dieux , ne refufe pas ce fecret Il ton amy;
qui le figura bien cacher , 8: qui efi initié
luy-mefme dans les myilteres.
. M E N 1 p E. Tu m’impofes une charge
bien rude , Philonide ; mais pour l’amour
de toy, il fàut tafcher de s’en acquitter;
Il cit ordonné , Que les Riches qui tien;
nent leurs trefors enfermez comme un
autre Danse ...... ï à, l

P a u. a N1 D 2. Ne parme pas outre?!
X üij I
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que tu ne m’ayes dit le, fujet de ton
Voyage, 86 qui t’a fervy. des guide; aptes
raconteras tout d’un temps ce que tu as
veu 86 ouï dans les Enfers :i car comme
tu es curieux ,4 tu n’auras , fans doute ,I
tien oublié de femar nable.

M EN 1 ne. Il’te cinaut obéir; car le
moyen de refluer quelque choie aux
prieres d’un amy 21e commenceray donc
par mon voyage , 86 te diray l’occafion qui
me le fit entreprendre. Comme j’eftois
çncore jeune , 86 que j’entendaisles Poê-
tçs parler des guerres 86 des divifions ,
non feulement des Heros , mais des Dieux
mefmes 5 86 conter leurs larcins, leurs
incefles , leurs adulteres , 86 leurs violen-
ces; je m’imaginois que tout cela citoit
non feulement veritable , mais jufie ,
comme citant fait par les Dieux, qui ne e
pouvoient «faillir , 86 en citois fenfible- .
ment touché. Mais Iorfque je fus devenu
grand , &que je vis les Loix qui diroient
tout le contraire , 86 qui puniflbient les
voleurs, les feditieux , 86 les adulteres ,
je fus en grandèpeine, ne (cachant quel
party prendre. ar d’un coïté je ne pou-
vois m’imaginer que les Dieux puflent
faire des injuitices ; 86 de l’autre, je (ça-
VOÎSA ne les Legiflateurs n’euflènt pas
défen u ces choies s’ils les euflënt trou-
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Ve’es raifonnables.- Dans cette incertitude,
je crus qu’il citoit à propos de confulter
les. Philofô hes , comme les Sages du
monde , &les Précepteurs du genre hu-
main, pour apprendre d’eux la verite’.
Mais je m’apperceus bien-roll ne j’efiois
tombé d’un- petit mal en un Fils grand;
Car re’savoir bien épluché eut vie se
leur octane , je trouveur qu’il y a plus
d’incertitude parmy’ eux ,« e parmy les
autres, 86 ne naître vie e oit fans «sont.
paraifon p us. tranquille 86 plus reglée,
que la leur. L’un m’ordonnoit die-palier
mon temps 86. de me réjouir , 86 diroit ,
que le fouverain bien confluoit dans la
volupté; l’autre crioit que c’eitoit la pelte
de la vie , 86 qu’il falloir fuër , travailler,
s’endurcir au mal 86 à la peine , gronder
tourie monde, 86 michet de luy déplai--
te, 86 avoir toûjoars dans la bouche ce
mot d’Hefiode , (ère la vertu ne le peut
obtenir fans travail, 86 qu’il faut rim-

e pet fur le coitau. Celuy-cy citoit ’avis
de méprifer les richeflës, 86 en tenoit la
poll’ellî’on non feulement indiflërentc,mai&’

dangereufe a cet autre les mettoit hardi-
ment entre les biens.. Aprés, combien de
contrarietê parmy eux pour les chofesde
la Nature î L’un poiè un vuide, l’autre
des atomes a celuy-cy des idées , «luy-15
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es fubfiances inter telles ,’ avec une

foule de termes bar ares 86 inconnus,
dont ils vous afl’omment. Mais ce qui cil:
de plus étrange, c’ei’t qu’avançant des

maximes toutes contraires, ils femblent
pourtant avoir tous raifon 5 fi bien que
vous ne fçavez que répondre à celuy qui
dit u’il cit froid , ny àcelu qui dit qu’il
cil: c’liaud s ququue vous çachiez bien
qu’il ne peut dire froid 86 chaud en
mefine temps. I’eflds donc comme ces
dormeurs qui donnent de la relie ramoit
d’un cofle’ 86 tariroit d’un autre , fins:

Éavoir ce qu’ils font. Ce qui cit de plus.
infupportable, c’eft que cmfiderant leur
vie, vous la trouvez toute contraire à

leur doârine. Car ceux qui difent qu’il
faut méprifer’ les richefl’es, font les plus
avares , n’enfeignent que pour de l’ar-
gent, 86 ont tous les jours des procés
pour leurs ufures. Ceux qui rejettent la
qloire font tout pour elle. Mais fur tout,
is crientvprefque tous contre. la volupté , t
86 en particu ier, ils ne s’attachent qu’à
elle, 86 font plus volu tueux que les au-
tres. Décheu donc de ’efperance de trou-
verila verité par leur moyen, j’eflois
plus en peine que jamais 3 86 fi quel ne
chofe me confoloit , c’ei’coit de voir,
que ceux qu’on eftimoit les plus rages,
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n’elioientpas plus habilesequelinwy en .
ce oint; Cependant comme je rêvois
id- cabs 86 nuit , il me prit envie
d’aller en Babylone , cOnfulter quelque
Mage des difciples de Zoroaftre, parce
?u’on diroit que par des charmes 86 des
ortileges , ils ouvroient la porte des" En-

fers, 86 faifoiententrer 86 fortir qui il
leur plaifoit. Mon .defièin citoit de con-
fulter Tiréfias, qui citant (age 86 prophe-
te tout-enfemble, me pourroit enfcigner
mieux que nul autre , quelle citoit la
meilleure vie, 86 celle qu’un bourrelle-
homme devoit cholfir. Je fis doncîmar-
che’ avec l’un d’eux nommé Mithrobar-

zanés, qui avoit de longs cheveux, â
une grande Kzrhe blanche, 86 obtins de
luy ,, avec beaucou de peine , qu’il voue
lull titre mon guide dans une entreprife
fi hazardeufe. Il me prit, 86 me lava
dans l’Eu hrate’ un mois entier, 12:10le
cours de la Lune , commençant au lever
du Soleil le vifage tourné vers l’Orient,
86 barbotant une longue oraifon, com-
me ces Sergens enrouez qui parlent fi

De long: cheveux, il cil mieux comme je
du une grande barbe l’ay exprimé , 86 ces
Menthe: Ilyaau Grec, gens portoient aufli des

’ Je: cheveux blancs , (à. cheveux longs.
uuegmnde barbes mais
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ville 86 fi mal qu’on ne. les entend pointe
Je penfe toutefois qu’il invoquoit les)
démons. A tés avoir fait toutes fès’con-ï

jurations, ’ me cracha au nez par trois
fois, 86 me ramena, fans regarder pet-A
hune par" le chemin.- Cependant il ne.
me donnoitïà manger que du gland-5,786X
à boire que du" brai-85 de l’hydramel , ou;
de l’eau du fleuve Coafpés’:INous avions

la terre, ont lit , 86 le Ciel pour cour-z
verture. îorfque je fus bien préparé de
la forte , il me mena fur le minuit aux
bords du Tigre ; 86 m’ayant bien lavé 86
nettoyé, fit, quelques ceremonies de pu-
rification avec une torche, de l’oignon
marin, 8c plufieurs autres choies, bar--
botant toueurs cette longue . oraiforn
Comme je (lus bien enchanté 86 tournoyé,
pour n’eûre point endommagé par les!
fintofmes, il me ramena au logis, en,
me failîmt marcher à reculons. Le relie
de la nuit fut employé à nous préparer au
départ. il mit donc une longue (butane de.
Magicien , 86 m’arma comme tu vois de

cette mall’uè’, de cette lyre , 86 de cette

peau de Lion, avec ordre, fi l’on me
demandoit mon nom , de ne pas dire

Hydromel. Nous n’a- lictate , quoy qu’il fe
vous point d’autre mot kilt avec du miel ardu.
pour exprimer le Mé- vin. s A
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Menipe , mais Ulyllè , Hercule , ou Or-

liée.

PH i x. o N1 n 1. Pourquoy cela t je n’en

voy pas la raifon. - -
M 1-: Ni p a. C’elt qu’il croyoit que

nous paillerions mieux fous le nom de ces
Héros, qui cil connu dans les Enfers,

ne fous le nome. Le jour venu , nous
eicendifmes à la rivicre pour nous em-

bat uer;car il avoit préparé un Bateau
86 es vidimes, avec les autres choies
neceilaires pour le fècrifice. Aprés que
nous eufmes char é nolire petit fait ,
nous enttafmes tri es 86 dolens , comme
dit le Poëte, quittant à regret le rivage.

"Nous n’eufines pas vogué long-temps ,
que nous defcendifmes dans e Lac où
l’Euphrate le perd, 86 de- la dans une
Terre déferte 86 fi couverte de bois qu’on
’n’y voyoit goute. Je mis pied 3.181156 fous

’la conduite du Mage , 86 après avoir
’ creufe’ une folle, nousy égorgeafmes nos

viélimes 86 efpanchafmes le fàng tout
autour. Pendant tous ces myiteres , il

’ tenoit une torche allumée, 86 invoquoit
enfemble tous les démonsgles peines , les

’ furies , la noâurne Hecate, 86 la haute
Profer ine, entremeflant army ces dili-
cours de grands mots bar ares 86 incon-
nus , 86 criant à pleine telle , 86 non plus
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entre les dents , comme auparavant. Tout
à. coup la forell: tremble , parla force de
«l’enchantement , la terre le fend , 86 l’on

entend de loin les cris du Gerbere. L’En.
fer eu à eu le découvre , avec le Lac
bru ant, e Fleuve de feu , 86 le Manoir
de Pluton , qui trembloit jufques fur fou
Trofne. Nous entrons ar cette ouver-
tute, 86 trouvons Rha V ante à demy.
,rnort de frayeur , Gerbere aboyant ,86
tout prell à nous dévorer g mais je l’en-
dormis aifément au fou dema lyre. Com-
me nous fufmes à la Barque de Caton ,
nous Àfallilines à ne point palier, tant elle
citoit pleine a ce n’eitoit ne gens bleifez.
l’un si la jambe, l’autre a la telle , com-
me au retour d’un combat. Mais aum-
toit qu’il nous vit, 86 qu’il apperceut la
peau de Lion 86 . la malfuë, s’imaginant
que j’efiois Hercule, il nous fit faire place,
86 nous pallia à l’autre bord. Enluite, il.
nous montra lochemin. Mitrobarzanés
marchoit devant, parce qu’on ne voyoit
goure, 86je le fuivois pasâpas, le te-
nant par fa robe, tant quenous arrivai:-
rnes dans un Pré qui citoit tout planté
d’Afphedele: , où nous fufmes inconti-

Planté d’Afphodele: : dans fou hifloite verl-

(Tellr une Plante, bien table. i i v
en hile un arbre .
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nent environnez d’ombres murmurantes.
Nous padous outre , jufqu’au Tribunal de
Minos , qui avoit à (es collez les démons ,
les peines , 86 les furies , avec une longue
chaifne de coupables. n’elloit qu’a-
dultcres , maqueraux , maltoriers , dateurs
de Cour, hypocrites , 86 autres (embla-
ble vermine qui trouble la tranquillité de
aoûte vie. On voyoit à part les ufuriers,
pafles , goutteux , hydropiques , avec cha-
cun une chaifne au col, 86 un maillet de
fer du poids de fix-vingt livres. Nous
demeurafmes là uelquei temps à en-
tendre leurs défen es 3- mais ils efloient
acculez par de plaifans Orateurs.

PH 1 L o N I n a. Qui font-ils 2 ne m’en-
vie point ce plalfir.

M a N r p a. Te fouvient-il de ces om-
bres , e font les corps , lors qu’ils font
oppo ez au Soleil 2 Ce font n nos accu-
fateurs après nome mort , 86 les fideles
témoins de tout ce que nous avons fait
au monde , comme ceux qui ne nous
ont point abandonnez durant tout le
cours de mitre vie. Minos , aprés les
avoir ouïs 86 examinez , renvoye les cou.-
pables aux lieux deltinez aux fupplices ,
pour y payer la peine de leurs crimes. Il
tourmente principalement ceux qui fe
(ont enorgueillis de leur grandeur, 45
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reliant leur faire 86 leur vanité de peu ’
de durée , de ne s’ellre pas fouvenu qu’ils

citoient hommes, 86 mortels comme les
autres. VOus les voyez alors nuds, hon-
teux 86 dépouillez , qui ofent à peine
lever les yeux, 86 qui regardent leur fe-
"licite’ comme un fouge. J’avois une joye

incroyable de les voir en cet citait a .86
’m’approchant doucement de ceux que ’
j’avois connus en ce monde , je les faifois
fouvenir de leur arrogance, 86 du plaifir

u’ils prenoient à voit ile matin une foule
de gens à leur porte , qui les attendoient
à la fortie, 86 qui elloient repouWez par
leurs valets, jufqu’â ce qu’il plût à Mon-

fieur de fortir, tout couvert d’or 86 de
pour re, qui carell’oit les uns d’un clin

il), les autres d’un fontis , 86 penfoit
bien obliger ceux à qui il donnoit fa
main àbaifer. Ils enrageoient de fe voir
reprocher leurs vetitez. Il le plaida 1d
une calife , ou Minos fèmbla donner quel-
que chole à la faveur. Car comme Denys
le Tyran citoit acculé de crimes atroces,
par Dion , 86 convaincu par le témoigna-
ge irrefragable des Philoio hes Stoïques;
Arilüpe le Cyrenien vint à a traverfe , 86
comme il cil: relpeâé lit-bas, 86en grau
de autorité parmy les Ombres, il le dé
livra, fur le point d’euro dévoré par l

’ Chimerc.



                                                                     

L’A NECROMANCIE. 2.57.
Chîmere , en difant , qu’il avoir fait du
bien aux gem de Lettres. Alors , quit-,

.tant le Tribunal de Minos , nous vin-
mes aux lieux defiînez aux filâ’PlÎCCS ,

où c’efloit une chofe effroyable ’enten-

dte le cry des damnez , patmy le fon des
follets 8c le bruit des chaifnes. Ils efioient
tourmentez pefle-mefle,Rois,vaflàux,pau-
vres , riches ,- libres, efclaves , 8c tous de
diferentes peines 3 les uns dans le feu ou
fût la rouë , les autres déchirez Par Cer-
bere, ou par la: Chimere , a; tous dé-
tefloientuleurs crimes. Nous catamar-
quafines quelques-uns de aoûte connoif-
fance qui (e cachoient, 66 tournoient la.
telle de l’autre.cofl:é 5 ou s’ils nous te.-

gardoient,c’efl:oit en tremblant, 8: avec
des refpeâs 8c des (cumulions , qui nous)
flairoient rire , fur tout; lorf ue nous nous
fouvenions de leur orguei 85 de leur
préfomprion. On faifoi: graces aux au-
vres de la moitié chaleurs peines. ous
vifmes auHi ces celebres criminels des
Fables , StijPhe, Ixion , Tantale ,- 8c cet
enfant de la terre, qui. couvre (œuf ar-J
yens de (on corps. De-là, nous paillai:
mes-aux-ChàmpsElyfées , qui cit le fe-
jour des bien-heureux , où nous vifmes
une autre foule de Morts , diflinguez
par Tribus 8c paf Nations. Les uns fecf,

Tom I. Y
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86 ufez , qui s?en vont prefque en fumée,
comme dit Homere; d’autres , jeunes: 8c
plus entiers , particulierement les Égyp-

tiens , à caufe qu’on les embaume. Mais
ils font tous n’es-difficiles à connoifire 3

car on diroit que tous les Mats le ref-
fimblent; Toutefois, en y prenant garde
de bien prés, on yvrematquoitquelque
difllrenee. Ils efioient çouc ez tous en-’
femble grands 8: petits, fans qu’on pufë
dil’cinguer Agamemnon d’avec fou cuifi-
nier Pyrrhimjny Therfite d’avec Nirée ;
car ils n’avoientï plus lesm’atques qui les

faifbient recomoiflre. Ce n’eltoient que
des carcaires qui guignoient parles trous
des yeux , 86 montroient de grandes
dents décharnées. Confiderant donc ces
choies,» la viede l’homme me fèmbloit
une Camedie; dont la fortune cil le Poëte,

l

(Tell alla-z e ces deux - Comedie. Il y a au
exemples, fans en ajoû- Grec , Pompe , qui cf;
ter un .troiliéme. Les toit une elïpece de Pro-
Grecs-ne peuvent firi’r, ccffioh à lhonneur des
v&,particulierement.les Dieux a mais il faut
Déclamateurs-gqui (il! flue les comparaifona
leur toûjoursztcut ce oient de chofcs con-
qu’ilsfçayentfls’épui» nuës, &gcelle-là n’a

fait in: un fujct; c’efi point de rapport à
un défaut de ce: Auteur nome façon. i j
qui’efl toucbédànsla - I’ ’ v e

’Pyrrhiu n morfla?” Préface. ’

l
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, qui donne à chacun le perfonnage qu’elle
.veutsà l’un, celuy d’un Monarque, ou.
d’un faquin; à l’autre , celuy d’une jeune

beauté ou d’une vieille ridicule. Car
pour faire que la Comedie foi: bonne ,
il faut qu’il y ait de tout. Quelquefois
une mefme performe change de candi:
rien , comme Créfus , de Roy devient
el’clave, 85 Meandre fuccefl’eur de Polyà

crate , palle du rang des valets en celuy
des Princes. La fortune les laine quel-
iue temps fous cet habit ,mais à la
de la Comedie, chacun reprend le lien ,
8: redevient ce qu’il efioir aupara-
vant. (Ed ues lots & opinialtres, a ’rc’s
avoir quitte leur habillement , veulent
conferver leur dignité , 8c le fai’chent
quand on les dépoiiille , comme fi la Co-
medie devoit toujours duret , 8c que les

I habits ne fullënt pas empruntez. C’en:
ainli qu’un Comedien fait ramoit Priam
à: tantofl: Agamemnon, 85 devient ef-
clave , aprés avoir elle Cccrops ou Ereétée,

En un mot, lors qu’il a mis bas le Co-
thurne , ce n’en: plus Agamemnon fils
d’Atrée , ny Créon fils de Ménécés s mais

Pol fils de Clariclés , de quelque méchant
village ,qou Satyre fils de Theogiton ,
n’en; pas de meilleur lieu. Voilà comme

vont les chofes du monde; sYij
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’ PH I 1. o u r DE. Mais .dis-moy , ceux
qui ont ces magnifiques tombeaux enri-
c °s de Colonne: à de StatuËJ, avec ces
f erbes infcriptions 5 ne font-ils pas plus
C’EËmCZ lâ-bas que les autres?

Mesure. Non,mon amyscar fi tu
avois veû Maufole , avec fou Maulbléc ,

tu te creverois de riresil cil jette-lien
un trou comme les autres, se ne gagne
rien à [on tombeau fi l’omprueux , que
d’efire accablé Tous la pelanteur. Car lors
qu’E ue diltribuë les places , il ne donne
pas p us d’un ied à chacun, 8: il faut
retirer les jam es, 8e s’y accommoder»
comme on peut. Mais tu rirois bien da-
vantage fi tu voyois les Satrapes men-é
diane lâ-bas, 8c citant contraints pour
vivre , de faire le meiiier de Harangetes
ou d’ap rendre la Grammaire à des gri-
maux , afi’oü’ez 86 fouffletez comme des.

coquins. Pour moy , je. ne me pouvois.
tenir de rire en voyant Philippe de Ma-
cedoine refaire de vieilles [avares en un
coin , 8: d’autres demander l’aurnofne
aux carrefours, comme Darius, Xerxés ,

85 Polycrate. .PH Il. o Ni in. Tu nous eontes- là

Colonne: ée Surah. l’exemple ne va que
Je l’ay expliqué des u.
Tombeaux , parce que

1
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d’étranges choies , 86 prefque incroya-
bles 5 mais les Sages , comme Diogène 8c

Socrate, que font-ils? l
M a N r p a. Celuy-oy le promene’com-

me il faifoit a Athenes ,66 controlle tout
le monde, citant d’ordinaire avec Pala-
mede , Neltor , Ulyfi’e’, ou les autres-
grands caufeurs du temps pafi’é, qui le
plailent à (on entretien. Il femble avoir
encore les jambes. enflées du poifon qu’on:
luy a donnér Pour Diogène , il s’annule 3t-

perfecuter Midasôc Sardanapale, auprès-
de-l’quelæ il a choili la demeure, 8c s’é-

clate de rire l rs qu’il leur entend regret-
ter leur felicit , demeurant tout le jour
couché fur le’dos, acharner, randis’que’ y

les autres pleurent s’fi bien que ces pau--
vres miferables , pour n’avoir pas tou-
jours la relie rompuë , ont fait refolution-
d’abandonner le quartier.

P a r r. o NI ne. Dis-moy maintenant
cequ’on a ordonnédans les Enfers contre
les-Riches 2-
*. »M a N1 PIE. Tu as bien fait de m’em
faire fou-venir; car j’ay failli à l’oubliet,.
ququue ce fultle fujetwpri ’ ’ al d’emon

’l’cours. Comme feftoisdo lâ-bas, le
Magillrar fit publier I’Mmblée pour’les

affaires de la Communauté 34 8c voyant
tout le monde y courir , je me meflay-
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y la foule. On y traita de divetl’es

matieres, dont la derniere fut celle des
Riches, à qui l’on fit des reproches de
leur infolence a: de leur préfom tion.
Alors un des principaux de l Allèmb ée fe
levant, leût ce Decret. Sur ce qui nom
a efle’ reprcfmtl , Que le: Riche: ,1 pendant

leur au: , font banco: de mal aux Pau-
vres, à le: bafouent à maltraitent; il
a feuillé bon au Sana: 6’ au Peu le,
qu’après leur mon , leur corps. fait condim-
ne’ aux peiner comme le: arums ; à pour
leur un» , qu’ait: afl? inccfi’ammmr d’ufue

en afin, pour dl; lattuë à Mafia par
la Pauvres, comme il: la ont lama â
chufiz. pendant leur «ne, jufqu’à ce que

le terme fil: amomply dt deux tout cin-
quante mike au: , apre’r lequel il leur [ont
permis dt fa retirer. Un tel, fils d’un tel,
d’un tel puis , à d’une tell: Tribu, a fiait

a: Dcmt.lCette Ordonnancel lquë, le
ilÏrat ’ cuva, le Peu e a rati-

âdaÎgCerbereagnPraboya, 85 Prglerpine en
bourdonna, qui (ont les formes des ve-’
rifications’dans les Enfers. Voilà ce quÊ
a alfa ce jour-là dans l’AlIëmble’e ,.

alitât quoy , je continiiay mon chemin ,
8c fus confulrer Tirélias, qui citoit le
fujet de mon voyage. Je luy dis d’abord
ce quiru’vavoiramenflôcllepriay der’ne’

- --.....’---r-
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dire fon fentiment. Alors le foûriant d’une
façon ridicule , comme c’ell: un etit
vieillard avÊugle , tout contrefait , ilme
dit d’une voix grefle, Mon fils , je vois
bien que tu as fréquenté les Philof hes,
86 que ce font eux qui ont caufe ton
incertitude -, car ils ne font pas d’accord
de ce que tu veux fçavoir : mais il n’elt
pas permis de le révéler, de peut qu’On
ne nous accule d’impieté devant le Tri-

bunal de Rhadamante. Ha l mon petit
bon-homme, luy dis-je, ne me [aille
pas’languir davantage dans un aveugle-
ment plus prand que le-tien. A ces mors,

Vcomme s’i eul’t eû pitié de moy, il me-

tira à part , 8c s’approchant de mon
oreille , La meilleure vie , dit-il, c’cjl la
pita commune. C’eli ourquoy quittant-là
toutes ces chimeres es Philofophes , le
ces vaines fpeculations furia , 86 le
principe des chofes ,. 8c tenant our cet-
tain que tous leurs. beaux rai ormemens.
ne [ont rien que de fubtiles itn oliures s
[on e à vivre sa à te réjoiiir. Lela dit,
il à déroba , 85 rentra dans fou Pré
d’Afphodele 5 85. moy , parce qu’il le fai-

C’ rfi lu plus commu- pofer cette vie a celle
ne. Je l’ay mis ainli , des Grands,mais à celle-
arec que le delfein de des Philofophes , con)-

l’ Auteur n’eIt pas d’op-l me la fuite le fait YOIL

r
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loir tard , ’e dis au Mage, qu’il elloits

rem s de e retirer , & de reprendre
nollre chemin. Ne te mets p’oint en pela

’ ne , dit-il, j’en (gais un lus court ;&
me prenant par la main-,i me mena en-
une contrée plus oblcure, où me mon-
trant du doigt un foible rayon: de lu-
miere ’ iroit a. travers une" fente t.
C’eft-lâ , dit-il, l’Oracle de Trophonius,
85 le chemin par où l’on defcend de la
Beocie dans les Enfers ,remonre par là,
85 tu feras incontinent en ton pais. Moy
tout réjoiiyl , je pris congé du Mage 5’ se.

grimpant du mieux que je pûs, je me-
is trouvé, je ne fçais comment , à:

Lébadie,
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tèbèïeïeïeatâææ tarière

CARON, 0U LE CONTEMPLATEUR.

D r A L o G U r.

Canon, MERCURE,
Et plufieurs autres parlent.

Il dépeint t’a] la vanité de: chafe: du monde,

” d’une façon trer-ugrtublt.

M a n c U ne. E quoy ris-tu , Caton,
8c: pourquoy nitrant

ta nacelle es-tu venu icy haut c ercher
la lumiere 2 Tu n’avois pas accoûtumé
de te mener des chofes du monde.

Ca R o N. I’ay voulu voir ce qui s’y
palle , 8: ce que les hommes regrettent
tant quand ils meurent ;car performe n’ell:
entré dans ma nacelle fans larmes. A
l’exemple donc de rejeune Thrfl’ulitn , j’ay

demandé de pouvoir ellre un jour ablènt
du navire 5 56 en ayant obtenu la per-
miflion , je fuis monté jufques-icy, tres-
heureux de t’avoir rencontré a car je fuis
[claque tu me montreras tout.

Cc jeune T hefl’uliqn. C’efl .Protefilas , dont
il cil parlé plus. haut.

I070: le . Z
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M 1-: n ou ne. Je n’ay pas le loifir,

Caton 5 car j’ay quelque com iffion de
la part de IllPitCI, 86 tu (çaiirxqu’il cit

colere , 6: que je tardois trop 5 il
me pourroit laifler pour jamais avec
vous dans les Enfers 5 ou me prenant par
un pied , comme il fit Vulcain, me pré-
cipiter en bas du Ciel, pour faire rire
enfuite les Dieux, lorfque je leur ver-
ferois à boire tout cloppinant.

C A n o N. Œoy n l tu abandonnerois
ainfi ton ancien amy , 8c ton camarade,
errant par le monde. fans guide 2 Sou-
vien-toy que je ne t’ay jamais fait pren-
dre la rame, ny tirer a la pompe, en
palliait la Barque , ququue. tu fois fort
86 robulle 5 mais en arrivant ici-bas, tu
te couches tout de ton long fur le tillac,
ô: dors tout ton foûl, li ce n’efi: que tu
rencontres quelque babillard d’entre les
Morts pour t’entretenir. Cependant tout
vieux que je fuis, ilfaur que flj’empoigne
la rame, de ne je vous pa e à ’autre
bord. Ne m’ andonne donc point , je te
prie, mon petit Mercure 5 car comme les
autres chancellentdans les tenebtcs,je fuis
tout éblouï â la lumiere. ,

MERCURE. Tu as envie de me fai-
re battre; mais on ne fi;auroit éviter [on
malheur , ny rien ululer à fou mm

fifi.-- ..-. -. . A!
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N’attends Pas , pourtant , que je t’aillc
montrer tout 5 il faudroit pour cela un
fiecle , 86 Jupiter me feroit crier par les

i carrefours comme un fugitif; D’ailleurs,
w les revenus de Pluton en pâtiroient,

car Perfonne ne paneroit cependant a 86
anue , qui cit le Maltoflier des Enfers ,
demanderoit diminution : mais il faut
tafcher de te montrer le principal.

C4 R o N. (Tell à toy a voir ce qu’il
en: faire 5 car je fuis tout neuf en ce

païs-cy. VM a n c U Il a. Il nous faut choiiîr quel-
que Montagne ,I d’où l’on paille tout
voir: Si tu pouvois monter au Ciel, ce
feroit un grand abregë a car tu con-

, remplerois aifément tout de lâ-haut;
. mais comme tu converfes incellammenr

parmy les Ombres, tu n’es pas digne
d’entrer au Palais de la lumiere.

C A Il on. Tu (gais ce que je dis lâ-
bas à ceux ui Pallënt la Barque, lors.
qu’ils le veu enr mefler de me donner
leur avis: car comme ils n’entendent
rien à la navigation, s’il arrive quelque
rempeûe , ils veulent aufii - roll: qu on
balle les voiles, ou qu’on les relafchc
à bord ; mais je leur commande de fe
tenir coy, 8c de me biffer faire. De
mefme à prefent, tout ce que tu

xz ij
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jugeras à pr0pos, fans m’en demander

* mon avis, connue fi tu eftois le Pilote ,
8c que je fus le Pafl’ager 5 car je t’obéïray

en tout se par tout.
MERCURE. Tuasraifonzle feray ce

qu’il faudra; il ne telle plus qu’à trou-

ver un lieu commode Pour tout voir.
Le Cancale fera-r-il allez haut, ou fi
mm prendrons le Parnafl’e, ou le Mont.
Olympe? Mais cela me fait fouvenir d’un

deliëin que je te veux communiquer;
car j’auray befoin de ton afiillance.
. C A a o N. Commande , c’eû-à-moy
d’obéir?

Mr RCURE. Homere dit, Que les fils
d’Aloe’e, qui n’eltoient que deux non

plus que nous, 8c encore enfans, entre.-
prirent de déraciner le Mont Oll’a, 86
de le mettre fut l’Olym e , 8: celuy
de Pelion pm-deWus, de s’en fer-

. vit comme d’efchelle pour monter aux
Cieux; mais ces jeunes eflourdis furent
punis de leur temerite’. Pour nous ui
ne voulons as, comme eux , pren e
le Ciel par efèalade , je fuis d’avis feu«
lemenr que nous roulions ces Montagnes

Ou fi nom prendrons j que le Caucafe 3 8c pour
le Parnnfl’e, ou le M ont el’tre délicat , il ne faut

Olympe. Cela dit allez pas trop marquer ce
qu’ils [ont plus haut qu’on veut dire.

ange F-
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l’une fur l’autre , pour découvrir de plus

loin.
C A R o N. Et [renies-tu que nous [oyons

allez forts tous deux pour cela?
MERCURE. Pourquoy non a Crois-tu

Pue nous ne Vallions pas bien des en-
anse
CAR on. Je ne dis pas cela ; mais

pour en venir à bout , il faut des fora
ces extraordinaires.

Mchtnu. C’en que tu es gtoflîer,
mon amy , 85 que tu n’as pas leû Ho-
rnere scar en trois mots , ce galant-hom-
me fair une elchelle de Montagnes , par
où l’on peut grimper au Ciel aife’ment;

8C je m’eftonne que tu trouves cela
eflrange, veu que tu fçais qu’Atlas feul
nous porte tous 86 le Ciel mefme, 8:
qu’l-lercule prit un jour fa place , pour

le délafl’er. ,CA R ou. I’ay ouï dire cela anili-
bien que toy ; mais s’il cil vray ou non,
je m’en rapporte à toy 86 aux Poètes.

M a n c un a. Il cit tres - verirable ,
Caton ; car pourquoy des gens d’hon-
neur voudroient-ils mentir a Travaillons-
donc premierement à déraciner le Mont
.Ofla, puis nous mettrons defl’us Pelion
au fommet feuillu. Regarde comme nous
avons roll fait , 8c poëtiquement. le

z a;
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veux monter le premier pour voir s’ils
fêtent aflez hauts. Grands Dieux l nous
ne fortunes encore qu’au bas du Ciel:
Je découvre à ine à l’Orienr , l’Ionie
St la Lydie -, 86 à l’Occident l’Iralie 8:
la Sicile 3 l’Ifle de Crète au Midy a 8:
le Danube au Septentrion. Il faut aller
querir .le Mont Oëta, ô: mettre encore le
Parnaflè par-demis.

ÇA R on. Je le veux 3 mais preux
garde en chargeant trop que tout ne
vienne à ébouler , a: que nous ne nous
repentions un en tard d’avoir ajoullé

-foy à l’archite e d’Homere.

MERCURE. Ne crains point, mon
amy , tout ira bien. Tranf otte l’O’e’ta ,

écroule dell’us le Voilà
va le mieux du monde. Je voy tout , tu
n’as plus qu’à monter.

pCA R on. Donne-moy la main :-car
la montée ei’t un peu haute pour un

vieillard comme moy. -M a RCUR a. C’eft ta curiofite’ , a: non

pas moy qui te donne, toute cette pei-
ne;car on ne eut tout voir ô: demeu-
rer dans a c ambre. Ca la main, a:
prens garde où tu mets le ied , out
n’aller pas pas faire la cul ure. (gou-
rage, te voilà en haut, anal-bien que
moy s le Mont Parnalle cil fourchu , tu

I.

fifi
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remettras fur une des ointes, a: moy

, fur l’autre , pour dire plus à mitre aife ,.
85 nous confidererons ce que nous vou-.
drons tout a loiiîr. Que vois-ru î

C4 no N. Je vois une grande Plaine,
8: un grand Lac qui l’environne , avec
des Rivieres plus grolles ne le Phlégéron
801e Cocyte 3 je voisau i des petits ani-
maux qui fortent hors de leurs trous.

Mi: RCURE- Ces trous-là ce font des
Villes , &ces animaux , des hommes , qui
ce paroilfent petits de loin.

Canon. Vois-tu que tu n’as rien
fait d’enraifer Montagne fur Montagne r
car on n’apperçoit pas diflzinétement de fi

loin, 85 mon demain n’eiioir pas de voir
des Villes 8c des Forets comme dans la
Carte; mais de connoiilzre ce fe palle
dans le monde, 8c comme l’on s’y gou-
veme;car ce marin , lorfque; tu m’as rein.
contré , je riois d’une avanture aflèz
plaifante. Quelqu’un prié à fouper chez
(on voifrn, a dit qu’il ne man croit pas
de s’y trouver ; mais lâvde us, il cil
tombé une tuile qui luy a cafl’é la telle :

N’y avoit-il pas de quoy rire, de luy
voir promettre f1 hardiment ce ’il ne
pouvoit tenir 2 Il nous faut donc efcenv
dte , pour confiderer les choies de plus
prés.

z in;
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Mnncunr. Demeure , je (gay une

recette pour éclaircir la veuë , que j’ay:
apprife aufli d’Homere 3nous verrons s’il
cit aufli bon Empyrique qu’Architeâe.
Mais prens garde, uand je l’aura): fai-
re, de bien voir, fin qu’il n’y faille plus

retourner.
Ï’aflemy le bandeau qui te couvre larynx ,-
Tu 71mm aifèmcnt le: homme: les Ü Dieux;
lQu’eit-ce 2 ne vois-tu pas bien à préfent a

CAR ou. A merveilles 5 un Lymrefl:
aveugle au prix de moy :Tu n’as plus
qu’à te pré areràre’pondre. Mais veux-

tu que je t interroge aufii en Vers , pour
montrer que je ne fuis pas fi ignorant
que tu penfes a

M E R c u n a. Et ourles aurois-tu ap-
pris , pauvre Batelierî
» C A Il o N. Tu ne fçaurois t’empefcher
de médire de la vacation. N’ay-je pas
ouï Homere là-bas débagouler fes Rapfo-
dies a Car comme je le paillois , il. s’émeut

une tempeflze , excitée fans doute par
quelques Vers qui citoient contraires à
la navigation 5 de forte que Neptune,
en colere , jetta fou Tri ent , comme.
s’il eufl: voulu pelcher à la ligne, 86 fit
une fi grande tourmente , que ma Barque
faillit à s’enfoncer. Cependant il prit
un mal de cœur à Homere, qui luy ,fit

œ--.-
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v’uidèr tout ce qu’il avoit dans le corps,
avec Scylle , Caribde 8: Polyphéme.

M a n c U u a. Je ne m’eitonne pas qu’il
te foit relié quelque choie d’une fi ran-
de évacuation 5 mais fi tu m’en croë, tu

parleras en langage plus humain.
ÇA RON. Dy-moy dans fan: un: du

façon , qui cil: celuy -cy , qui paire tous
les autres tant en force qu’en grandeur 2-

M E n c U n E. C’en Milon Croroniate 5
a qui la Gréce applaudit dans les (préta-
cles , pour luy avoir veû porter un bœuf
d’un bout à l’autre de la carriere.

C A R o N. Hé l mon amy , qu’ils au-
ront bien lus de raifon de m’applaudir,
lorfque je e porteray moy-mefme, aprés
que la Mort , cet Athlete invincible ,
l’aura terrailér Il le lamentera alors au
(ouvenir de ces acclamations. Mainte-
nant ,-tout glorieux , il ne fonge pas à
nous.

M a n c U n r. Comment y fougeroit-il
en un eflat fi vigoureux?

C A a on. Laiflons-le la , il nous don;
nera allez de plaifir , lorfque bien loin de
porter un bœuf, il ne pourra pas porter

Tu parleras en lnn- cela pour m’exempter
gag: plus humain. Dy- de faire des médians
me] la»: [un uan Vers.
du fan?) r J’ay mis f
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un moucheron. Mais qui cit cet autre
plein de majeité a Il femble changer a
[on habit?

Mr RCURE. C’elt Cyrus fils de Cam-
bifès ,Oqui a tranfporte’ l’Empire des Mèdes

aux Perles. Il vient de dompter les My-
riens, 6C de prendre Babylone , à: mat;
che maintenant contre Créfus Roy de
Lydie , afin de fe rendre maillre de l’U-n
nivers.

C A n o n. Et ou cit Créfus î

MERCURE. Regarde cette FortereŒe
à triple mur 5 C’en Sardes Capitale de
fou Empire. Le voilà anis fur un Trofne
d’or, qui parle à Solen. Veux - tu que
nous écoutions ce qu’ils (filent î ’

Ca n on. Je le veux.
C n 12’s us. Maintenant , Solen ,, que

j’ay déplié devant toy tous mes riel-ors ,

6c que tu as veû toute ma gloire, dis.
moy, je te prie, quel cil: à ton avis la
plus heureux de tous les hommesz

C4 n ou. Écoutons un peu ce qu’il
répondra.

Marteaux. Ne crains rien, il ne dira

point de fertile. - .So r. o N. Il y en a bien peu , Créfus,
qui méritent ce nom 5 mais de tous ceux
pue j’ay connus , Biton 8c Cleobis me
emblenr les plus heureux.
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M z RCURI. Il mu: dire les enfans

de cette Prefirell’e d’Argos , qui mouru-
rent tous deux en mefme temps , aprés
avoir traifné leur merc fur un Char juf-
ques dans le Terri le.

C a r’s u s. Et ien que ceux-là (oient
les plus heureux 5 (En font les autres?

S or. o n. Tellus , cet illnllre Athenien,
qui mourut pour Ion Pais, après avoir
bien vécu.

C a x’s u s. Et moy, matant . ne te
fèmblé-je point heureux?

Sor. o N. On ne peut juger de la fe-
licité de l’homme , qu’après cette vie ,

lors qu’il a fourny heureufement fa car-
litre.

Canon. Courage, Selon, tu es un.
brave homme de faire ma Barque ju c
de ce difl’erend. Mais qui (ont ceux- la .
que Créfus envoye fi chargez , 86 qu’eft-
ce qu’ils portent fur leurs épaules!

ME RCURB. Des lingots d’or qu’il
donne en offrande à Apollon, pour ré-
com nfe de fes Oracles trompeurs qui
le eront bien-toit périr 5 car Il en: ex-
trêmement fuperllitieux.

C A Il o N. Quoy lce jaune rougill’ant
- c’ell: de l’or2Voilà la premiere fois que

Il mur dire :Je fais àqui il convient mieux
dire cela à Mercure, qu’à Caton.
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j’en avois veu, aprés en avoir tant ouï

parler. IMr nenni. Voilà , mon amy, le
fujet’de tant de querelles, de combats,
de rrahifons , de larcins , de meurtres ,
d’empoifonnemens , de parjures , dedan-
gers fur Mer 8c fur Terre.

Ca non. (lucy l pour cela 2 il ne
refl’emble pas mal à du cuivre 5 car j’en

vois, comme tufçais, dans la monnaye
qu’on’m’e donne pour le panage : mais
je ne voy point l’avantage qu’a ce métal
fur les autres, linon qu’il efl: plus pefant,
a; u’il fait courber ces Crocheteurs fous
le aix.

Mchunz. On ne fait pas ellat du
cuivre , parce qu’il cil tro commun;
mais l’un 8: l’autre le tire es entrailles

de la terre. IC A R on. Tu contes - la d’eitranges
folies.

Mr nouas. Solon, comme tu Vois ,
n’en fait point de conte, 8c le macque
de la vanité de ce Roy barbare 5 mais il i
femble qu’il luy veuille dire quelque

chofe. Eccutons; .S o I. o N. Dy-moy , Créfus’, croyatu
qu’Apollon ait beloin de ces trefors P
. C n. r’s U s. Pourquoy non a. il n’a oint

de pareilles offrandes dans fou TemP Cv
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Sonos. Il faut ,u’il y ait biendela

ucuferie dans le Ciel], qu’on y air befoin
fies richellès de la Lydie.

Cu 15’s U s. Où en pourroit-on trou-
ver ailleurs aurant que dans mon Em-
pire 2

So r. on. Dy-moy , y croillt-il aulli
du fer 2

C R 12’s u s. Non.

S o r. ou. Voy-tu que le meilleur de
tous les métaux te manque.

C n 12’s U s. Pourquoy t

S caron. Si tu veux répondre fans
te mettre en colere, tu le fçauras. Œel
cit le meilleur de ce qui conferve, ou de
ce ni cil conièrvc’ a

a 12’s U s. Ce qui conferve.

S o L o N. Si donc Cyrus t’attaque ,
comme on le dit, feras-tu des armes
d’or , ou bien de fer î

CR z’su s. De fer.
SOL on. Et li tu n’en as point, on

tranfporrera tous res rrei’ors en Babylone.
C R l’s u s. Ne parlons point de cela.
S o r. on. Je prie les Dieux que cela

n’arrive point s mais tu vois par-là que
le fer Vaut mieux que l’or.

C R 13’s u s. Voudrois-tu que je fille
revenir mes lingots d’or pour en envoyer.
de fer?
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S or. ON. Non 5 car Apollon n’en a

que faire, s: ceux-cy feront la proye de
quelque Pirate, ou de quelque Conque-
rant, qui s’en ferviront mieux que luy.

CR e’su s. Tu portes envie â mes ri-
chell’es , 86 leur fais toujours la guerre.

Mr R cu n r. Le barbare ne peut fouf-
frir la liberté du Philofophe , ô: s’eflome

de luy voir méprifer fou luxe 86 fa va-
nité 5 mais il regrettera bien-toit de ne
l’avoir pas creû , lors ’il le verra prelt
d’eltre conduit au fumai-be 5 car j’enten-

dis naguere Cloton , qui te alloit les
dellins des hommes, 8: qui difoit, que
Créfus feroit ris par Cyrus, se Cyrus
par la Reine des Mafia etes. La vois-tu
montée fur un cheval b anc , toute prefle
à triompher; 5c d’autre collé , Cambylès

le fucceilèur de Cyrus, ni aprés avoir
erré long-temps par la Ly’lfie 8c l’Ethio-

pi: , mourra enragé pour avoir tué le
uf Apis?

C A R o N. Il y aura bien alors dequoy’
rire 5 Mais on n’oferoit les regarder main-
tenant, au milieu de leur pompe 8: de

i leur gloire.
M E R c U n a. Qui croiroit que l’un.

feroit condamné dans peu à efire bruflé ,
. 8c l’autre plongé dans un tonneau’plein

de fang , avec ces reproches : 50514-»;
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du [Mg dont tu au toûjourr efié fi 41-

un.C ARON. Mais qui cil celuy-lâ avec
un manteau de pourpre 8c un diadè-
me, â qui fon cuifinier donne un ,anneau
d’or , qu’il a trouvé dans Ve ventre d’un

paillon 2
M a R c u R a. C’elt Polycrate Tyran de

Samos, qui le croit parfaitement heu-
reux, 86 qui ne [çait as , qu’il fera
trahy par fou efclave, si: ’vre’ au Satrape

Orétés, i l’artachera a un gibet 5 car
j’ay ouï dire tout cela à Cloton.

Canon. Coura e, ma fille , pend
las uns , a: décapite les autres , pour leur
apprendre qu’ils font hommes, 8c ne les
é eve que pour les précipiter de plus
haut, afin que la cheute en foit plus
grande. Je riray alors tout mon foûl,
quand je les verray dans ma nacelle , fans
tout cet équipage de grandeur.

M E R’cu R a. Voilà ce qui arrivera;
Mais voisstu cette foule de gens, dont les
uns labourent, les autres navigent 5 les uns
font la erre , les autres plaident 5 les uns
triompë’é’nt, les autres mendient 2

C A ne N. Je voy une grande multitué
de bien campée, 85 une vie bien pleine ’
de trouble 8: de mifere. On diroit de
leurs Villes, que ce rom des Ruches
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d’Abeilles 5 car chacun a fou éguillon dont
il picque (on voifin:mais j’en voy com.
me les guefpes 86 les frelons qui man-
gent le bien d’autruy fans rien faire.
Mais qu’elt-ce que cette nuë obfcure qui
les environnê’î

M a R c U R r. Ce (ont les diverfes
pallions qui les agitent , 86 particuliere-
ment la crainte 86 l’efperance , dont l’une

les menace 86 les atterre, 86 l’autre les
flatte 86 les releve , les laurant à la fin
comme des Tantales, qui bâillent aprés
un bien qui s’enfuit. Voy-tu les Parques
qui filent d’en-haut leurs deltins, où ils
tiennent attachez ar de petits filets,
[emblables à des toilés d’arai née , 86 de-

meurent fufpendus pour que que temps?
Mais lorfque le filet vient à rompre , ils
tombent avec grand bruit , fur tout’quand
ils (ont montez fort haut. Car cet autre
qui n’ell gueres élevé, quand il viendra
à tomber, il n’y aura que [on voifin qui
l’entende. En vois-tu dont le filet. cil:
attaché a celuy de leur compagnon? C’ell:
ligne que leur vie dépend de la fienne;
86 celuy qui a le plus long fil, féra he-
.ritier de celuy qui a le plus court.
, CARON. Cela cit tout-â-fait plai-’

faut. Vr MERCURE. Encore plusque te ne
peules... »
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penfes , 86 particuliercment quand on con-
fidere leurs occu arions, 86 leurs exer-
cices, 86 comme a Mort vient trancher
leur vie 86 leurs efperances. Vois-tu fes
barreaux 86 .fes minillres , la pelle , la

uerre, la famine, fans compter une in-
finité d’autres maladies, à quoy ils ne
fougent point durant la profperité 5 mais
l’adverfité les rÉVeille avec des gémif-

fèmens 86 des plaintes; Que s’ils confi-
deroient de bonne-heure qu’ils font mor-
tels , 86qu’aprés avoir demeuré quelque

temps en vie , il la faudra quitter com-
’ me un fouge , ils feroient beaucoup plus

lèges, 86 n’auroieut pas tant de peineâ
mourir. Mais maintenant qu’il leur fem-
ble ne le prèfent durera toujours , lorf-
que’l’un de ces minillres de la Mort leur
vient lignifier l’arreft du Deflin, ils ne
font pas confolables. me nfes-tu que
feroit celuy qui baflir un Ëlais, 86
prell’e les ouvriers, s’il croyoit mourir.
ayant u’il fini achevé ?Et celuy qui le
réjouit ece que fa femme luy a fait un
fils, 86 qui veut qu’il porte fan nom;
s’il citoit averty qu’il ne pallera pas l’â e

de fept ans , comment fe defefpereroir-â ,
au lieu d’en faire des feux de ’oye 2 Mais

le mal cil, qu’il regarde ce uy de fou
voifin, qui a rempoté le prix. aux jeux

Tous I. Aa
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Olympiques , 86 non pas cet autre qu’on

rre au bulcher, ou qui a fait mourir
Foch pere de defefpoir par fes débauches,
Vois-tu cette grande troupe de chica-
neurs 86 d’ufuriers, qui ne fougent qua
amalfer, 86 qui font appellez par ces
trilles officiers de la Mort, avant que
d’avoir joui de leurs biens a

CARON. Je vois tout cela, 86 fon-
ge en moy- mefme, quel cil ce grand
plaifir qu’ils regrettent tant. quand ils

meurent. ’M a RcU R r. Si quel u’un vouloit exa-’-

miner la condition des ommes, à com-
mencer par celle des Rois, 86’de ceux

u’on ellime les plus heureux, 86 qui
Pembleut hors du pouvoir de la fortune,
on trouveroit qu’il y a plus de mal que
de bien. Car fins parler des maladies,
qui leur font communes avec les autres,
toute leur vie n’elt que trouble 86 u’in-
quiétude. Si ceux-là donc font ma heu-
reux , je une à juger ce que font lcs

autres. .C A R o N. Je te veux dire à quoy je
compare les pauvres mortels , à ce: 6052i!-
la)" d’écume’que font les rorrens , dont

A ces baüiflonsd’é- avoir befoin de redo-
tu»): .- La comparaifon dition.
en trop claire pour ,

o

a... - .-..-.l...
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les uns lus petits, les autres plus gros,
le grollfllenr encore dans la ruine des
autres -, jufqu’â ce qu’ils viennent à cre-

ver eux-mefmes, parleur excellive groll

leur. .M E R c a a n. le trouve cette compa-
raifort pour le moins aufiï bonne ne
celle d’Homere, qui les compare âges
feüilles a mais je m’ellonne u’eitant fi
fragiles , ils faillant de fi rands âeflems , 86
qu ils le tourmentent lforr ur de vains

honneurs 8: des dignirez par ageres.
CAR on. Veux-tu que je leur crie

de route ma force , qu’ils quittent ces
travaux inutiles , 8c qu’ils longent derm-
mais à vivre, Comme des gens qui doi-
vent mourir. O fous que vous elles!
. ourquoy courez-vous fans celle après
Es vanitez î vous ne durerez pas éter-
nellement. De tout ce que vous admi-
rez , il n’y a rien d’immortel , ny qui
vous doive accompagner âpres cette vie.
Il faut que cet ufurier quitte lès trefors,
cet amoureux fa maiftreflë a Cet ambitieux
la dignité. Si je leur criois cela , 8: au-
tres chofes femblables , croîs -ru qu’ils

«n’en devinflènt pas plus (ages ?

MERCURE. 0 mon amy ! tune (gais
yen quel cl’car l’erreur 5C la paillon les
non: mis- Ils auroient les oreilles lourdes

a.Aal,
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à ces remontrances, plus que les com-
pagnons d’Ulnye ne les avoient au chant
des Syre’nes. Ils ne r’enrendroienr pas ,
quand tu te romprois la telle à force de
crier. Il cil vray qu’il y en a qui entendent
un peu plus clair que les autres.

LA n o N. Veux-tu que nous parlions i
à ceux-là!

M s R cun a. Il fêtoit fuperfiu 3 car ils
fçavenr tout ce que tu leur peux dire.
Les vois-tu qui le retirent en un coin

ont en rire tout-feuls à leur aile 2 car il!
ont haïs des fors , autant pour le moins

qu’ils les haïfiènr , 8c méditent de bonne

heure leur retraite.
ÇA R o N. Courage, Meflieurs s Mais

le nombre cil bien petit.
MERCURE. Il y en a airez pourpou-

voir infirnire les autrengaisil cil temps
de le retirer.

C A. a o n. Apprens- moy une chofe
-au[paravant, 86 je ne te rompray lus l’a
te e s Où font les fèpulcres où [on les
met après leur mon?

M E acon-2. Vois-ru ces lieux relevez
» qui (ont prés des Villes, enrichis de -
tires colonnes 8c de pyramydes 21cc [à
leurs (épulcres.

C A R o N. Pourquoy s’animent-ils ainfi
» à couronner 8c à; parfumerdes pierres:

-4I.«.- à..-.-. A ..

A-.--4-----.:v
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J’en voy , ce me femble , qui drellent leur
bûcher auprès , 85 qui creufent une folle
où ils brullent des viandes, 86 verfmt
du vin Ü de l’hydrvmel. -

M a n c un E. Je ne (gay à uoy cela
eut fervir s mais ils le perrua ent que
es ames reviennent des Enfers, humer
la graille 8c la fumée, a: boire le vin
qui cit dans ces folles.

C A R o N. Comment outroient - ils
manger qu’ils n’ont plus e corps a Mais

tu le fiais mieux que moy; car comme
c’efi toy qui les amene’s, tu vois fi on
les laine revenir. fautois bien des affai-
res, s’il me les falloir repaflër i toute
heure pour aller boire. O infenfez l vous C”!
ne (gavez acres comment vont les cho-
fes de là- as; Celuy qui a un fuperbem
tombeau , en: comme celuy ui nen a
point r on n’y fait pas lus d’ onneur à
Agamemnon qu’à (on valet ,nycà Achille

qu’à Therfite. .
4 Men cane. PuilËlue tu m’en ne
fouvenir, je te. veux montrer le rom-
beau d’Achille ; Le vois-tu fur le bord
de la Mer , au Cap de Sige’e , vis-àsvis
de celuy d’Aïax dans le Rhcte’en 2’

n Il: mrfiht du vin à gui! mir 5 car il luy
de l’hydnmd. Il ne faut a éclaire; lavent;

pin: ajoûtcr, à u que ’ i
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C A n o N. Ils ne (ont pas fort magni-

fi ues a Mais montre-moy un peu ces
Vi es dont on parle tant, Ninive, Baby-
lone, Mycéne , Cleone , 86 Troye mef-
me ; car il me fouvient d’en avoir bien
palle de ce quartier-là en l’efpace des

ans.
M z n c un Il. Il a long-temps ne

Ninive n’ell plus, ans qu’on paille 3e-
vincr feulement où elle a enté s mais voila
la grande Babylone avec les Tours , que
bien-roll on cherchera auflî dans fes ruil-
ncs. Pour Mycéne, Cleone 6c Troye,
j’ay honte de te les montrerscar je (gay
qu’à t0n retour tu étranîleras Homere ,

’en avoir parlé fi hyper oliquemenr. Il
cil vray qu’elles ont elle autrefois plus
confiderables , mais maintenant elles font
toutes ruinées s car les Villes ont leur
deflin anili-bien que les hommes; 8C ce -
qui eft de plus étrange, les Fleuves mei-
mes, comme celuy d’Inacus , dont on
ne voit pas feulement les vefiiges dans

Argos. lC A. n o n. Grands Dieux , Homerel
quelle hyperbole d’avoir appelle Troye, .
la Grande , 85 Cleone , la bien ballie!
Mais tandis que nous parlons s qui font
ceux-là qui fe batent a

M E RCU RI. Les Argiens se les La-
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cedemoniens qui s’entrctuënt pour le lieu;

mefme qui leur (en de champ de ba-
taille. Vois-tu le General Othryade’s à.
demy mort, qui (belle luy-mcfme fort.
tro bée? .

ARON. O la grande folie ! de ne
pas (gavoit , que quand chacun d’eux
poll’ederoit le Pelo onnc’fe tout entier , il
n’obtiendroit pas ’anue plus d’un pied

de terre après n mort 5 de pour ce champ-
lâ, il féra ramoit aux uns a: tantofi aux
autres , qui renverferont louvent ce tro-
phée avec la charuë.

M a R c un n. C’en: ainfi qu’il en ar-
rivera s Mais il cit temps de delcendre,
8c de remettre ces Montagnes en leur
place , pour n’embarraflèr pas les Gea-
graphes. Retournons chacun a nos afi-
aires 5 toy à ta nacelle, 8: moy à ma

. commiflion. Adieu , je t’iray bien-roll:
revorr.

Ca R on. Tu m’as fait grand plaifir ,
Mercure, 8e je te mettray toute ma vie
au rang de mes bienfaiâeurs. Dieux,
qu’en-ce des pauvres mortels ! Rois,
lingots , facrifices , combats; ô: de Caton
pas un mon
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DES SACRIFI’CES,
Il fa macque de la Religion de: Paye": (9’

de leurs myfltrcr , Ü paniculitremmr
de l’abus de: Sacrifirer.

L Il. n’y a perlonne fi mélancolique qui ne
rie, en voyant ce que font tous les jours

les hommesdans leurs Pelles , leurs Cerc-
monies ô: leurs Sacrifices, 8: quelle opi-
nion ils ont des Dieux, fans parler de
leurs Vœux 8c de leurs Prieres. Mais il
faut confiderer remitrement, s’ils mé-
ritent le nom e Devers , plûtofl: que
d’lmpies d’avoir de fi laîches fentimens -

de la Divinité , que de croire qu’elle
veiiille dire cajolée, 85 qu’ elle le fafche
quand on ne luy rend pas de vains hon-
neurs , .ôc des fervices inutiles. Car on
dit, que tous les maux qui artiverent
autre ois en Etolie, 8: toutes les calami- U
rez des Calydoniens, avec leur meur-
tre ô: la mort de Méleagreq, viennent
du courroux de Diane, indignée de ce

u’on l’avoir oubliée en un Sacrificcslît

i me lèmble que je la voy toute feule
dans le Ciel, qui le plaint 8c le defef-
pere, tandis que les autres font bânnc

de

.-..-«--.w a...
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chere chez Oenée. Si cela cit , les Éthio-
piens doivent ellre trois fois heureux ,
comme Homere les appelle son Jupiter
cil bien ingrat, veu qu’ils le traittent
quelquefois douze jours entiers avec tous
les Dieux à fa faire. Car comme il vend
fcs faveurs 8c qu’il ne donne rien pour
rien, il y a ap arencc qu’il récom enfe
bien ceux qui e fervent. L’un ac erre
de luy la fauté par le Sacrifice d’un bœuf; i
l’autre la Royauté par une Hecatombe.
Celuy-cy immole quarre viâimes pour
devenir riche t Cet aime neuf pour ou-
voir retourner en fon païs a ou fa fille
mefine , comme Agamemnon, pour for-
tir du fien. Il y en eut un alors, qui
rachetta pour quel ne temps le lac de
Troye par un Sacri ce de douze bœufs,
fans compter un voile qu’il donna en
offrande a Minerve. Je croy qu’il y a
bien des choies à meilleur marché, 8c
qui ne coûtent, comme on dit, que le
demander, ou tout au plus qu’un cha-
peau de’ fleurs , ou bien quelques rains:
d’encens. Sur ce fondement , Ciryfés
Preilre d’A ollon ôc confomme’ dans fes

mylteres, il): plaint à luy de ce que fou
voyage vers Agamemnon a ollé inutile,
85 luy fait des reproches de ce qu’il fouf-
frc qu’on le méprife , après avoir mis en

Tom: I. Bb ’
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crédit fon Temple , 86 brullé le premier
fur fes Autels, des cuilles de Taureaux a!
de Chévres. .Apollon donc , touché au
vif de ces reproches, empoigne fou arc
8c lès flèches; a: fe perchant fur les Na-
vires , frap e d’un trait pellilenciel , non
feulement es hommes,,mais les belles
mefmes. Puifquc nous femmes fur fou
fujer, voyons tout d’un temps, ce que
la Religion luy attribuë. Je laill’e à part
lès amours infortunées , comme le mé-
pris de Daphné se le trépas d’Hyacinrhe;

mais on dit qu’il fat banny du Ciel pour
avoir tué les Cyclopes, 8c contraint pour
vivre de le loüer à Admette en Thell’a-
lie , 86 en Phrygie à Laomédon , en la
compagnie de Neptune, où agnant leur
miferable vie à faire des Eriques , ils
baltirent les murs de Troye ; ôc furent li

- malheureux , que de n’ellre pas payez de
leurs journées. N’elk-ce pas-là une belle

biliaire , 8C bien honnorable pour un
Dieu 2 Mais ce n’ell: rien encore au rix
de ce qu’on dit de Vulcain 5C de ro-
methée , de Saturne & de Cybelle, 8c de
prefque toute la race de Jupiter. Car les
Poëtes, apre’s avoir invoqué les Mufes,
ponta prendre d’elles ces beaux myllre-
res , c antcnr comme Saturne chanta le
Ciel dont il elloit fils , afin de regner en

A , A un
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la place, 86 dévora fes enfans comme
Thyelte, pour empefcher qu’ils ne luy
en fillènt autant qu’il en avoit fait à
fan pere. Que Jupiter fut dérobé par la
mere, qui l’uppofa pour luy une pierre ,
86 l’expola en Crete, où il fut nourry
par une Chèvre, comme Téléphe par
une Biche, Cyrus par une Chienne , 8c
Romulus par une Louve. Ils ajoûtent,
qu’il dépoià aulli fou pere, 8c le mit en
prilbn pet cruelle; qu après avoir é culé

lufieurs emmes,ilépoufa anili fa (rut,
a la façon des All’yriens 36 des Perfes. (au:
fécond amoureux, il remplit le Ciel d’en-
fans, tant ballards que legitimes , le chan-
geant ramoit en Taureau , ramoit en
Cygne, tantolt en Aigle, 85 quelque-
fois en or, pour jouir de les amours:
enfin , en autant de formes que Protée.
enfanta Minerve de fon cerveau,
comme Bacchus de fa cuill’e , où il le mit
pour achever fon terme, après l’avoir
tiré du ventre de fa mere, qu’il n’elloit

u’â dcmy formé; c’ell’: pourquoy il luy

fallut faire une incilion pour accoucher ,
lorfquc les tranchées le prirent. Ils difent
prefque la mefme chofe de Junon,
Qu’elle engendra Vulcain toute feule ,

Romul’m xpar .une me accellaire à l’énu-

Louw.Cclac tort com- meration. .
Bb ij



                                                                     

29: DES SACRIFICES. V
j fans la compagnie de fon mary a 86 que

ce malotru forgeron qui ne bouge de ne
for e 86 de l’enclume, army le feu 86x
la filmée, fut jetté en luts du Ciel par
Jupiter, 86 tomba dans l’Ille de Lemnos,
où il fe full rompu le col fans les Habi-
tans du pais , qui le receurent entre leurs
bras, comme il gambadoit ar l’air, 86
le garentircnt du dellin d’A yanax 5 cela
n’empefcha pas pourtant u’il ne fe
rompill une jambe, dont il era boiteux
toute fa vie. Encore cela n’ell- il rien à
l’égard du malheureux Promethée, qui
pour avoir cité trop charitable envers es

ommes , fut attaché par Jupiter fur le
Mont Caucafe, où une aigle luy ronge
le foye.

Mais four Cybelle , car il efl deformais
temps ’en parler, n’a-t-elle pas bonne
grace à fou âge , 8c mcre des Dieux,
comme elle elt, de le promener par la
Phrygie , avec fon Atis , qu’elle a con-
traint par fa jaloulîe de fe faire Eunuque?
Aprés cela, qui peut condamner les dé-
bauches de Venus, a: les amourscd’En-
dymion 66 de la Lune? Mais quittons-là
tous ces beaux mylteres pour monter
au Ciel, 86 voir un peu ce qu’on y fait.
Homcre nous apprend qu’il elt d’airain 5
mais qu’en y entrant on le voit.brillcr
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d’une clarté beaucoup p’lus’pure 86 plus

vive que la nôÊr’p; Que le plancheryell:
I d’or, 86 qu’ils-Ê y fait jamais nuit. On

rencontre ’abord les Heures qui tiennent
lieu de ortiers , 86 Iris avec Mercure qui
fervent de valets de pied; après vient la
forge de Vulcain , qui ell pleine de toute
forte de feux d’artifices, 86 enfuite le
Palais des Dieux u’il a fait de les pro-
pres mains, 86 ce uy de Jupiter qui clÏ
(on chef-d’œuvre. Or les Deïtcz allem-
blc’es chez le Monarque des Cieux , car
il. faut parler poëtiquement des fiâions
poétiques , fe courbent pour regarder s’ils
ne verront point monter quelque part la
fumée d’un Sacrifice , a n ’cn venir
humer la graille, 86 boire le lang autour
des Autels , comme des mouches. Car
autrement , ils font réduits à leur ordi-
naire, de Nectar 86 d’Ambrofie, quine
doivent pas ente li excellens que chan-
tent les Poëtes , puis qu’ils les quittent
pour du fang 86 de la graille Ils ont
admis autrefois les hommes a leur table ,
comme Tantale’86 Ixion , dont l’un fut
chall’é pour fou caquet , 86 l’autre pour la

lafèiveré, 86depuis ce temps-là le Ciel a
ellé comme inaccellible au genre humain.
Voilà l’hilloire des Dieux, qui cil alliez
conforme au culte qu’on leur rend. On

Bb iij



                                                                     

294 DES SACRIFICES. .leur a conlaCré d’abord des Forel’ts 8: des

Montagnes , 86 enfuite”*des plantes 8c
des oifeaux , allîgnant’âée’hacun le lien.

Aprés cela , les hommes fe les ont parta-
gez, 86 ont pris chacun le leur : Ceux
de Delphes 86 de Delos , ont pour, leur
part Apollon , les Atheniens Minerve ,
comme le mot Grec le. témoigne; les
Mygdoniens Cybelle , les Ephefiens Diane.
Junon cil: allé demeurer à Argos , 86
Venus â Paphos 86 à Cythere. eux de
Crête reconneillënt Jupiter pour leur
citoyen, 86 de plus montrent fou lèpul-
cre 3 cependant nous, fommes li fors de
croire que c’eli luy qui tonne 86 qui
foudroye , veu qu’ily along-tem qu’il
elt mort 86 enterré. On leur a au r bafly
des Temples pour leur demeure , 86
drell’é des Statu’c’s, faites de la main des

plus grands Sculpteurs , qui fans les avoir
jamais Veûs , que je l’çache , ont fait
Jupiter barbu , Apo [on fans barbe, Mer-
cure en jeune homme, Neptune avec
des cheveux noirs, Minerve avec des
En bleus, 86 ainli du relie. Cependant

peuple ignorant qui les adore , ne croit
plus que ce foit l’ivoire des Indes, ny
’or de la Thrace 5 mais le fils de Satur-

ne 86 de Rhée , que Phidias a tranfporté
du Ciel en Terre , pour garder la folitude

"Mâæm A

.5».
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de Pile, où il cil: allez heureux quand
on luy fait tous les cinq ans uelque
Sacrifice aux jeux Olympiques. Ce nell:
pas tout 5 car a tés leur avoir conflruit
des! Temples 86 es Autcls , avec un lieu
pour les Afperfions 86 les Oracles , le

aboutent y méne fon bœuf, le Berger
fa brebis ou fa chévre, un autre y porte
un galieau en de l’encens; mais le pau-
me qui n’a rien, en en quitte pour faire on"...
la reVerence. Lorfque la viâime en: Cou- ’3’ 1M-

, ronnée, on60nfiderc bien attentivement un:
fi elle n’a point quelque défaut, de peut
de perdre fon temps 86 fa peine , 86 ce
qui cil: de plus falcheux , fon argent;
puis on l’approche de l’Autel 86 on l’é-

gorge en la préfence du Dieu. Elle jette
es cris mo’uràns qui font comme l’au ure

du Sacrifice. Cependant il ell écrit ut la
porte :Œç performe n’entre dans le lieu
des Afperfrons qu’il n’ait les mains pures.

Enfuite, le Sacrificateut tout langlanr,
Ouvre l’ellomach de la violone, 86 luy
arrachant les entrailles, comme un autre
Poly héme , en tire le cœur , puis arrofe
de ang le tout de l’Autel, 86 fait le
telle de la ceremonie. Car allumant du
feu , il y porte la chévre avec fa peau , 86
la brebis avec la laine a La graille monte
au Ciel en un globe de fumée, où elle

Bb iiijP
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fe erd dans les nuës.lLes Scythes me;
priant ce culte comme indigne de la
Divinité , immolent des hommes à Diane, ,
qui fe plaill à répandre le fang humain.
Mais cela n’ell encore rien, à mon avis ,’
au rix de ce que font les Égyptiens scat
c’efi’ là .verirablemcnt qu’on voit des

choies toutes celelles 86 toutes divines:
Jupiter avec la telle d’un Belier, Mer-
cure avec celle d’un Chien, Pan avec un
corps de Chèvre , un autre en Cligogm,
en Singe ou en Crocodile. (be 1 vous
voulez fçavoir ce que cela lignifie, vous
trouverez des Profites ras ou tonfurez ,
avec des Pr0phetes 86des Scribes, qui
vous diront , mais a huis clos , 86 comme
on dit, hors d’iry , prophamr, Q1e les
Dieux pour le lauver des mains des
Geants, fe vinrent cacher en E ypte ,
fous la figure de ces animaux , ont ils
gardent encore l’image en memoire de
cette aventure. Et de peut que vous n’en
doutiez, cela ell: écrit il y.a plus de dix
milleans, dans le Livre des ceremonies.
Les victimes y font de mefme qu’ailleurs,
horfmis qu’ils les lenteur avant que de
les égorger, 86 es environnent en le
frappant l’ellomach. Quelques- uns fe

’ Cigogne. Ibis , cil une j il ne fe fut pas entendu
cfpcce de Cigogne 3 8; cngardaut le mot.

a
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contentent pour tout facrifice de les en-
terrer a tés qu’elles font égorgées. Pour

le bœu Apis, qui cl]: leur grand Dieu,
erfonne ne fait tant d’état de fa cheve-’

ure , eull-il la perruque de Nifus , qu’il
ne la rafe en ligne de deiiil , lorfque ce
Dieu vient à mourir. Cependant, on le
prend comme les autres du milieu du
troupeau 5 mais on delline toujours le
plus beau a cet office. Ces chofes-la, 86
autres femblables fe font tous les jours,
86 font cruës du peuple ignorant 5 mais
elles font lifottes qu’elles n’ont point
befoiu d’élire refutées. Il ne faut qu’un

Héraclite 86 un Démocrite, l’un pour en
pleurer, 86 l’autre pour en rire.

de:
WW”
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198- LES SECÎÈS DES
aeæemstcmæmzeme
LES Stores DES PHILOSOPHES

A DE. No A N.

D 1, A L o G U E.
l

JUPITER , MERCURB,’
Et plufieurs autres parlent.

CV]? une "Marie Ide mm: le: 36630:, à
v de leur: Auteurs.

i Jar 1 "r a n. U’on range ces Sièges ,

, 85 qu’on nettoya par
tout , tandis" qu’on aura foin de «parer
les Seâres, afin qu’elles donnent dans la
veuë. Mercure, fay l’office de Sergent,
86 appelle les. Marchands à bonne
heure, pOur ne point retarder [a vente.
Nous vendons toutes fortes de vies, 8c
à l’ufàge de tout le monde :. Si quelqu’un

n’a pas (on argent comptant , on luy fera
crédit pour un au , en donnant caution.

M E R c U R a. Voilà bien des achet-
teurs , il ne les faut pas laine: morfondre.
Par où commencerons-nous 2

In P I T E R. Par la Saï-fa Italique ?

8:57: Italique- me- l que Py.h1gorc. full:
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’Fay defcendre ce venerable vieillard aux
cheveux longs.

M a RCU a 1.1.31 ho l Pythagore, del-
eendez , 8: faites le tout de la place pour
vous montrer au peuple.

-JUPITER. Crie.
MERCURE. Voicy une vie celefle

86 divine ;qui l’achettera a Œi veut dite
plus grand que l’homme! ui veut con-
noillte l’harmonie de l’Univers, 8c revi-
vre après fa mort?

Un MARCHAND. Voilà de gran-
des prunelles , 8c le erfonna e abonne
mine ; mais que lèait-iÎprincip ement?

M E R c U R a. L’Arithmetique , l’Aflro-

nomie , la Geometrie , la Mufique , la
Magie, la Science des Prodiges a tu vois

. un Prophcte accomply.
, L n M A a c a A N n. Peut-on l’inter-

roger a .e M E a ou R z. Pourquoy non z
Le MARCHAND. D’oùes-tu?
PYTHAGO n a. De Samos.
Le M A a crus un. Où-as-tuétudié!
PYT HAGOR z. En ligypre chez les

Sages du Païs. ,
Le; M A. ne nana. Si je t’achette,

que m’apprendtas-m a

d’Ionie , (à Seâe s’ap- le qu’elle commença-

pelloit Italique , à cau- l en Italie.
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P1! r H A e on a. Je ne t’ap rendray

rien 3 mais je te feray fouvenir e ce que
tu as feeu autrefois.”

Le M ARCHAND. Comment cela!
P Y T à A c o n a. En purifiant ton ame.

à: la nettoyant de les ordures. , .
L n M A R c H A N D. Prenons. qu’elle

fait déja nette gcomment l’infiruiras-ru a

Pyr- HAGO n E. Parle filence 5 Tu
feras cinq vans fans parler.

L n M A n c a A N D. Va-t-en infiruire
le fils de Créfus ; Je veux cllre homme,
86 non s fiatuë : Mais encore , que feras-
tu aptes ce long filence î

1’ Y r H A G o R a. Je t’enfeîgneray la

Geometrie 8: la Mufique. .
’ Le MA RCHAND. Cela ellplaifant,

qu’il faille eflre Violon , avant que d’el’cre

Philofophe l Et après cela , que m’ap-
prendras-tu a

P v r H A e o R n. L’Arithmetique.
Le MARCHAND. Jelafçay déja.
P v -r H A e o R a. Comment comptes-

!!! î

Le MARCHAND. Un, deux, trois,
quatre.

10’199 ne Pv-r H A; o a a. Tu te trompes , ce
1;"; que tu crois quatre, c’eft dix,le triangle

parfait; 86 nollre ferment.
Le MARCHAND. Parle grandDieu

Ù
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Quatre , je n’ay jamais rien ouï de plus
merveilleux , ny de plus divin!

PYTH AGoR LA tés cela, tu fçau-
ras qu’il y a quatre E emens, la Terre ,
l’Eau, l’Air 8c le Feu , leur forme, leurs
qualitez 86 leur mouvement.

Le MARCHAND. Comment! l’Air
’85 le Feu ont une forme?

P Y r H A GO R E. Oiiy , 8c tres-vifible;
car s’ils n’avoient point de forme, ils ne
le pourroient mouvoir. Apre’s tu fçauras
que Dieu cil un nombre 86 une har-
morue.

Le MARCHAND. Tu nous contes
d’étranges choies l

PYTHA GO R a. Bien plus; tu es au-
tre que tu ne parois , 56 il y a en toy
plulieurs hommes.

La MARCHAND. Qie dis-tu ëje
ne fuis pas celuy qui te parle è

PY THA a onc. Tu esle incline âcettc
heure ; mais tu as elle un autre jadis , se
pallieras à l’avenir en d’autres perfonnes,

par une révolution perpetuelle.

Grec , Pjtbngwicim; mais il ne vaut rien;
mais ce qu’il dit ne car cefont les Chefs de
peut convenir qu’à l’y- Seâe qu’il attaque icy,

th ore : l’Autcur a comme il fait en allez
talât d’autres lieux.

Pythagore. Il y a. au p ver un échappatoire,

é par-là de trou-
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’ Le MARCHA ND. Je feray donc
par ce moyen immortel. Mais c’ell allez
de ces choies 5 dequoy vis-tu?

P v r au; o R e. Je ne mange rien.
qui ait vie a mais je mange de tout le.
telle, horfmis des féves.

La MARCHAND. Pourquoyne man-
ges-tu point de fèves?

Pr -r a A c o R r. Parce qu’elles ont
quelque choie de divin: Premieremeur ,
elles reflèrnblent aux parties naturelles,
ce que tu remarqueras aifément , fi tu en
prens une verte , 8c que tu luy plies la
colle : D’ailleurs, citant» cuites 85 expo-
fe’es à la Lune un certain nombre de
nuits, elles le changent en fang 5 mais
ce qui ,ell de plus confiderable , c’ell
qu’on s en fert a Athenes pour élire les
Magillrats.

Le MARCHA ND. Certes tes dif-
cours’ (ont plus qu’humains g mais des-
habille-t0)r , car je te veux voir tout nud.
Grands Dieux l il a une caille d’or , ce
n’efi pas un homme , mais un Dieu : il
faut que je l’achette à quelque prix que
ce loir 5 combien en veut-on?

M z R c U R E. Trois cens livres.
Le MARCHAND. Je les donne.
J U p 1 r a R. Ecris (on nom , 8: de quel

pais il cg.
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M a R c u R n. C’el’t un Italien des en-

virons de Crotone 86 de Tarente ; mais
I il n’ell as (cul , ils font plus de trois

cens qui ’ont achetté en commun.
J U P r r a R. Qu’ils l’emmenent. Pu-

blics-en un autre.
M e R c U R e. la] , Diogène ;Voic une

vie malle , 86 courageule , une vie hbre;
qui l’achettera!

UN MARC HAND. Tout beau, Ser-
gent, on ne vend point un homme libre:
Ne crains-tu point qu’on te falle un pro-
cés criminel dans l’Areopage.

M E R c u R e. Il ne le foucie point
u’on le vende 5 car en quelque état qu’il

l’oit , il en: toûiours libre.

L x M A R c H A N D. Que pourroit-on ç?! A
faire d’un fi malollru animal, fi l’on n’en m’ïm

fait un folloyeur , ou un porteur d’eau 2 airbus!
M a R c U R E. Non , mais un portier; "m"

tout fl-car il aboye comme un chien , se en p.413,

porte le nom. in" unLa MARCHAND. Mais d’où cil-il? rafiot-0

86 que l’çait-il faire a lm-
M a R c U R n. Tu luy peux demander.
Le MARCHAND. Je crains qu’il ne

me morde 3 car il grince les dents , 86 me

la] , Dioge’m .- Pour ce dont on fe peut
cirre plus court &plus panèr-
vif, je retranche tout
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regarde de travers : Vois-tu comme il
fronce le fourcil , 86 comme il leve le
ballon?

M 1-: R ou R r. Ne crains point,il cil ap-

pi’ivoifé. -
L e M AR CH A ND. De quel pais es-,

tu , mon amy 2
i D r o e e-N E. De tout pais.

Le MARCH A ND. Commentcela?
D r o G 1:. N a. Je fuis Citoyen de l’U-

nivers.
v. Le MARCHAND. Queleilton buta

D x o G e N a. D’imiter Hercule.
L a MA R c HA ND.’QtLen’as-tudonc

comme luy la peau de Lion scat ton ballon
te peut lèrvir de mafi’u’c’ 2

D r o c r N E. Ce méchant manteau me ’
fert de peau de Lion , 86 je fais la guerre
comme luy à des monflres qu’on nom-
me le: pajfions , afin d’en purger l’U-

«’anCrS.

Le M A RCH AND. C’efl: un beau
dellein; mais quelle cil: ra profeflion?

D r oc E NE. Je fuis le Medecin de
l’aine , 86 le Heraut de la liberté. 86 de

la verité. 6Le MAR CHAND. Dieu te gard,
Le: Paflîon: .- El- lupté, 8: efloicnt ex-

les s’ajufient mieux à primées enflure.
Monflrts, que la vo-

maillre
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mail’tre Hetaut 5 fi je tachette , que
m’ apprendras-tu a

D I o c a N r. Je t’arracheray à tes dé-
lices, 86 t’enfermeray avec la auvretc’ :
Enfilite , je te’ feray fuër , travai ler , cou-

cher fur la dure, 86 manger de tout:
Œe fi tu as de l’ar eut, tu le jetteras ,
fi tu m’en crois , la tiviere. Du
relie , tu ne te fonderas ny de parens ny
de atrie s 86 tout ce qu’on en dit, te

all’êra pour une fable. Après, quittant
la maifon de ton pere , tu habiteras uel-
que vieille mafure, ou quelque fepu cre,
ou fi tu veux, comme moy un tonneau.
Ta beface fera tout ton revenu : Elle
fera toûjours pleine de bribes 86 de
vieux bouquins; 86 avec cela, tu feras la
nique aux richelres, 86 dilputeras de la.
felicité avec Jupiter. (me fi l’on te fouet-
te , ou qu’on t’outrage , tu n’en feras

que rire. I ..Liz MA RCHA ND. Il faudroit pour
cela avoir la peau d’une hmm à l’éraillt ,

v ou d’une tortuë. a ’ h ’
D1 ou N 15.. Tu ferasvce ue dit Eu-

ripide , tu foulfiiras fans te p aindre. Du
relie , voicy le fommaire de ma doârine.
Il faut el’Cre audacieux, effronté, gron-

Hm’m à l’éteint. Je ne traduis pas de me:

mot.

Tome I. C c
s

a
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der tout le monde , 86 trouver à redite
à tout ; car c’ell: le moyen de le faire
admirer. Avoir la parole rude, le ton
de mefine , le virage renfrogné, la mine
barbare 3 enfin , toute la façon farouche
86 fauvage : Elbe fans douceur , fins
udeur, fans humanité, vivre dans les
eux les plus fréquentez, comme s’il n’y

aVoit performe, 86 dire tout &ul parmy
la foule. Choilir toûjours en amour le
plus ridicule objet, 86 faire en public
ce que les autres ont honte de faire en
particulier. (&e fi tu t’ennuyes de vivre,
avec un grain d’Arfcnic tu r’envoyeras
en l’autre monde. Voilà la bearirude que
je te prefche.

Le MARCHAND. Ellen’ellpashur
mairie , 86 me fait horreur.
-Droo a Nt. Mais elle cil". facile, 86

l’on n’a befoin pour cela ny de Livres
ny de préceptes. D’ailleurs, c’ell le che-
min le plus court ’ arriverâl’a gloi-
re ; car tu devien ras en moins de rien
tres-celebre , finies-tu moins qu’un- S4-
wticr Ion qu’un. (Inducteur.

’Un gui» d’Arfmic. cela n’eufi point en de

Il y a au Grec, un grace.
Polype cru , 8: une Savarin, Graham",
Seiche, out faire al- l Harengtn. fagence les
lufion à mort 5 mais chofes ànoltre façon.
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Le MARCHAND. Il ne faut point
de précepteur pour cela, 86 ne (gay
quel meliier tu ferois bien , fi ce n’efl:
celuy de Batelier ou de Hangar: , où
l’on cit accouiiumé à dire 86 à recevoir
des injures. Toutefois fi l’on en veut deux
carolus , les voilà.

M a R c U: R 2. Donne ;aulli-bien nous
tardoit-il d’en ellre défait 5 car il ne fai-
lloit que nous rompre la telle , 86 aboyer
tout le monde.

Jan 1- e R. Quïon en crie un autre.
-MERCUR2. Q11veux-tu2
JUIF r r a R. Arilïipe , cet illullre dé-

Bauché. ’
M a R C un r, Voie un morceau friand

86 délicat , qui l’ac errera 2 (Æi veut
mener une vie douce 86 oiiive, parmy’
les plaifirs 86 la bonne ehere , qu’il achette-

’ ce beau mignon.
’ UN M A R c HA N’D. Qu’il s’avance ,v

86 qu’il nous dife ce qu’il fçait faire s.
’ s’il. m’accommod’e je P3CthtCl’3Yu -

MERCURE. Ne le’toutmente pas;
car il cil: yvre, 86 auroit peine à te té-
pondre : voy comme il chancelle 86»
comme il begayez

Le MARCHAND. Où cil l’hom-
me de bon feus qui: le voudroit Char’
get- d’un tel matant 2 Dieux l quelü’

CC ij



                                                                     

308 LES SECTES DES »
cajolent .’ Mais dy-moy , ce qu’il [en
faire, 86 à quoy il fera propre?

M 1 R c u R a. A faire raifon à table ,
86 à danfer aprés boire, c’ell le fait de
quelque riche débauché 5 car il entend la
faulfe 86 le ragoufl: en un mot , c’efl un
grand artifan de la volupté. Il a toûjours
ellé nourry à Athènes ou à la Cour des
liois de bielle , qui en faifoient grand
etat.

Le MARCHAND. Mais quel cil: le
fommaire de fa doélrine a v

’MERCURE. Ne le foncier de rien,
le fervir de tout , chercher la volupté

par tout où elle en. ’
Le MARCHA ND. Œil s’adrefl’esl

un autre qu’à, moy ,ma cuifine n’efl: pas

allez bien fondée pour luy. l
M a R c u R a. Vous verrez qu’il nous

demeurera.
j Jan r r 1: R. Fay-le retirer , 86 en
pelle un autre, ou plûtoflî ces deux con-
traires 5 car il ne les faut pas (épater.
’M e R c u R t. Héraclite 86 Démocrite ,

delàendez5Voicy l’abrege’ de la flagelle

86 de la folie du monde.

Q5428: enfilent. V Le mais comme il le fait
terme Grec fe ra par. yvre,il valoit mieux al-
te plus au par um , l leràl’yvrognerie qu’as:
qu’à l’jwrogntrie s parfum.

au...
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UN MA RCHAND. Dieux , quelle

antipathie l l’un ne celle de pleurer , 86
l’autre de tire 5 Qu’as- tu à rire , mon

amy r
Democnrre. C’eit que tout ce

que vous faites me femble ridicule , 86
vous auffi.

Le MA RCHAND. Quoy l tu te
macques ainfi des hommes 86 des chofes
humaines 2

DBMOCRr-ra. Oiiyscariln’ellzrien
de folide, tout cil vanitézl’homme n’en:

u’un concours d’arômes , 86 le jouet
.51 fort 86 de la fortune.
L E M A R c H A N D. C’ell: roy-mefme

qui es fou 86 extravagant z mais quelle
impudence 2 Ne ceffera-t-il jamais de rire a
Il vaut mieux s’adrellëràl’autre qui cil:

lus (age. Dis-moy , mon amy , qu’as-tu
a pleurer!

H n R A c I. 1 -r n. C’ell que la condition
des hommes me femble tout-â-fait déplo-
rable 5 rien n’eft permanent icy bas , tout
cil fujet a une vicifiitude perpétuelle 5 le
plaifir de l’homme n’ell que douleur , fon

[çaVOir qu’ionqrance , fa randeur que
bafl’ell’e , fa fgrce qu’infirmite. Je regrette

le ’ (Té , le prefent m’ennuye , l’avenir

m’epouvante , je veux dire la fin du mon-1
de , 86 l’embtalèment de l’Univers.
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L a MA R-CHA Nm Et qu’efl-ce que

le monde 2
H a R A e r. n I. Un enfant qui joué

aux oifelets , 86 qui fe tourmente pour

neant. .- L 1-: M A R CHA ND.Et les hommes 2-
H a R A C L I r B. Des Dieux mortels.

’ L E MA ROHAN’szthS Dieux z

- H1! RAC r. r TE. Des hommes imc
mortels.

- L a M A-R c H A ND. Tu nous contes,
des énigmes , 86 n’es gueres plus clair que?

les Oracles.
HERACer R. C’eR que je ne me

foucie pas d’el’rre’ entendu.

L a M A R c H AND. Perfonne auflî ne
voudra t’aVoir , 86 ne fe fouciera de toy.

H E R A C’ 1.1 r 1- e. Je vous ordonne à tous-

de pleurer , foi-t que vous m’achettiez,
ou que vous ne m’achettiez point.

L si M A R CHA N D. L’un cil: fou gail-
lard , 86 l’autre un fou mélancolique 5 je"
ne veux ny l’un ny l’autre.

IM n R c U R" 1. Ceux-q encme nous tic-v

meut eront. *:J un r 1- e R. Appelle cet éloquent Athé-

men. I
1M a R C’U R n. Icy , Socrate , defëen»

du z Voicy- une vie (age 86 reglée, qui

l’acheptera? ’
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UN MARCHAND. (Me fçais-tu-

faire 2

SDCRA-rn. Ain".
Le MA RCHAND. Tu n’es pas mon.-

.fàit 5 car j’ay befoin d’un Précepteur pour

mon fils , 86 il Cil: trop beau pour le"
confier à un amoureux.

S OCRAT e. Et qui peut mieux que
moy gouverner un bel enfant êcar je ne
fuis pas amoureux du corps , mais de
l’efprit5 86 quand nous coucherions en-
femble , il ne le pallieroit rien de déshon-
nefte.
Le MARCHAND. Cela eft un peu-

fujet :l caution. .tSoanre. Je telejureparleChien-
86 le Platane.

Le MA RCHAND. Les plaifans-
Dieux l

Soc RATE. (&on l le Chien ne te
femble pas un Dieu î 86 ne fçais-tu pas:
ce ’eit Cerbere dans les Enfers, 86
Anuîis en Égypte , fans parler du Chien

celefie 3 ’ VLa MA RCHAND. Tu as raifon,
je n’y penfois pas :-. mais encore quelle-
cit ta doéltine.
. S orCR’Arx. J’ay formé une Répu-

Aimer. J’évite le l’aie autant que je puis.
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blique en idée , 86 me gouverne felon
fes Loix.
-Le MARCHAND. Dy-m’en quel-

qu’une? .
g S o C R A 1- s. Premietement , les fem-
mes y font communes , 86 il cit permis à
chacun de carelfer celle de fon voifm.

Le MARCHAND. Et que devien-
dront les Loix contre l’adultere? -

SOCRATE. Ce ne font que des

chanfons. g ILe MARCHAND. Et pour les gar-
çons , quel cil: ton fentiment î

S oc R A r r. Que leur baifer foit la
récompenfe de la vertu. ’

L e M A R c HA N D. Voilà une. belle
récompenfè ! mais encore quels font ses
principaux dogmes a

S o c R A -r a. Les Idées , qui font les
exemplaires éternels de tout ce qui cit
au monde5car (le-tout ce que tu vois,
il y a des modeles 86 des patrons hors de

la Nature. ’Le MARCHAND. Etoù’fontsils?
15:19:15: S oc R A 1- 2. Nulle part 5 car s’ils
m m; choient quelque part , ’ s n’y feroient

1’" "la : point. . r
Confit n a a17mm", L z M A R C H A N D. Je ne vors pour:
1:7 (je: :ces exemplaires éternels , dont tu me
page... Parles-

SocRAu.
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’S o c R A r r. C’eit que tu es aveugle pain:

des yeux de’l’efprit 5 mais moy , je voy (’Pm”

des idées de toutes chofes , 86 toy 8c ::,.”jiï
moy invifibles : en un mon, je voy toutfi’j” f:

double. ’ ding;L e M A R C H A N D. Tu dois eilrcfîmjl’ff’
habile, puif ne tu es f1 clairvoyant : Il puma: ’
ËÏ-Ëque t achette 5 Combien me com-iz’fjj’fig

M a R en R E. Mille efcus.
Le MARCHA ND. Jelespayeray au

premier jour. -MERCURE. Ton nom ?
La M A Re H A N D. Dion de Syra-

cufe.
M e R CU R n. Emmène-le a la bonne

heure.
Jouir]; R. Un autre.
M E R Cu R E. Épicure 5 c’eil à toy qu’on

en veut : Voicy le difci le de ce rand a]...
rieur, 86 duce grand debauché , (à... ,"ii’ch.

u’il Cil un peu plus impie que tous fi n W.
deux enfèmble : Du relie, homme de
bonne compagnie, 86 qui aime la bonne
cherc. ’ « ’ r’

UN MARCHAND. Combien en

veut-on? ’ «M a R C u R e. Cinquante francs.
Le MARCHAND. Les voilà 5 mais

que je fçache auparavant ce qu’il aime.

Tom: 1. ’
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M E R C u R E. Les choies douces 86

fucre’es.

La MARCHAND.Voil:lquivabien5
je luy achetteray des figues. ’

M a R C U R e. C’en: ce qu’il luy faut.

J u p r r B R. Puy rvenir ce Stoïeien à la
barbe langue, 65° aux cheveux courts.

M e RCU R a. Tu as raifon 5 car toute
la place l’attend. Icy, Chtyfipe : Voicy
une vertu confommée , ou plûtol’t la
Vertu .mefme 5 le cenkur 86 le grand
criti ne des aérions humaines , qui ell:
luy cul toutes chofes.

U N M A R c H A ND. Comment l’en-a
tens-tu?

M a R ou R a. C’eii u’il en: luy’ feul

lège, riche, éloquent, eau, jufie , 86
ainfi du telle.

La MARCHAND. Il cil donc aulii
de tous mellierst

M a Rcu R E. Il le femble.
Le MARCHAND. Dy-moy ,.mon

amy , ne feras-tu point fafché de fer-
vit î

.CHRst’r. Non 5car cela n’ell pas
en noftre pouvoir, 86 ce ui n’ell: pas
en nollte pouvoir, cil indi erent.

F4] venir ce Stoïrien
à la barde langue, é-
aux cheveux totem .-

C’el’t ainfi qu’ils font

dépeints ailleurs.

P-CCË.-- .- .....
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Le MAR CHAND. Je ne t’entcns
point.

CH RY SIPE. Quoy i tu ne liparis pas
qu’il y a des chofes principales , 8’ moins

principales a
L r MA R C H A N D. Encore moins.
C H RY s 1P la. C’el’t que tu n’as pas la

faculté compréhenfive , 86 que tu n’es
pas accoullumé si nos termes : Mais quand
tu auras appris la Philofophie , tu ne
ligaturas pas feulement cela 5 mais ce que
c’ell: qu’accident , 86 accident d’accident.

L 5’ M A R C H A N D. Apprens-moy ce
que cela lignifie 5 car ces mots m’elton-
neur ?

CH R Y s 1 v a. Rien n’empefche que
tu ne le fçaches : li quelqu’un venoit à
ellre blell’e’ à une jambe , dont il full déja

cfiropié, la premiere blel’fute feroit un
accident , 86 la feconde , un accident d’ac-
cident.

L e M A R c H A N D; La rande fubti-
lité l Mais ne fçais-tu rien râvantage 2

C H RY s t r a. Je fçay faire des filets
à prendre les hommes.

L a M A R c H A N D. Comment s’ap-»
pellent-ils 2

CH R Y s r p e. Des Syllagifmer.

pas Syllogifmes: La mot fe prend ic pour
faire fait voir que ce toutes lottes datgu-

Dd 1j
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La MARCHAND. Il faut que ce.

foi: un ouvrage fort fubtil.
C H au? s I p n. Voicy quel il el’t 5 As-tuv

un fils? .La MARCHAND. Pourquoy!
C a RY s 1 p a. Si un crocodile l’avoir

pris , 86 qu’il eufl: promis de le rendre ,
pourveu qu’on luy pull dire ce qu’ila ré-

folu d’en faire , (Luc répondrois-tu?
La MARCÎiAND. Je ne fçay. Ré-

Pons pour moy , je te prie , de peut qu’il

ne le dévore. .CHRYSIPE. Ne crains rien;je t’a
prendray d’autres chofes bien plus fus:
tiles, 86 de Plus fins argumens, comme
le Maiflbmmr, I: Dominant, l’EleElra,
(ï le Mflfqne’. i

La MARCHAND. (belle cil cette
EleCtra?

. C a R Y s x v E. La fille d’Agamemnon
fi celebre , qui fçait en mefme temps une
chofe , 8c ne la fçait pas : Car elle (gai:
qu’Orefle cil (on fiera ; mais elle ne
gai: pas, que celuy qui cil prefent Cil;

telle. Pour le Marqué, il cil tout-â-
fair incompreheufible. Répons-moy z Tu
connois ton pere?

mens, 8: le pluriel y enfuit: dans la méta-
venoit mieux que le phot: que l’Auteur a
finguhcr a je demeure quittée.
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La MARCHAND. Qui endente?
C H a v s r p z. (ë; te le préfenreroit

mafqué, que répondroisauî

Lis MARCHAND, Que je ne le

cannois point. °’ CHRYS l p E. Tu connois donc ton
pere , 8c fi tu ne le connois as î ’

La MARCHAND. Nu ement 5 car
qu’on le démarque je le connoiflzray :
Mais encore uel efl le but d’une Scien-
ce fi admirabe a Et lorfque tu y feras
arrivé , comment vivras-tu? "

CHRY sr p a. Selon Nature : Mais il
faut bien travailler auparavant , a: s’ulër
les yeux fur de vieux Manufcrits tout gri-
fonnez 5 lire de gros Commentaires , 85
apprendre des termes barbares 8: incon-
nus. Avec tout cela , on ne fçauroit
dire fige fans s’elïre purgé le cerveau
trois fois avec de l’ellebore.

Le MA RCHAND. Cela el’cgrandôc
genereux 5 mais d’efire un palle ufirrier ,
Comme tu es , cela clic-il d’un homme
qui a pris trois fois de l’ellebore , 8: qui
a une vertu confomme’e?

C a n v s r p a. Oüy -, car il n’appartient
qu’au [age de faire profiter (on argent.

.Selon Nature: C’en l’Auteur dit obfcurea
dire , en un mot 8c ment , 8c en plus de
clairement , ce que paroles.

D d a]:
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Le MAnan ne. Pourquoyî
C H av s 1 p a. Parce qu’il n’appar-

tient qu’à luy. de tirer des confequen-
ces , 8: que l’intereft cit une coule ucnce

du,principal. Par la mefme rai on , il
peut tirer l’interelk de l’interell , COmme
d’une confequence on en tire une autre;
6c cela le prouve par ce Syllogifme hy-
pothetique. Si le premier luy appartient,
aufli fait le feeond. Or le premier luy
appartient : ergo le fécond.

La MARCHAND. Il faut dire la
mefine choie de l’argent que tu prens
pour inflruire la jumelle 3 Quel le la e

eut faire profit de tout, 8: mel’mc
a Vertu?

Cnnvs IPE. Tu l’entens amatis ce
n’eli as à caule de moy que je le prens,
c111 a calife de mon dilci le:Ca.I: com-
me il ell: plus honnefie e donner que
de recevoir , je ne refufe pas d’efire’ le
preneur , afin qu’il foit le donneur.
’LE. MARCHAND. Mais vous dîtes

le contraire , Que le eli: le pre-
neur, 8c le maiflre le donneur en l’infi-
lruifant 2

a y s r P n. Tu fais le railleur;
mais prens garde que je ne te perce à
jour d’un: deÊnonflmtion.

D’une dimanflra- l tian : Il ya au Grec.
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Le M A a C H A N n. Et qu’en arrive-

ra-t-il?
CH a? s r p a. Honte , filenee , con.

fufion 5 car fi je veux pre-fentement , je
te changeray en pierre.

La MARCHAND. Comment cela?
es-tu un Perfe’e? I

C H n v s 1 p a. Voicy comment : La

pierre Cil un corps. p
Le MA RCHAND. Il cil vray.

VCHanr P a. Un animalelluncorps.
La MARCHAND. Sans d te.
Cnnvsrvr. Tu es anim ?
Le MARCHAND. Cela s’entend.
Cnavsnn. Erga tu espierre? l
L a M A a c a A N n. Nullement; mais

je te prie, rends-moy ma premiere for-

me? ’CH RYS 1P z. Il Cil: aifë, Nul: pierre
n’en: animal a Tu es animal, ergv tu n’es

pas pierre.
La Man CHANn. Grandv-mercy;je

commençois déja à [entir du froid aux
jambes , 86 avois peut d’efire pétrifié

un Ûnogifm indd- peut répondre.
manflrable 5 mais je Nulle pierre , de.
croy qu’il n’entend au- J’ay remis le fyllogil-
tre mon par-là qu’un me en forme pour eftrc
argument convain- plus clair.
quant , 8c où l’on ne

,Dd iiij
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comme Niché z Cela fera caule que je
t’achetteray. Combien en veut-on?
. VM a n C U n a. Cent quatre livres.

La M ARCHAND. Les voilà.
M E a CURE. Es-tu (cul?
Le MARCHAND. Non 5 tous les

Banquiers y ont part.
Llrgu- M n R C U n a. ils font en grand l nom-
xâ’i; t bre , 8c bien capables du. Maiflîmnmrs

par". car ils font forts 86 robufies. ’
. Ion 1 ne a. Ne t’amufe point 5 Pu.

blies-en un autre.
M 1-: 113c U n r. La ho z Peripateticien ,

defcendez 5 Voicy le beau, le riche , le
fgavant, le doux, le (a e , le modere’ 5
en un mot , convenable ala vie humaine,
,8: qui plus cit, double.

.UN MAnCH AN D. Commentcela?
.. M a n c U u a. Il femble autre dedans
que dehors 5c’eft pourquoy fi tu l’achet-
tes ,- fouviens- toy de dii’cinguer entre
lihomme exterieur se l’interieur.

La MA RCHAND. miels (ont res
principaux dogmes?

M a a c u n E. Qu’il y a trois fortes
de biens, ceux du corps , de l’efprit , 86

de la. fortune. .- La MARCHAND. Celaelthumain.
Combien me coûtera-t-il?

M E u c u n E. Cinq cens livres.
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L a MAL». c H AND. C’en: beaucoup.
Me a CURE. Ce n’efl pas trop 5’car

il femble avoir de l’ar ent caché, 8e tu
ne te fçaurois trop h et de l’emmener,
parce qu’il y aura bien des enchcriflE-urs.
D’ailleurs , comme il n’ignore rien, il
t’apprendra combien vit un Moucheron;
ju qu’à quelle profondeur les. rayons du
Soleil penetrenr la Mer; quelle elt l’ame
des Huifires- , à: mille autres curiofitez.

Le MARCHAND. Dieux! qu’ileli

fubtil! ’
M r n c U n n. Il (gaie bien encore d’au-

tres choies plus cuticules 5Comment le
forme l’enfant; dans le ventre de la mere5
QUE l’homme eli un animal rifible , 86.
non pas l’aine, qui ne fçait ny rire, ny
baüir, ny naviger.

L E M A fic H A ND. Voilà un fçavoir
admirable, 8c fur tout bien neceiraire L
Tien , voilâ- ron argent.

J u p r 1- a n. Que relie-nil?
M aucun a. Le Sceptique. Appro-

che: , Pyrrhan, il le faut halle: 5 car

Pyrrhus .- Il y a au Chryfipe , il l’a mis au
Grec , P "bine s mais lieu de Zénon , pour ne
ayant fait parler les au- point ofiËnfer l’Empe-
ures Chefs de Seâes ,’ reur , qui efloir Stoï-
il falloit que Pyrrhon cien.
parlai]: icy 5 car pour j



                                                                     

Le Vai-
si qui
J’enfuil.

Il in?
fin le
un: d’ap-

tuben-

gu. LES SECTES DES
les Marchands le retirent. Qui’veut ce-
luy-’cy î

UN. MAncHAND. Moy :Mais dy
auparavant , que (gais-tu , Pyrrhon?

Paru RBON. Rien.
L1 MARCHANDCommentriçn?
PYRIH ON. Parce que je ne (ca)!

pas feulement s’il y a quelque choie au

monde. 5 5LE MARCHA ND. Etnefuis-je pas?
P YRRHON. Je ne fçay.
La MARCHAND. Et toy?
PY n tu: o N. Encore moins.
La MARCHAND. Dieux ! la plai«.

fanre incertitude i Et que veulent dire
ces balances? .

P v1 a H o N. C’efi pour pefer les rai;
fous de art 85 d’autre 5 a: après avoir
bien pe e se confideré tout , je trouve
que je ne Ray rien.

La MA u CHAND. lis-tu aulii ex-
travagant dans les mœurs , que dans la
doéhine î 8.: ne fais - tu rien avec or-
dre ?

P Y un: ON. Tout 5 horfmis que je
ne pourfiris point un fugitif.

Le MARCHA ND. Pourquoy?
Px a a H ON. Parce que je ne (gantois

ap rehender.
a MA RCHAND. Je le croy 5 car



                                                                     

PHILOSOPHES A L’ENCAN. 52;
tu es me; pefant : mais encore , que! CR du, qui

le but de ton (cavoit?Pvn n H o n. Ne voir, ny n’ouir, ny voir, a.

s rendren entendre. in mmL e M A n c H A ND. Quoy I çfire lourd de chim-

86 aveugle? mPY aux»! o N. Et avec cela, perdre le
fens 8c la raifon , 8: n’eût: en rien dif-
fèrent d’un vermifi’eau.

Le MAR CH AND. Tu mérites que
l’on r’achetre pour ta rareté, comme une

piece de cabinet : Combien en veut-on?
M r n c u R a. Trente livres.
La MA non A ND. Les voilà. Hé

bien ! que dis-tu maintenant? n’es»tu pas

à moy ? nPYRR HO N. Je ne (gay.
Le MA n CHAND. Cela cri pour;

tant vray 5 l’argent CR compté , 8c la mar-
chandife livrée.

P Y R a H on. Je ne me détermine
point , 86 riens toujours la balance égale.-

La MAn CHA ND.Cependant,ilrne
faut litivre 5 car je t’ay achetté.

Pv a anion. Qui le fiait?
La MA a CHAND. Le Sergent Brie:

filins.
P Y u n a o N. T 4-t-il quelqu’un à) 2’

r a-M’l quelqu’un fans s’étendre davan-
icj f C’en airez de cela, rage.



                                                                     

314 LE PESCHEUR,
La MARCH A ND. Je te ie feray

ramoit bien (gavoit , en te faifant trac
vailler à coups de baflon’.

M a a c u n a. Suy-le, fans tant corr-
tefter. A demain, MelIieurs, que nous
vendrons la vie des Bour cois 86 des Ar-
tifans, 8c autres de main ’C étofi’e.

aataaæeaaæeeame
* LE PESCHEUR50U LA VENGEANCE.

D I A L O G U E.

annN, LES PHrroso-Mus,
Et plulieuts autres parlent.

Il s’excu c de ce qu’il a dit contre les Phi.

Ibfap u, com n’ayant en dmfiin que
de parltr de me: qui abtçfmt de ce
nom.

Soanrs. Orme, donne a bons
coups de mottes 8: de

pierres, fur cet impofleur :5 Prenons gar-
de qu’il ne nous ée rappe 5 Route Platon ,

Route Chrylipe; Frappons tous enferm-

* La vengeance. Ce pour titre, que Ravie
mot vient mieux au l vaut, ou Rajuftité.
fujct, a: cit plus beau



                                                                     

. OU LA VENGEANCE. 31.5
ble’5que le bafion 8c la beface s’animent

contre leur commun ennemy 5 car il n’a
épargné performe. Qnoy, Ariliipe , tu
languis? (fie le fouvenir de l’injure qu’il
t’a faire, fervçâ t’animerâla vengeance.
C’eli à ce coup, Diogène, qu’il faut mettre

le baf’con en œuvre, ôc montrer ce que
tu fçais faire. Courage , Ariliote , dou-
blons le pas. Bon, le voilà pris 5Nous
te tenons , méchant, tu ne nous échap-
peras pas : On te fera voir à cette heure
quelles gens tu as ofi’enfez : De quelle
mort le ferons -nous mourir î mais ce
n’eii: pas airez d’une mort , il faut qu’il

en foudre plulieurs, pour réparation de
[on crime 5 autrement la Juliice qui pro-
portionne la peine au delit, ne lieroit pas

Iatisfaite. ,P r. A r o N. Je fuis d’avis qu’on luy
arrache les yeux , 86 qu’on luy coupe la
langue 5puis qu’on le mette en croix ,
a tés l’avoir bien fouetté. (fie t’en l’em-

e , Empedocle ? .
Eu p 1-: D o c I. a. Qu’il le faut jette:

vif dans la fournailè du Mont Ethna,
pour luy apprendre à parler de ceux qui
valent mieux que luy.

P L A r o N. Mettons-le pluton: en pie-
ces, comme Penthée ou Orphée , afin
que chacun en ait (a part.



                                                                     

516 LE PESCHEUR,
L u C 1 a N. Hé l pardon , Meflieurs 5

je vous en conjure au nom de la Philo-
fophie.

S o C a A r a. Point de pardon , mon
amy; il n’y a oint de (ociete’ entre l’hom-

me 8: les be s farouches.
L U C r n N. Suivez plûtol’c le confeil

n d’Homere :Prenez la rançon du captif,
a) et le une: aller.

’PLATON. Tu a4 beau dire s tu ne
nous échappera pas.

L U c r a N. Si Homere me manque ,
v j’auray recours à Euripide : Ne rejettez
u point les prieres du milerable , qui im-
uplore volire affiliance. »

P r. AT o N. Mais il dit en un autre
endroit 5 au: celuy qui a fait le mal , le
doit refou re à le foulitir, 8(1un lafin
de la calomnie el’t l’infelicité.

L U C r E N. Puis qu’il n’y a pas moyen

d’échapper, dites-moy pour le moins ce
que j’ay fait? ’

P r. A r o N. Tu le demandes , mé-
chant, aprés nous avoir vendus comme
el’claves 5 nous qui ne fortunes pas l’eu-
lement libres , mais qui afi’ranchill’ons les

Tl! a; beau dire , de neuveau. ,
6m. Je retranche icy Q5]: celuy gui ajax?
d’autres Vers d’HCme- le mal. j’ay reiiny eux

rc, qui ne difent rien allcgations en une.



                                                                     

OU LA VENGEANCE. 32.7
autres : Tu nous vois donc all’emblez
pour tirer vengeance de cette injure,
aptes avoxr obtenu de Pluton un jour de
repir pour te venir perfecuter. Il n’en:
pas juf’qu’â Pythagore qui n’en air voulu

dire 5 le vois-tu en ce coin qui ne dit
mon

Luc r a N. Je commence à reprendre
haleine 5 car je fuis alluré que vous ne
me ferez point de mal, pourveu que
vous me vouliez écouter. Jette: ces pier-
tc’les qule vous avez anjallîs, ou les gaf-

ez ûtofl: ur en a i cr ceux ui e
mériïent. Po P qPL A r o N. Tu nous cajoles en vain
pour eflayer de te fauver. Il faut que tu
veltes un pourpoint de pierre , comme
dit Homete, pour reparation des crimes
que tu as commis.

L uc I EN. Mo , Meflieurs. Ha ! ne
traitez pas fi mal, voûte bien-faiCteur ,
qu’on ne vous accule (l’ingratitude com-
me les Philolophes d’aujourd’huy. Vous

perdriez trop a ma mort.
P r. A r o N. (bi a jamais ouï arler

d’une fi grande infolence ? A la lib , il
nous fera croire que nous luy l’ommes
bien obligez, pour nous avoir vendus à
l’encan.

» Lu c r a N. Quelle apparence y a-t-il
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52.8 LE PESCHEUR,
que je vous ayes voulu ofl’enl’er, moy

qui vous dois tout ce que je [gais 8:
ce que je vaux 5 puil’que c’eli dans vos

mm, Livres ne j’ay puifé ma doârine, 8c
ri: o- dans ce ’vin parterre que ”ay cueilly les
lm” lieurs dont je fuis paré 2 Il faudroit que

je full’e plus brutal ne ces’barbares qui
s’attaquerent à Apollon 86 aux Mules,
après avoir appris d’eux l’art de chanter

P" d’1 86 celuy de tirer de l’arc. -

anar e e, .5min, P L A r o N. C ell- là un trait de ta *
’Rhethorique; car on dit que tu es grand
Orateur. Mais tu es d’autant plus cou-
pable, que tu te fers de nos armes contre
nous-mel’mes, 86 que tu jettes des pier-
res dans un jardin où tu as cueilly des

fleurs. Ichr E N. Je n’eufl’e jamais creu que
de fi Grands hommes le fumm laifi’c’
tranl’porrer â la colere fur les bruits de
la Renommée. Pour le moins ne me con-
damnez pas fans m’ou’s’r, 86 faites u’on

’uge ’nolire procès par les formes de la

indice. Convenons du Juge , du temps,
86 du lieu 5 8c puis vous arlerez l’un
ou l’autre , ou tous enfemb e , sa je ré-
ondray a tous les chefs de voûte accu-
rion , 85 acquielCeray au jugement quel

qu’il puill’e cirre. QI; fi je gagne ma
caulè, je ne veux point d’autre récom-

pcnl’e s
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0U LA VENGEANCE. a,
penfe , finon , que vous tourniez vos
armes contre ceux qui vous ont animez
contre moy.

P’L A To N. Encore que ce fait don-
ner à un impofleur le moyen d’échapper,
nous voulonse bien te permettre de te’
défendre , pourveu que ce (oit devant
un luge ui ne nous (oit point fufpeéb
Qui pren tons-nous 2

L U c 1 a N. La Philof’ophie.

P r. A To a. Mais elle ne peut cart
Iuge 8: partie tout-enfemble a car c’efl:
elle que tu as offenfc’e en nome per-

fbnne. ’Lueur EN. J’ay’ tant de confiance en
Pa bonté de ma caufe, que je ne crain-
drois pas de prendre pour Juge mes eu-
nemxs. - ’ ’
v P I; A T on; Que Petons-nous , Met:
fleurs 2 nous ne pouvons refufcr des
offres fi raifonnablbs.

Soc a Ans». Il le Faut prendre au
mot, se luy donner audience : Car fr
nous le candamnons fans l’ouïr , nous
ouvronlsvune large porte à la calomnie ,
8C je ne [gantois que r mité à mes
acculèrent-s, s’ils venoient mereprochcn

ç: came. .P I. A T o N. Tu as raifon a Allons trouve:
la Philofophie, à; luy demander juRice..

l Tom l. Ee



                                                                     

330 I. E P E S C HE U R; a
Luc: n m. Coura e , Melïieurs 5 voilà

qui cit bien plus railânmble que ce que
vous vouliez ramoit faire. Man’s où cf].
clée fCar je ne vous cela pointâu’il y a
long-temps que le la cherche un ’ ement.
I’ay- bien trouvé des gens qui le van-
toient de (gavoit le lieu de là demeure,
ô: qui s’offraient de m’y mener ; mais
j’ay reconnu à la fin qu’ils ne le gavoient

pas mieux - moy. Quelqu ois j’ay
cilié en des eux, où l’ondilbit qu’elle
d’œil: à: j’en voyois (ortie des Petfon-

nages fort veœtables z Mais en entrant ,i
je n’ay trouvé au lieu d’elle qu’une cout-

eifâne plafitée 86 fardée , qui cachoit fou
afféterie fous une feinte negligence 5 mais
lès adirions la failbient allez connoiftre 8c
démentoient (es paroles :-cat elle aimoit
l’es cajoleries a; les prélÏens, 8C faifoit
plus d’état des Grands Seigneurs que
des autres. D’ailleurs , qpsoyçqu’elle Paruft

fort negFgée, elle portoit des parures 8C
des ornemens fous fa robe. Je me retira;
donc de; bonne heure, de peut d’eûte
pris en les filets, 6c j’eus pitié de ceux,
gui au, lieu, de la Flrüg’qpbil, flamba-flint

que fmhfannfme.

Mais 014 (115-.th île I Q1411 nulieu de la
ne .1??th point ce qui a. l Philofbpllie , n’emômf-
dola. «se dit. v . je» pas [on faufil»:
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OU LA VENGEANCE” me
P L A r o N. Il cf: vray que [à demeuo

te n’eft pas connuë de toue le monde ;
mais elle doit pafl’er iq au retour de l’A-
cademie , pour s’aller promener au Pédle.
La vois-tu qui en vient avec’une façon
douce a: modefle ? on diroit’qu’elle mé-

dite parle chemin, tant elle marche gra-
veinent.

Lumen. J’en voy pl’ufieurs ont
là démarche &là contenance 3 mais nous
la reconnoillrons bien à lès difcours, 6::
encore mieux à les aérions.

LA Pana s o en". m’eweeq,
mes amis, vous a-t-on fait quelque et:
front lâ-bas que vous elles. venus icy!
Qui efi cet homme que vous traîniez 2
Bit-ce quelque voleur, ou quelque af-
faflîn 2

-Pr.Ar on. Non çmaîs un monûre,
qui n’efiàpas de vivre, fente
attaqué toy, que tout 1’ nivers tel;
perle, se pour nous avoir dît des injuà
res à nous qui [brumes tes difèîples ï i

LA Panosdrmz. Il ne fartages

Il eufr eflè trol bas il y auroit trop de
de dire , qu’ils e laîf- mots propns ,8:th
fent mener par la bar- tenant inconnus à du
5e, 8c non par le nez. relie . c’eüoient- des

Paflër la] : je ne (lis lieux Â’Athéues.

pas au (humique 3 car
Be ij



                                                                     

332. LE PESCHEUR,
prenre garde aux paroles , mais aux
actions a Ne voyez-vous as que je fouf-
fre tous les jours que. a Comedie me
déchire en plein Theatre a car comme les.
5mm: allument un flambeau au lieu de
repeindre, les faux ra ports redoublent
l’éclat de la vertu, 86 ont briller davan-
tage li lumiere. Comment elles- vous
,dCVenus fi chagrins 8c fi coleres en l’au-
tre monde , vous qui criyez. tant contre
les allions en celuy-cy a

r. A r o N, La Renommée nous a ap-
porté jufqu’aux Enfers , l’alfront que ce-

.uy-cynous a fait, nous en a tirér
. pour venir venger cette injure.

LA PHILOS 01’111)?" Il ne faut pas
le condamner fans l’ouïr : Œe répons-tu

à cela, mon amy?
l Leu c r r N. Que j’ay en bien de la peine,
divine Fille du Ciel, à les faire confentir
à te vouloir prendre pour luge, quoy-
gu’il n’y ait que toy capable de décou-
Vrir la verite’, 8c de convaincre le men-

fouge. .P I. A r o N. Tu la cajoles maintenant ,.

léonin» les vent: aflu- ports , a celle dont
me»! un flambeau au l’Auteur s’lfi fervy,
lieu de l’éteindre .- Cez- l cit plus propre aux ch
se comparaifon vient hantez.
mieux aux faux rap-
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OU LA V ENGEANiCE. ’53».
détellable, apre’s l’avoir venduë au plus

olïrant pour deux carolus P:
LA PHI r. o s o un a. Prenez garde

que ce ne [oit pas à moy qu’il en veüille ,
mais à ceux qui abulënt e mon nom.

LU c r r N. Tu le (gantas ramolli, a tés
nous avoir ouïs : Allons feulement à ’A-
reopage , ou plûtol’t à la Forterelre , pour
découvrir de plus. haut ce qui le palle
dans la Ville.

LA PHIL o s o en r a. Attendez-moy
au Pécile , mes Compagnes, je. revien--
dray bien-roll: vous trouver.

I. U c r a N. Qui font-elles a
La PH I Les O-PHIE. Celle que tu

vois fi robufie , au la Vertu s la Science
marche devant , 86 la Verité la fait.

Luc t z N. Où cil la Verité 2 je ne la
vois point.

L A P tu r. o s on; I e. C’efl: qu’elle
ne veut pas qu’on. la voye , parce qu’elle.

cil: nuë &lans ornement; mais regarde.-
de ce collé-là, tu la verras àdemy.

Luc I E N. Je la découvre à toute pei-
ne. Mais pourquoy ne les menes-tu a!
avec toy pour rendre la compagnie p si

La Vertu : robinets qui ne peuvent faireîcy
le Madefl’ie à la îuf- e perfonlrages fepa-
n’te, émqui (ontcom- rez 5 mais jjay ajoufié

I primions ce mimât Je faïence.



                                                                     

354 LE PESCHEUR,complete 2 outre qu’il eft difficile fans
elles de nous bien juger, ac que je veux.
prendre la Verité pour mon Avocate.
La PHILO s ovate. Suivezt- moy,

mes clan-c: Sœurs scat vous avez quelque
interel’t à la caufe.

LA V211 r r 5’. Allez-y vous autres;
car pour moy il y a long-temps que ’e
fçay ce qui en cit, 6e que je ne me m e
plus des choies du monde.

Luc: B N. Mais tu es necell’aire à la
juûification d’un innocent.

LA Venrrr’. me la liberté donc
vienne avec moy , pour m’aflifler au In-
gement d’une perfonne qui ci! en peine
pour l’amour d’elle , se que la Rayon
demeure.

Luc le N. Nous enrayons- befoin aul-
fi 3 car nous avons affaire à des gens
qu’il cil: difficile de convaincre , Æce
qu’ils trouvait toûjours quelque p-A

patoire. .I. A Ve a r r 2’. Quelle vienne-clone
di’qu’elle amene avec foy la Dénomin-

titre y vient mieux eu de race , 8th rai-
que celuy de fervan- fan fait le incline elEt
ses. parmynous,felon nomeLa raffut : Il y a façon de parler.

’ au. Grec , Hacher ; ’ A

Cime: sur: r Ce mais cela n’eut! point



                                                                     

OU LA VEN GEANCE. 3;;
rion. Suivez-moy toutes a puifque vous
elles neceil’aires au Jugement.

Alu Store. (lu-w l noltre adver-
faire le veut fervir contre nous de la

Verité 3j -LA Parnosorurz. As-tu peut
qu’il ne la corrompe?

PLA’rou. Nonsmais il cit fort at-

tificieux. -LA PHILO sonna. Il ne ligaturoit
rien faire en préience de la Vertu
tient la balance a mais comment cil-cc
qu’il s’appelle 2

L U c 1 n N. Parrhéfiade, fil: d’Alëthiçn,

Ü d’Elmxiclét.

La PHLLOSOPHIB. Œçl cil (on
aïs?

Luc 1 EN. La. Syrie prés. de l’Euphra-

te : Quoy,tu t’en ellonnes 3 Il y a lm
lieurs de ceux qui. m’en veulent , d’on:
l’origine n’elt pas moins barbare. Il n’im-

porte la langue [bit Épine , pourveu
que la. narine le au.

LA PHILOSOPHIE. Il cil vrays;
mpis (pelle cil ta profeffion 2 car il cl!

hem de le (gavoit. .Luth-3.». Oeil; de dire la verité li.»

Fils d’flétbisw; à ’ce que cela en mie-x
1’ Blenxàrle’bg: J’cn. au: fait: la forte. i

IçpIIICQJamne,mo-l .. v . r -l



                                                                     

336. ’ LE PESCHEUR,
t’a]? à I brement, 8c de convaincre l’orgueil a:

fiçwf’sf, l’impolturea .
un!!! LA Pinta-s orme. Tu fais un
fifi” nidifier bien dangereux , 86 a beau;

coup d’ennemis.

LtrcrtN. Il le paroilt bien; car je
fuis en danger pour ce fujet: 8: comme
j’aime la fimplxcite’ &la Vérité, autant

que je hay le menfonge 8: l’arrogance,
je trouve bien plus d’objets de ma haine,
que de mon amour.

L A PH: 1. o s o P H tu. Artifices deux
choies ne font-elles qu’une , ququu’elles

paroill’ent doubles ; ces pourquoy elles
ne doivent point dite fepare’es.

I. U c r a N. Tu le fçais mieux que per-
forme, divine Fille; mais il cit vray que
j’abhorre les médians autantquc j’aime

les gens de bien.
1’. A Pur I. o s o p HIE. Puil’quei nous

voicy devant le Temple de Minerve,
que la Prellrell’e range les lièges, tan--

is que nous entrerons pour faire noilre

priere. ’LU CI! N; Je te*pries, ande DeelE,
comme tu découvrestout u haut de ton
Temple, de m’aider à découvrir la four-
be a; l’impolture. Tu (cals combientu.
en vois touseles jours qui le parjurent,
il cil temps que tu les chailles. QIe fi tu

VOLS



                                                                     

Nm

ES El Q [î fi

un
A.)

1493

Ë?

dÎiÏËA

r1

11.1

Æ:

Lis

«J

0U LA VENGEANCE. 337
ioîs que le menfonge l’emporte fur la
verité , donne-moy pour le moins ton
fumage Pour contrebalancer celuy des
antres.

LA PHrLosoPr-n E. Nous voilà
allîs, commençons : Que les Philofophes
choifillënt quelqu’un pour porter la pa-
role ; car ils ne fgauroient arler tous
enfèmble : Et quand il aura acllevé, l’Ac-
curé parlera à (on tout.

Les PHILO s ornas. ni pren-
drons-nous aC’efi à toy , Platon, à nous
défendre ; car tu as l’efprit fublime , 8c
les tallons fortes 8c preflàntesyaccom-
pagnées de délicateflè 85 des autres gra-
ccs de ton pais. Rafl’emble donc tout ce 623;";
que tu as jamais dit contre tes ennemis, 7’° u,Pndinu.
8: tes envieux ; car celuy * CY CR Pire "Will.

ne tous les autres. Déploye toutes les
gorces de ton élo uence, 8c mets en
œuvre toutes les Ègures de ta Rhéto-
rique , 8: particulierement l’Ironie qui
t’eü fi familiere , avec ces interro a-
rions fréquentes 8c agreables. Dy , fig tu
veux , que Jupiter monte fur [on Char
aillé pour prendre vengeance des cou-
Fables.

PLAT o N. Je ne fuis as aflëz Fort
pour une fi grande accu arion. Prenez
plutoft Diogène , ou quelqu’autre Phl-

Z’ome I. F f



                                                                     

358 LE PESCHEUR,
lofophe accoûtumé à dire des injures; car
il n’eû pas tant’queflion icy d’élegancee,

que de vehemence 86 de force.
D r o c E N a. (Tell moy qui feray l’ac-

curateur , puifque c’ePt moy , aulIi-bien ,
qu’il a traité le plus mal, 86 qu’il n’ell

pas befoin de grand difcours où la choie
parle de foy-mefine.
- P L A no N. Souvien-toy qu’il ne s’agit
point icy des dill’erens’ qui font entre
nous , mais d’un affront qui nous cit fait I
en commun ; c’efl pourquoy n’abandon-

ne point noftre caufe , pour plaider la
tienne. Il n’eft queflion que de gavoit,
fi nous famines tels que celuy-cy nous
a dépeints. Parles fortement, comme le
mérite la grandeur de l’injure, 8c l’efiimc
qu’on a de toy’.

D r o o 1-: N E. Ne craignez point , Mer-
lieurs , je n’oublieray rien qui ferve à
nollre défenfe , 8: ne tfâhiray point noflre ’

caufe. Si la Philofophie mefme, comme
elle en: d’une nature douce 86 paifible ,

’qui n’aime. pas la vengeance î, vouloit

pardonner au coupable , je ferois voir à
ce glÎland , que je ne porte pas en vain
un afton.
.LA PHIL osovnrn. Il lefaurVain-

cre par la raifon 86 non par la force.
Mais ne tarde pas davantage à Voilà l’eau
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verfe’e , 8c toute la compagnie attentive au me

à ouïr ce que tu diras. wifi:
Luc 1 1-: N. Puis qu’il n’y a que Dio- suffit",

î l ’hfi

tr Li-

géne qui parle, que les autres prennent
. place parmy les Juges.

LA PHI Losom-rrE.Maisnecrains.
tu point de faire tes Juges de tes par-
ties 2

Lueur N. Non 3 Cela ne fervira qu’il
faire éclater davantage mon innocence,
&C à honorer mon triomphe. ’

La PHIL OSOPHIE. Je te trouve
bien genereux : Prenez place, puis qu’il
le veut, 85 que Diogène parle.

D I o c i: N a. Je ne m’amuferay oint
à décrire icy les avanta es de la P ilo-
(ophie , ny à rîprel’enter des fervices que

tous ces grau s perfonmges que voicy
ont rendus au ente humain. ll n’y a point;
d’apparence (à perdre en louanges fu-
perflu’e’s , le temps qu’on nous adonné

pour faire nos p aimes, puis qu’il n’y en

a pas trop pour une fi grande acculation.
Ce Sophilte que vous voyez , ayant quitté
le barreau pour nous venir attaquer , a
rranfporté contre nous tout ce qu’il avoit
de force 8c de vehemence, 86 ne cellè
de nous dire des injures , 8c de nous ex-
pofer au mépris 8c lia haine publique:

Yen: faire palier nos plus hautes
FEU
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méditations pour des chimeres, 8c nous
traite de ridicules , ayant gagné par là
l’approbation du Peuple , qui n’aime rien

tant que la médifance, a: qui cit bien
aile de voir déchirer la réputation des
plus grands hommes , comme fi leur
abaill’emenr contribuoit quelque choie à
fa loire. C’elt ainfi qu’on le plairoit au-
tre ois à voir expofer- Socrate en rifée
dans les Comedies d’Eupolis 85 d’Arillo-
plume; mais ce n’elloir pas un fi grand
crime de railler un particulier, en un

54’?” jour de réjoiiill’ance , où la boufonnerie

m u” faifoir partie de la Pelle, que d’allemblegA
toute une compagnie d’honnefles gens ,
comme fait celuy-cy , pour réciter un
volume d’inveélzives contre les Philolo-
phes les lus celebres , fans qu’on luy en ait
jamais onné aucun fujet :ce le tend
fans excufe. Mais ce qui cil infupporta-
ble, c’elt qu’il emprunte le [acté nom

de la Philofophie pour maltraiter lès
dif’ciples, se qu’il (e (èrt du Dialo ne,

,nollre favory , contre nous-me mes,
ayant corrompu jufqu’â Menip’e l’un de

mes Seâateurs , pour le mocquer de nous
plus hardiment. Il en faut donc faire un
chafiiment exemplaire , fi nous ne vou-
lons devenir la fable du peuple , «St don- j
net licence â’tout le monde de nous dire
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des injures. Car de le taire en cette ren-
contre, ce ne feroit as modeftie, mais
lafcheté , après avoir oufl’ert le plus grand

affront qu on uifl’e faire à des gens li-
bres , qui cil e les vendre pour elcla-
Ves , 86 moy particulierement qu’il a livré
pour deux carolus , comme l’opprobre
de tous les autres. Quelque artificieux
donc qu’il puifl’e dire , je ne [cap ce
qu’il pourra dire , d’avoir ainfi prop.l ané

ce qu’il y a de plus faim parmy les om-
mes. C’efi-lâ le fujet pourquoy nous
nous fommes allèmblez , 8c nous nous

Iadrefl’ons à toy our tirer vengeance de
cette injure; a n d’empel’cher qu’à l’a-

venir on ne nous méprife , 85 qu’aucun
ne [oit fi ofé que de rien entreprendre
de femblable.

Les PnILOsop un s. Courage ,
Diogène z Voilà parler fortement , 8:
dire beaucoup de cholës en peu de pa-
roles.

La PHILOSOPHIE. Cell’ezcesvai-
nes acclamations , se qu’on verre de l’eau
à l’Aocufé pour (e défendre.

Las PHILOSOPHES. Que dira-
t - il a

LUCIEN. QI; Diogéne n’a pas dit
tourte qui faifoit contre moy , 8C qu’il
a oublié ce qu’il y avoit de pilaf atroce:

F 11j
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dont j’ay pourtant fi peu de honte ,:quc
je le veux dire moy-mefme, parce que
cela lèrvira à l’éclaircifl’ement de la yeti-

ré, 8c fera voir qui font ceux que j’ay
voulu piquer dans cette Satyre. Que fi
ma réponfe a quelque chpfe de rude:
qu’on ne s’en fprenne as a moy, mais a

taux qui en ont cau e par leurs Vices.
Pour reprendre la choie de plus haut ,
dés que. j’eus remarqué le mçnfonge ,
l’impudence , 86 les criailleries du bar-
Icau, avec les autres vices de la chica-
ne, je la quittay promptement, pour me
jetter entre les bras de la Philofophie
comme en un port l’alutaire : Car elle
mène une vie tranquille , éloignée du
trouble 85 de la dilcorde, ô: fes pré-
ceptes font tres-fa’ints, poutveu qu’on les

veüille pratiquer , .ce que peu de gens
font. Lorlque j’eus d’onc reconnu que
plufieurs n’aimoient pas tant la Philolo-
phie pour elle-mefme , que pour la gloi-
re 8c le profit, 8: qu’ils le contentoient
d’avoir la mine 8: l’ap arence de Philo-
fO lies , fans en avoir ’efl’er a j’entre] en

ce en d: leur voir Implanter safari mm,

p fanny en "le" de diens cit touchée en-
Ieur mir prophaner ce faire , outre qu’il n’y
fané nom.- La CQmPaf en a que trop icy.

e raifon tirée des Comé-
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66 ne pus fouffrir que des linges con-
trefifl’ent les hommes, n] qu’un afin cou-

vert de la en d’un Lion voulait palier
urce ’ilJ n’el’toit pas. Maisce qui me

afchoit e lus , c’en qu’on vouloit rendre
laPhilol’ophie complice de leurs défauts ,

8: acculer de leurs vices ces Grands
hommes dont ils empruntoient le nom
pour couvrir lents crimes. Car comme
on avoit perdu l’idée de leur vie, 8:
qu’on ne [gavoit plus de quelle façon ils
avoient vefcu, cela rendoit la calomnie
plus plaufible. Je voulus donc faire quel.
que piece de raillerie , conforme à lime
meut du Peuple, pour luy apprendre à
Vous diftinguer de ces infatues ; mais
vous ne le pouvez foufrir , 86 vous me
traifnez en JulÏice pour ce fujet. Dites-v
moy, Meflieurs , fi je voyois quelqu’un
qui revelalt les myfieres, ferois-je impie

e le reprendre ïNe voyez-vous pas que
les Intendans des jeux font fouetter fou-
venr en leur prefence les Aéteurs qui re-
gel-entent mal Jupiter , Minerve , ou

eptune , fans que ces Dieux trouvent
mauvais qu’on c allie ceux qui ne joiient
pas bien leurs perfonnages zCar de faire

fable cil tro commu- pliquée davantage.
Nu qu’un Afin: Cette l pelée pour eflre ex-

ne , 8: trop auvent re-
rf iiij
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mal celuy d’un mefl’ager ou d’un cicin-

ve , il ny a pas grand danger-,mais il n’en:
pas-pardonnable de deshonnorer un He-
ros ou un Dieu par des gelles lalcifs ô:
des contenances deshonnelles. Ce qu’il
y a de plus étrange, c’el’t qu’il y en a

qui ièmblent n’apprendre vos maximes ,
ue pour vivre tout au contraire 5 car

i5 ne cell’enr de crier, qu’il faut m’ ri-

der la gloire 86 les richelles, vivre ans
paillon, n’ellimer rien que ce qui en:

onnefte : 8c cependant, ils courent aprés
les grandeurs 8: les vanitez , n’enfeignent
que pour de l’argent , (ont plus mutins
que de petits chiens, plus coleres que

es coqs, plus timides que des liévres, p us
flateurs que des linges, plus que des
moineaux , â plus larron: que du cholin-
m. Ils font rire. tout le monde , lors
qu’on les voit parmy la foule à la fuite

es Grands, 86 le r et à leur porte
ou à leur table, où il): (ont infupporta-
bles mef’mev aux Courtifans , par leurs
biches flateries 3 St contraints par la force

Plus kifkif? que du des afim, à plus lar-
moinmux. à pita lin- nm que du dans ;
vous que du thoüettn .- mais on ne parle point
fax mis les chofes à l parmy nous de la fa-
no re air , il y a au con.
Grec, [lm llfttf: que
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du vin , ils font 86 difent cent extrava-
gances ,w 86 expofent en ril’ée la Philolo-

phie. Mais ce qui ell: de plus honteux,
c’ell: que difant que le Sage n’a befoin
de. rien, 86 qu’il oll’ede tout en loy-
mel’me , ils ’ne celênt de demander , 86
le falchent quand on les teful’e ; qui el’t
une chofe aufli plail’ante , que fi l’on
voyoit quelqu’un mendier avec la pour-
pre86l’e diadème. Cependant, lors qu’ils

vous importunent de leurs demandes,
ils vous font un grand fermon (ut la
liberalité, 86 difent , que les. richell’cs

’ (ont indifi’erentes : Mais fi quelqu’un de

leurs amis a befoin de quelque cho-
le , Ongles prie de luy faire part de ce

’ qu’ils ont de tro , ils demeurent muëts
comme des poilions , 86 tous ces beaux,
dilcours de vertu s’en Vont en fumée.
En un mot, leur amitié ne dure n’au-
tant qu’on ne touche point à leur out-
le 3 le moindre interell ell: capable de la
rompre, 86 de les faire renoncer à leurs
maximes. Semblables à ces chiens qui le
jpüent enfemble 3 mais fi quelqu’un vient
a jetter un os au milieu d’eux, anili-
tOlÏ ils s’enrremotdent. On dit a ce
propos ,, u’autrefois un Roy d’Egypte
alpprit. à es linges à danfer , à quo)r
i-s réiillîrent admirablement spam: que
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cet animal aime à contrefaire toutes les
aâions de l’homme; Ce. fpeétacle dura
long-temps , jufqu’â ce qu’un Bourgeois,

qui vouloit rire , s’avifa de ’etter des
noix dans la l’alle Où ils danoient ç car
alors oubliant leurs pas 86 leur conte-
nance afl’eâée, ils le ruerent dell’us elle-

melle , fans avoir égard à leurs geaux
habits ny à leurs ma ques , 86 oublieront
le perfonnage-qu’ils reprefentoient, pour
jouer celuy qu’ils efioient en effet. C’elE

ce que font ces mauvais Philofophes dont
je parle 3 car je n’ay garde de toucher
aux autres. Mais, dites-moy, Mellieurs,
qu’ont ces gens -lâ de commun avec
vous, que la mine 86 l’apparence a En-
core leur pardonnerois-je s’ils vous con.-
trefaifoicnt bien ; mais ils en finit plus
éloignez que le Ciel ne l’efi de la Terre.
Voilà ce que j’avois à dire pour ma dé-
fenfe s 86 je prens à témoin la Verité,
fi j’ay rien dit que ce qu’elle l’çait elle-

mellne.
La PHI r. o so pans. Retirez-vous,

qu’on aille aux opinions. Que vous en
mble , mes Campagnes?

En: en [ont plus e’loi- Françoife , au lieu de
suez que le Ciel ne l’efl l deux Proverbes qui ne
de [A Terre: j’ay mis (ont pas à mitre alité
une façon de parler ge.



                                                                     

"zt-ë ’L i5

N Erre-ë E1 u

4. fi 5’

l il:

OU LA VENGEANCE. 347
L A V E R I T 5’. Pour moy, tandis qu’il a

parlé je bailI’ois la veuë de honte , 86 eulI’e

voulu ellte bien loin, parce que j’en
reconnoill’ois lulieurs à lès dilcours , tant
il les a bien épeints , 86 penlois voir ce
qu’il rapportoit. *

L A V E n r U. Il m’elI arrivé la mel’me

choie. lLa PHILOSOPHIE. Œ’en dites-
vous , mes Dilciples î

Les Parrosornes. (E9 bien
loin d’ellte nollzre ennem , il le faut
mettre au rang de nos bien- aiâeurs , puis
qu’il a lôin de noltre réputation , 86 qu’il

veut conferver l’elIime que nous avons
acquil’e durant noltte vie. Nous avons-
fait jullemenr comme ceux de Troye ,.
qui promirent tant des Comédiens , qui
palI’oient par leur pais , de leur joliet quel-
que Tragedie, qu’ils leur reprel’enterenr
leurs propres malheurs. Quïil raille de-
formais tant qu’il luy plaira des défauts
de ceux qui contrefont les Philofophes ,
nous l’avoiierons plûtoll que de le con.
tredire.

Dr OGE un. Pour moy, je luyen (gay

dire cela à la Vetité couvrirl’im liuresssî
plûtolI qu’à la Vertu, l je fais que Vertu y
parce que c’elI a elle coulent.

Pour moy , ée. Je fais l particulieremtnt à dé-
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bon gré; 8: non feulement je me repens
de ce que ”ay dit contre luy , mais je a
veux ellre (du amy à l’avenir.

La PHILOSOPHIE. Joie déclare
riblons tout d’une voix , 86 le répute

pour mien. ’ ILuc t en. Il relie encore" quelque
choie à faire aprés ma juliification , à]!
de chdflier les impaflenrt ,- car je Veux eltre
leur accufateur.

La PHIL o sort-us. Que le Syllo-p
giline les appelle.

Le SYLLOGISME. Paix, Écoutez:
Que tous les Philolbphcs viennent au
Palais pour le défendre, en préfence de
la Philofophie , accompagnée de la Verité

86 de la Vertu. . .LUCI un. Il y en a peu qui le prélen-
tent ; car ils redoutent la Vertu , ôc ap--
perchendent que la Verité ne découvre

urs défauts; outre qu’ils l’ont répandus

à cette heure par la Ville pour chercher
quelque lipée franche; mais je (gay bien le
moyen de les faire venir. Que tous ceux
qui font profeflion de la Philolophie
viennent recevoir chacun une pieu d’ar-
gent à un pain s Et ceux qui auront la

Ce]! de ehnflier les in» uelques unirez qui
ramure: Il vaut mieux Pour au Grec;
qui dire cela , que A Un: pieu d’un»:
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plus agrande barbe, auront de futcroill:
un .c at de figues. Il n’elI point befoin
de fcience ny de vertu, pourveu qu’on
flache faire des argumens en toutes les
formes 3 mais celuy qui remportera le
prix de la difpute, aura pour récompen-
fe un talent. Grands Dieux l comme ils
accourent en foule , 86 comme ils fe
prell’ent de tous collez ont entrer! On
diroit d’un elfain d’Abeil es °,le Printemps
n’a as tant de fleurs , l’Ellé de moill’ons,

ny’l’Automne de raifins ., pour parler
comme les Poëtes. Tout le Palais en cil
plein, 86 l’on ne voit par tout que bar-

es , ballons 86 belaces , pour ne rien dire
.des autres marques qui font pires que
celles-là. Ce peu qui el’Coit monté à la
premiere publication ell: dilparu, ou con»-
fondu dans la foule: mais certes il y de-
vroit avoir quelque ligne pour les te-
connoiltre 5 car ceux qui ne valent rien,
ont quelquefois meilleure mine que les
autres, 86 parlent mieux de la Vertu,
ququu’ils la pratiquent plus mal.

nés un painzj’ay cx- 1)» filent .- Il y a
primé ces choies-l’a de au Grec , Jeux talent
la façon dont onacoû- d’or 3 mais c’elI une

’tume de les dire s on femme excellive,aprés
ne donne point de gâv l avoit dit une piFCC
teau en aumofne. d’argent 8c un pain!
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Les Partosornes,Nousydon-

notons ordre une autre fois 5 Ecoutons
ce.qu’ils veulent dite. ’
.’ PLATQNXCIEN s. C’ell: à nous à

recevoir les premiers.
PYTHAGORICIENS. Nullement;

C’ell: à nous qui femmes les plus anciens.

PERIPATBTICIENS. C’ell lû-
tolI aux Peripareticiens, puis u’il s agir
de recevoir de l’argent , qui ait partie
de leur felicité.

S r oï c I r N s. Si cela ell , les Stoi’ciens
font preferables 5 parce qu’ils le fçavent
mieux faire profiter que les autres.

E PI cour r N s. Le cabat de figues
pour le moins nous ap arrient s car nous
mettons le fouverain bien dans la vo-

lupté. . ’ACADLMICIENS. Etânous le prix
de la difpure s car il n’y en a point ni
fçachenr mieux dilputer que les Acad -

microns. I.. S r o ïc r E N s. Il faudroit que les Stoï-
ciens n’y fulIènt pas 5 car ils ne le cedent
à performe en opiniallrete’.

ACADEMI c1 rNs. Mais vous elles
I attachez à de certaines maximes , que

vous elles obligez de defi’endi-esau lieu
que n’en ayant point , nous pouvong
I un talent commun n’cll déja que trop. ’
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difputer contre les autres 86 contre nous-
mefmes.

La PHILosorIIIz.Cell’ezdevous
entrebattre 5 86 vous autres Cyni ues ,
quittez ce ballon, ou ne vous en Fervez
qu’à marcher. Ce n’ell pas de cela dont il

s’agit smais de dilcerner les bons 86 les
mauvais Philofophes , pour récompenfer
les uns 86 punir les autres. Qu’elI-ce id?
ils s’écoulent tousl& craignent la touche.
Qu’on amalle cette beface que ce Cyni-
que a jette’e pour mieux fuir, 86 qu’on
voye ce ui cil: dedanssl’ans doute que
ce font des bribes, ou de vieux bon-1
quins.

LU c I E N. N ullement ; mais de l’arf’

gent, des dez, un miroir 86 des par-
fums, avec un petit coûteau pour les

.. facrifices.

La PHILO s O PRIE. Et avec cela,
il a la hardiell’e de crier contre le luxe 3

Luc I a N. Voilà comme ils ’fontsf’aits

prefque tous; mais comment ferons-nous
- out faire connoillre les méchansEC’ell:
Ta. la Vetité d’y travailler , pour empefc’ner

que le menfonge ne triomphe d’elle.
L A V E R tr 2’. Puifque tu témoignes

rapt de pallion pour moy, prens avec
toy la Raifon , 86 allez enfemble faire
une ,reveu’c’ generale. Vous structurez.
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tous les Philofophes dans le Prytanée ,
où l’ on couronnera les uns, 86 l’on mar-

quera les autres au front d’un fer chaud,
qui portera l’empreinte d’un renard ou
bien d’un linge.-

LA PHILOSOPHIE. C’elt bien
dit ; mais pour les reconnoillre, il les
faudroit éprouver, non pas au Soleil,
comme l’Aigle fait fes petits 5 mais à la
gloire , aux plailirs 86 aux richell’es,
Ceux ui pourront les regarder fixement,
fans être éblouis de leur éclat, feront
déclarez legitimes, 86 les autres jettez
en bas comme des ballards.

LUc 11-: N. Mai: comment le: pourront-
’ nous mrmper?Je fuis d’avis que la Pref-

trelfe du Temple nous prelle cette ligne
que quelque Pefcheur a confacrée à la
Déell’e, 86 nous mettrons au bout un
peu d’or ou quelque friandife pour les
urprendre.

q La Pursrnrssr. La voilà.
afin" LA PHILOSOPHIE. (En? veut-Il
,wrfiir,falfe de cette ligne 2 Il la jette du collé
*”””’f’ de la Ville; a-t-il envie de pefoher de:

".1 non . .me! danJPlcrflJ dans le Pelagtfqne .?
La Forte:
reflê.

Oie l’on couronnera : pourront-nous attraper?
il! vaut mieux le faire Ce qui ell icy au Grec,
l’a qu’ailleurs. dl exprimé plus bas.

Mate comment le: A-t-il envie de per-
LucrrN.
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’ LU c 1 au. Tailez-vous , que vous n’é-

pouvantiez le gibier. Je voy venir une
grande dorade 5 mais non, c’efi un chat
de mer, qui efl: en embulèade autour de
ce roc. Prions les Dieux marins de nous
efire favorables a le voilà qui bâille a tés
l’hameçon, il. lent l’or,.il le mini l’a-

Vale , il cit pris a Tirons-le en haut 5 Q5:
le Syllogifme nous aide 5 Je le tiens.
Grands Dieux! quelles dents! endons-le

r les oüies, 8c retirons l’or fa gueu- ’
e l-Œoy ! il l’a déja avalée faillons-luy

rejette: pour en prendre d’autres -, Que
dis-tu, Diogène , connois-tu le compa-
gnon 211 et": de ton vivier.
g, D r o G E N E. le le renie pour mien.
- I. U c r E N. Combien penfes- tu qu’il

Vanille? Il fe plaignoit hier que nous l’a-
vions livré pour deux carolus.

D l o G B N a. Encore elÏ-ce trop , car
il ne vaut rien du tOLIt5Rejcttons-lc , 8c
ellâyons d’en avoir quelqu’autre 5 mais
prenons garde qu’il ne foitfi pefant, qu’il
rompe la ligne.

cher de: pima: dans 9214: le sjüogifmt :-
1; WÏfque ? Il dit Je fais faire Par le Syl- »
cela par raillerie , a: logifine, qui cft com-
pèut ; dire eftoit - ce me le valet de la Rai--
une raillerie ou un Pro- fou, ce qu’il fait faire

verbe. . v par l’Elcuchus.
Tous]. q Gg
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LU c t E N. Ne crains point , il: [ont

lagmi comma du vent ; mais qui cil celuy-
cy, large 8: plat a C’en: un Turbot. Le
voilà ui mord àl’hameçon, il eü pris ,
tirons- e 5 Demande à Platon .s’il le con-
noifi, car il cil: des liens.

P I. A -r o N. Quoy l matant , tu donnes
fur l’or. l

LUCIEN. Œe veux-tu qu’on en
faire?

P I. A r o N. Qu’on le rejette comme
l’autre 5 il ne vaut pas mieux que luy.

. D t o c a N E. Pelchons encore.
L U c 1 E N. J’en voy approcher un tout

’ra éd’or qui court à la proye 5mais il a

decauverr l’hameçon , il tourne queuë 5
Toutefois , le voilà qui revient tant il

i efl gourmand; il mord 5 il cil: pris.
D 1.0 c 1-: N B. De quelle elpece cil-il 2
L U c r a N. Demande-le à AriPtote.
A a 1 s T o ’r 15.16 ne le cormois point.
L U c 1 E N. Je fuis donc d’avis qu’on le

rejette. -la??? D x o a a N E. J’en voy plufieurs qui
and? 4 vont en foule 5 prenons un filet 5 car ils
tramo- 12m: difficiles à attraper, 85 picquent de
ME” . tous collez 5 mais ce fera allez d’en pren-

dre un, avili-bien ne valent-ils rien 5 8c
Il: fait! leger: ram- l commodé la compa-

rm du mm : j’ay ac- raifon à mitre ufage.
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font pleins d’arreftes. Jette la ligne , mais
garny-la de plomb par en bas , de peut a
qu’ils ne la coupent, &s’en aillent avec

la roye. vU c I a N. Grands Dieux! comme ils
s’entrebatenr pour la prendre, les une
rongent la figue , les autres s’attachent à
l’or. Mais en voilà un de ris 5 Dy-nous
qui tu es a Je fuis plaifant d interrqper un
poifl’on qui cil muer, il le faut emana
derâ Chryfipescar il y ade l’or en [on de]? qu

Chryfin

nom. en GrecC n a? s r p n. Il cil: trop gourmand ,55?!”
je ne le connois point.

Luc LE N. ’Tu as raifort 5 il ne vaut
pas mieux que les autres , n’en man-
geons point , que quelque arrefie ne nous
ctrang e.

La PHILO son un. C’ell: airez,
arum-bien nof’tre amorce cit tr0p précieufe,

pour la bazarder davantage 5 86 le Pro.-
verbe ne veut pas qu’on perche avec un
hameçon d’or, de peut de perdre plus
qu’on ne peut gagner. Rendons la ligne
à la Prellrell’e , & renvoyons les Philol’oé

pâlies, puif ue voilà rantofi ie jour écou-
’ 5 cepen nt la Raifon âc’Parrhefiaclè

feront la reveu’e’ ne j’ay dit. ’
L U cr E N. Al ons 5 mais ou irons-nous

premiercment a fera-cc à l’Acadcmie ou
.Ggîi



                                                                     

356 LE TYRAN, OU LE PASSAGE
au Portique 5 ou fi nous commencerons
par le Lycée?

LA RAISON. Il n’importe 5 mais
en quelque lieu que nous allions, nous
aurons plus befoin de fer chaud 5 que
de couronnes.

eeaamætæaæmae
LE TYRAN,OU LE PASSAGE

D E L A B A R (LU E.

DIALOGUE.
CARON5CLOTHON, MERCURE,

Et plufieurs autres parlent.

.C’ejl une raillerie de: Tyran: à de leur:
V ira.

ÇA R o N. CLothon, tout ell preft,
la l’entine elt vuide’e ,

le mail drellë 5 les ’voiles tendues 5 les
rames attachées, il n’y a plus qu’à le-

ver l’ancre 5 mais Mercure n’efl: pas
encore venu. Cependant il le fait tard;
nous n’avons rien gagné 5 ququue nous
clarifiions avoir .déja fait trois voyages.
Pluton ne manquera pas ramoit de s’en.
prendre â moy, 8: de dire que je n’ay
jamais halle 5 mais tu vois que ce n’ellf.
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pas ma faute, ô: que c’efi noi’cre beau
conduCteur qui a oublié de revenir. Je
croy qu’il a beû de l’eau du fleuve d’ou-

bly 5 ou qu’il s’amufe à luter en quelque

lieu, ou à joiier des inl’crumens ,5 ou à
haranguer 5 ou à dérober 5 car c’eil auflî

un de les melliers. Après cela, il vient
faire le galant, comme fi nous n’eftions
pas clignes de le regarder, 85 qu’il ne
un: pas a nous pour moitié.

C L o r H40 N. Vous verrez qu’il eii:
empeiche’ lai-haut, 86 qu’il y a quelque

amourette en campagne 5 ou quelque
commiflion de Iu iter. ’
5 Cane N. C’ mal ui’er d’un bien

qui cil: en commun, nous n’avons par
a’ccoufiumé de le retenir icy au delà de
[on terme. Mais je voy bien ce que c’efl ,5
il n’y a parmy nous que de l’Afphodele
8c de la viande pour les Morts, le telle
n’efl: rien que tenebres 5 au lieu que tout
ell: beau 85 riant lei-haut, 85 qu’on y a
tout (on foûl de Neâar 86 d’Ambroifie.
Aulli diroit-on quand il fort d’icy, que ’
c’ell un priformier qui le fauve 5 8c quand -
il faut revenir, c’eit Diable , on ne’

le (gantoit ravoir. ’ i .CI. OTHON. Ne È mets point en-’
colere 5 le voilà de retour avec bonne
compagnie. Voy comme il les chaille:
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devant luy ainfi qu’un troupeau de mou-
ton55mais il me femble que j’en voy
un qui cil lié, sa un au": qui fa créait,
de rire, 8c qui aide ales chalÎer. Qu’as-
tu, Mercure, d’eilre ainfi tout en eau ,.
86 hors d’haleine, aVec les pieds pou-
dreux 2

M E Il c U Il Il. Qu’aurois-je a (mon qu’il

m’a fallu courir tout le jour après ce
miferable ui s’enfuyoit, 86 qui cil caufe
que j’ay ailly aujourd’huy à faire bar»-

queroute à la nacelle.
C r. o r H o N. Qui l’obligeoit à fuît a

M a a c U R a. Il vouloit retourner au
monde 5 il faut que ce loir quelque Prin-
ce, car il regrette une grande felicite’.

C r. o r n o N. Et penfoit - il pouvoir
vivre, ayant achevé fa fuféeî

M a ne un a. S’il le penfoit ? Voy-tu
ce alant-homme, avec fou bafion ô:
fa geline, je croy que fans luy il en
fuit venu à bout 5 car depuis que ta
futur Atropos me l’a mis entre les mains,
il n’a fait que (e débattre, 8c roidir les
jambes pour s’empefoher d’avancer. Quel-
quefois il talchoit de me fléchir par l’es ’

prieres 8c par res larmes, 8e me faifoit
de grandes promtÏe35 mais je (gay trop

Un autre qui [a trêve j fa beiace feront cxpri- ’
- de rira : Sonbaflou ,8: me: enfaîte.
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bien mon meltier. Cependant, il a fibiem
fait, qu’il s’efl; dérobé de nous 5 telle-
ment qu’efiant a la porte , comme j’ay’

voulu rendre mon compte, il s’eit trou-
ve’ un mort a dire. Alors anue fiançant
le fourcil, 86 me regardant de travers :-
Ne fçaurois-tu, m’a-t-il dit, t’empelèher

de dérober mefme les Morts BSçay-tu
pas bien que ce n’eft pas icy le lieu de
voler , mais de punir les voleurs 5 8C
qu’on ne nous fçauroit, ny corrompre ,
ny furprendre 2 Alors , tout confus , com-
me tu peux perlier , je me fuis (cuvent:
de ce qui citoit arrivé par le chemin 5,
a: retournant fur mes pas, j’ay rencon-
tré ce galant ,- qui n’efiroit qu’à deux

doigts de la lumiere.
C I. o r H o N. Cependant , nous t’ac-

cuiions de patelle, fans confiderer que
le meflàger des Dieux doit avoir appris

à. cheminer. ’ , 5 5
C A a o N. Qy-ïattemlons-nous à ardt?

Bit-ce que nous n’avons pas clic allez
long-temps fans rien faire?

CLOTHON. Tu as raifon 5 embar-
que ton monde , tandis que je prendray
moxi,Regiitre 5 «Se me mettant à la dei?
cente,- je demanderay à chacun fou nom,.
a maii’on 8: (on village. Mercure aura
loin de les ranger à mefute qu’ils en:
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treront. Commençons par ces (petits cri-a"
fans qui n’ont rien à me répon e , com-
me je n’ay rien à leur demander.

MERCURE. Tien, Caton, en voilà
trois cens, en comptant ceux qui ont

ollé expofez. 4 IC A R o n. Voilà une belle marchan-
dife, 8c bien ca able de nous enrichir!
Ceux.cy ont elle bien pris fur le Vert!
Je voudrois bien (gavoit pourquoy ils
font venus au monde, pour en partir
sium-toit.

M a a c u n a. Tay-toy? Que veux-tu
aprés cela , Clothon 2- Prendrons-nous
ceux qui n’ont point elle pleurez à leur
mort?

C 1. o T n o N. Tu veux dire. ces vieil-5
lards î Charge-les, aulii-bien ne fçau-
raient - ils marcher 2 8c je ne les veux
point interroger 5 car je n’ay que faire
de fçavoir ce qui s’eil: fait il y a cent
ans. La ho lbonnes gens 2’ Ils ne répon-
dent rien : Je peule qu’ils (ont fourds

de vieilleflè. LM2 Renne. Ils (ont tout flétris a:
ridez comme ces fruits que l’on a cueillis
trop tard, 8: qui (ont feichez fur la
branche. En voila quatre cens moins

deux. IÇ I. o r n ON. On diroit de raifins [ces 5
Aménc
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- Améne enfuite les bleil’ez a Qui cil-ce,
qui vous a ainfi accoullsrez 5 mes amis 2
Mais. j’auray pluflolt fait de le regarder
fur mon livre : Il en deVOit mourir hier
quatre-vingts-quatre 5 en un combat chez
les Médes 5 85 parmy eux 5 Gobare 5 fils
d’Oxyarte.

M 1-: R c U R a. Les"voilâ.

Cr. o r H o N. Et ces fept Amoureux
qui le (ont riiez par defefpoir, avec le
Philof’o h’e -Théagene, pour une Cour-

tii’ane, e Megare: I S
M a R c u R a. Les voicy tout contre.
C I. o r r-t o N. Ceux qui le font entre-

riiez pour regner, y font-ilseEt ce Cocu-
quia efié empoifonné par l’a femme , 86

par fou galand?
M a R c U R a. Les voilà aufli.
C I. o r H o N. Amine enfaîte le: pen-

due à les niiez, avec ces feize , qui ont
cilé riiez par des voleurs fur le grand-l.

chemin. , ..M a R c u R s. Les voilà tout percez de.
coups 5 Veux-tu anili les femmes a

C L o r n o N. Oiiy 5 85 ceux qui (ont
péris fur Mer , 8c les malades avec le
Médecin Agathoclés :Mais où efi: ce Phi-

Amem enfuit: le: plice au Grec, mais il
pendue 6- le: niiez. .- en falloit un icy qui
Il y a un autre fup- fait connu. ’

To71" I!
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lofophe Cynique , qui devoit s’empoi-
former pour Venir en polie en l’autre

monde 2 iU N C Y N i ou a. Me voicy 5 Clothon,
que t’avais-je fait pour me lainer fi long-
temps en vie a Ma fufée n’el’toit-elle pas
encore achevée a Car j’ay tafché plufieurs

fois de la rompre fans en pouvoir venir
à bout.

C L o r H o N. Nous t’avions [une en
vie pour infiruire les autres, 86 pour les

dérir de leurs vices 5 mais entre à la

goutte-heure. 5
UN Cintrage. Non pas 5 s’il te’

plaifi, que celuy-cy ne fait entré 5 car
j,’ay peut qu’il ne nOus échappe , ô: qu’il

ne t’emeuve à compallion par (es prieres

ôc ar lès larmes. I
ronron Tu ne me»connois pas

bien; Je fuis une; mau-piteufe , avec qui
il n’y a rien àgagner : Mais qui cit-il?

L a T Y R A N. Le Tyran Megapeu-
thés. .

C L o r a. o N. Fay-le entrer.
La TYRAN. Je te prie , Clothon ,

que je puill’e retourner en vie pour quel-
ques heures , je reviendray ’aprés fans
mander.

C I. o r H o N. Que veux-tu aller faire

lai-haut a i
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L a TY R A N. Achever mon Palais ,

qui cil demeuré imparfait. « ’
Cr. o 1- H0 N. Ne t’en mets point en 2

peine, un autre l’achevera. I
L s T v R A N. ne j’aille pour le moins

dire à ma femme où j’ay caché mon

trefor 2 i -- C i. or HO N. Il eflvdéja trouvé, Me;
556’1le s’en e12

L a T Y R A N. Quoy l cet infime 5 quel
j’ay épargné par mépris! 5
v I. o r H o N. Luy - mefme , il vivra
encore quarante ans , 8c joüira de tes
Concubines , 85 de ton bien.
- La TYRAN. Tu me fais tot’t,Clo--’

thon 5 de livrer ce que j’ay de plus pré:
cieux 5 à mon plus’grand ennemy’.

C I. o r ne o N. Hé matant l n”e[toît-ce

pas le bien de Cydimaque, que tu fis
mourir , après av°ir égorgé fes enferras et!
[a préfe’ncez’ ’
. Le Tint A N1 Mais" il’ citoit" mainte-

nant :i moy. 4 p
C r. o r H o N. Il en! vray’5 mais le temps

de le poil’eder citoit (lé.

La TvR A N. E coute un mot à Po»
teille, je te donneray mille "le": d’or.-

Mcgule’s s’en efl’ x Mille tale»: d’or. C’cll:

faifi: Il cit plus fort ’ailezd: ces olF-es fans
au palle qu’au futur. en faire de no-iVellcs. r

Hh ij
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CI. o r H o N. Où font-ils 2 tu n’as plus

rien 5 mon amy; Qu’on cm orre ce ga-
land: car je voy bien qu’il n entrera d’au-
jourd’huy de (on plein gré.

L a T Y R A N. Que n’attendois-tu du
moins que j’euiÎe achevé de dompter les

Pifidiens 5 86 de mettre fous contribution
toute la Lydie , pour graver fur mon
tombeau mes grandes 58: immortelles

mitions? -C I. o T H o N. Ce n’el’toit as-là l’ou-

vrage d’un jour, il t’eut fallu plus de
vingt annees.

L a T v R A N. Je te donnetay caution
du retour v: Veux-tu au lieu de moy mon
favory?

Crornon. On ne meurt int par
Procureur: Mais n’eltoitvce pas uy , mé-
chant, que tu fouhaitois tant de laiil’er
en vie a

La TYR A N. Cela citoit; bon alors ,
mais on a d’autres; maximes en l’autre

monde. ’r C r. on on. Il fera bien-roll icy, ne
t’en mets point en peine5car ton fuccef-
Leur le fera mourir. 4 v
, L a T y R A N. Acheta: de redoubler mon

Je)...» de redoubler] fort de luy faire dire
mon [reptilien Il en plus cela qu’à Clothon.
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fiepplice, 8c me dis le relie de ce qui ar-
rivera aptes ma mort.

CI. o r H0 N. L’un de tes valets épou-
l’era ta femme , qu’il y a long-temps qu’il

entretient.
L a TY R A N. (mi l ce perfide 5 qu’elle

m’a fait mettre en liberté a

C L o r H o N. Luy - mefme. Pour ta
fille 5 on la compte déja entre les Con-
cubines du nouveau Prince : D’ailleurs,
on a brife’ toutes tes flatu’e’s , 8: ton nom

en en opprobre, 85 en e’xecration à ta

Patrie. ’Le Tirs. A N. Mais n’y a-t-il pas un
de mes amis qui entreprenne ma défena
le 5 8c qui témoigne quelque rell’entimentj

de ces injures? *CI. o-r H o N. Et avois-tu des amis à
où as-tu mérité jamais d’en avoir eTou-
tes les carell’esqu’on te fail’oit , c’elloit

ouipar crainte ou par efperance 5 8: ce
n’e oit pas toy qu’on aimoit, c’elioit ta

fortune. ’ .Le TYRA N. Mais ce n’eltoit ne
vœux 8c que fouhaits pour ma pro pe-
rité 5 lorfqueje tomboit malade Chacun de;

Lorfque je remboi: tins; mais cela yvient
malade : Il y a au Grec, allez bien 5 8c cil: plus
hm qu’il: fnifoin’zt de: a à nos mœurs.

afufions dans le: fef- .
Hh iij
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liroit de mourir 5 8c de me lainier en vie;
ils ne juroient tous que par moy.

C 1, o r a o N. C’ell titrant l’un d’eux

qui t’a etnpoifonné. e fouvient-il du
ernier coup que tu beûs hier chez

flippas?
a TYRAH. Ogçy! ce coup qui

alloit un peu amer 2 je m’en doutay bien.
Mais pourquoy l’a-t-il fait?
,CLo-rnoN. Tu perds temps en des
quellions inutiles, il faut partir.
. La TYRAN. Une choie me tuë,
Clorhon 5 8: me fait fouhaiter de revivre
pour m’en venger. Comme j’avois la
mort entre les dents, un de mes valets
monta fur le loir dans ma chambre 586
ne voyant qu’une de mes Concubines

tés de moy , la jetta par terre , 8c la des-
ionora à ma veuë , aprés avoir fermé la
porte fur luy. Enfoiré, le tournant vers
mon lit : Ha l méchant, dit-il, combien
de fois m’as-tu battu injullement i Lâ-
dell’us il me cracha au nez , 8c le mitâ
me’f’oufileter, 8: à m’arracher la barbe.

Sur ces entrefaites on oiiit monter quel-
- qu’un , 8c ma Concubine fit la pleurelife.

Œe li je les pouvois tenir?

Hippias. Je luy donne un nom pour élire
plus clair.
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C 1 o r H o N. CefTe de les menacer ,

86 viens rendre compte de tes aâions. -
L E TY R A N. Y a-r-il quelqu’un airez

’hardy pour vouloir condamner un Roy r
CLorHON. Un Roy , non g mais

bien un mort: Tu auras tantoli à faire à.
un lu e ni ne t” ar net: as.

Le En A N. En? ’e nageur-ne donc
en vie, quand ce (mon pour dire CC-
flave.

C L o ru o N. Où eft - ce Phflofophe
Cynique avec (on bafton 3 8: toy , Mer-
cure, tirez-le enfemble par les pieds, 8c

par la tefle. IMnncun z.Suy-moy,co ninsTien,
Caton, ’e t’en charge , aux e-le bien
au maft u Navire, qu’il ne prune échap-

Et.
PL! T YR AN. Qu’on me donne pour
le moins le haut bout , puifquc j’ay cité
Roy?

L E C vu! (me. Je ne m’ef’tonne pas
que ton valet t’ait maltraité, glorieux
comme tu es. Si tu n’es plus fige, je trair-
teray mal ta Royauté.

La TYllAN. ngy ! un Cynique
aura la hardieKe de me braver 5 un co-
3mn , que j’ay failly cent fois à Faire peu-

e, parce qu’il fe mefioir de commuer
mes aérions!

Hh üij
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C L o 1’ a o N. Qu’on l’arrache pour

punition au malt du Vailleau.
M 1 cr L a. Et moy a Ne longe-non

point à rue paner, ou fi l’on mcprife ma
pauvretcî

CLOTHON. Qui es-tu?
M x CYL E. Le Saveticr Micyle. ,
C L o TH o N. Quoy 2 tu te fafches (le

demeurer, 8c ce Tyran veut donner des
millions pour le lainer encore fur terre a
Fil-ce que tu citois las de vivre?

M r c Y L n. Écoute , la plus venera’ble
«de routes les DéelÏes : Jamais la promit-[le
du Cyclope ne m’a plû d’efire mangé le
dernier, tris qu’enfin il flint elïre man’-
ge’ : D’ailleurs , il y a bien de la diffluen-

ce entre la vie de ce Tyran 8: la mienne.
Il vivoit dans la gloire «Se dans l’opulen-è

ce 5 parmy les jeux , les Plaifirs 86 la
bonne chere : 84 il a de la peine à quin-
ter toutes ces délices. Car ces chofes
[ont fi gluantes , qu’on ne s’en (gantoit
détacher. Ceux qui (ont hardis ar tout
ailleurs, tremblent quand il en aut ve-
nir là, de ne le peuvent em efcher de
tourner la telle vers le mon e , comme
un amant afiionné vers l5 maillrefie.
Ce Tyran (ibnc n’a cell’é de coutelier par

le chemin, 8x de t’importuner pour re-
ltourner a la lumiete. Mais moy , qui
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rn’ay rien qui m’arrefie , ny trefors , ny
grandeutsmy voluprez , j’eltois toûjours
prell: à partir 5 ô: ra futur ne m’a plûtoll:

fait. figue, que j’ay jette-là. mon tran-
chet 8c mes (avares, pour accourir icy
pieds nuds , fans fouger feulement à me
décraller , ny à citer la poix de mes
mains. Je marchois devant, comme tu
as veu; 8: en arrivant, j’ay elle ravy de
Voir que nul u’ell icy plus grand que
(on com agrion , 86 que je ne cours oint
fortune (le mourir de chaud , ny de goid,
de foil” ny de faim, ny d’ellre battu par
les valets d’un grand Seigneur, ou mis-
en prifon par un importun creancier. Au
contraire , je voy que les pauvres rient
icy , 8: que les riches y pleurent , bien.-
loin de ce qui le fait là-haut.»

Cro-rnon. Il ell- vray qu’il y a
long-temps que je te vois rire sDis-m’en
le fujet 2.

Mm Y L 15. Je te le diray : Comme
je demeurois tés du Tyran ,. 85 que je
contemplois «lb plus prés fa gloire, il
me paroillbit comme un Dieu, tant il
efloit au-delliis de la condition humaine.
Mais. lorfque je l’ay veû icy , fans la
pourpre 86 (on diadème , il m’a leinblé

ridicule 5 a: je me fuis ry de moy-
mefine,.d’avoit jugé de (a felicité par
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Il 5 "l’odeur de fa cuifine , 8: par une vaine
i76l’"pompe. (ligand je confidere auflî ce:

mg . . .du buif. ufutxer qui le plaint 8: le tourmente , de
gag: cc qu’il cil: mort fans avoir joui de (es
a teindrefl’ClICerS, 8C qu’il les a laillÊes en oyc

rfi’f’"”â un jeune débauché, qui s’en d’âme

par les joues : Je ne puis vm’empel’cher

de rire, fur tout, lors u’il me fouvierrt
comme ’e l’ay veu p e 8C défait , ni
n’efioit lacureux que par le bout d’es
doigts, dont il comptoit les eli:us. Mais
que ne partons-nous , réfervant cet cn-
tretien pour le paillage?

C 1. o T a o N. Monte . que l’on leva

l’anchre. iC A a o N. Où veux- tu aller, que
tout en: plein, attens à paflèr une au»-

tre fois? ’M 1 c Y r. z. Tu me fais tort , Caron ,
de me laill’er ainfi tranlir fur le bord , 8c
Ë m’en plaindray. à Rhadamante. Mal-

euteux que je fuis , ils partent fans moy!
je les fuivray à la nage 3 arum-bien n’ay-

je pas sur de me noyer entant mort,
& d’ail eurs , je n’ay pas de quoy payer
le Bateliet.

Cr. or n o N. Attelle , il n’eft pas per-
mis de palier de la forte.

Mrcvcz. J’iray encore plus vifte
que vous.
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CL o r Ho N. êpprochons-nous lullofl:

pour le prendre. ends-luy la mai l , Mer-
cure, s: l’aide à monter.
« C A a o N. Où voulez -vous qu’il (e

mette 2
M a a c u a a. Sur les épaules de ce

Tyran.
CI. OTH o N. Tu-as rairon : Monte ,

de foule aux pieds la Tyrannie. Voguons
maintenant à la bonne heure.

La CYNIthlE. Te peut-on dire la
Verite’, Caton, je n’ay rien pour te’donc

nerscar je n’ay a porté que mon ballon
de ma beface:mais je m’offre de ramer
ou de tirer à la pompe, ô: ourveu que
tu me donnes de bons outil; tu n’auras
point de fujet de te plaindre de moy".

C A R o N. Tien, il faut tirer d’une
mauvaife paye ce qu’on peut.

L 1 C Y N I (LU a. Diray-je en pall’ant
quelque chnnfon pour nous defennuyer î

Ca RON- Je le veux ; Si tu en fçais
quelque bonne.

L a CY N r cg a. Fais donc taire ceux-
cy., qui me rompent la telle de leur:
cris a

Les MORTS. Ah ma vigne l ah
ma maiforr l ah ma femme l ah mes

Quelque chanfon : J’exprime la chofc à nollrc

31L
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enfans l ahi mes grandeurs! ah mes ri-
cheflès !

MERCURE. Il n’y a que toy uine
regrettes rien, Micyle 5. mais il n’e fpas
permis de palier la. Barque de Caton ans

armes. lMr c Y L a. Que veux-tu que j’y faille a"
Je n’ay rien à regretter.

M a: a c U a a. Encore faut-il donner
quelque choie à la coultume.

M r c Y L E. Ah me: vieux [indien !
Je ne vous verray plusll’e ne leray plus
tout le jour à me morfondre dans une
r’uë, expofé à toutes les injures du temps»

8: des laquais, fans manger depuis le
matin jufqu’au fait l (&i cit-ce ui he-
ritera de ma poix 8: de mes germen
Mais je fuis las de crier, nous voilà tan-

toll à bord. pC a R o N. Cpa, que chacun mette la
main à la bourre. Tu ne tires tien , Mi-
cyle a:

M r c v r. a. Œe veux-tu que je tire ,
fi je n’ay tien 2 A peine (gay-je de quelle
couleur ell: l’argent, ny il la monnoye
cil: ronde ou carrée.

C A a o N. O l’heureul’e journée , 8:

le grand gain que nous avons fait l Env

l Ahhrm vieux fiu- [les mots dont je me
hm! le ne repue pas ,fuis fervy.
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core ay-je peut que celuy-cy n’amène la
mode de ne rien ayer : Deicendez ville,
que j’aille palle: 1’23 aines, 86 le telle des

animaux.
C L o r a o N. Conduy-les , Mercure ,

tandis ue j’itay quetir ces deux Princes,
qui le ion: entre-riiez pour les bornes de
leurs Ell:ats.

M r: a c U R E. Allons mes amis , mar-
chez devant , li vous n’aimez mieux me
fiiivre.

M 1 c Y I. a. Grands Dieux, uelle abreu-
rité l Où cil maintenant le îmu Pâris?

On ne (gantoit difcerner icy la brune
d’avec la blonde a car tout y elt de mefine
couleur , 86 jene vois point de diii’eren-
ce entre mes haillons, 86 la pourpre de ce
Tyran. Mais où cit ce Cynique? A

Le CY N103 r. lcy , Micyle, nous
irons , fi tu veux , de compagnie.

M r c Y I. a. J’en fuis content 5 donne-
moy la mainETe renvient-il des mylle-
res d’Eleufine 2 Il mel’emble que cecy

y a beaucoup de rapport. .
Le CYN toge. Tu as raifon ; en C’efl

voicy un qui s’avance la torche au poing,;1;;::’fg-

avec un regard furieux : Sans doute , c cil un ont;
quelqu’une des Furies. t ’4 fiv-

Le beau Pâris : Il y a Pâris elt’ plus connu, 8c
au Grec , Megilc s mais l fait le maline ctfcn
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M E R ou R r. Reçoy ceux - cy , Tifi-

phone, il y en a mille, 86 quatre par-demis

e marché. . v vT1 sr p noms. Il y a long-temps que,
Rhadamante vous attend.

R H A n A M A N T r. Fais-les approcher;
8c toy , Mercure , fais l’office d Huiflier ,
aufii-bien icy-bas que là-haut.

L E CY N 1 me. Je te prie , Rhada-
mante , que ma caufe fait appellée la

- premierc 5C3): je veux acculer ce Tyran ,-I
8C mon témoignage aura beaucoup plus
de force , quand on [catira comme j’ay
velcu.

RHADAMANILQiies-tuæ a
L r CY N1 que. Un Philafophe C].

nique.
R H A n A M A N r n. Avance-toy : Crie,

Mercure, fi quelqu’un a des reproches à.
faire contre luy. Perfonne ne parlesdes- *
habille- toy , pour voir li tu n’as point
quelque ruche de prvhe’.

Le CV N r 041 a. Regarde , me voilà
tout nud.

Un Philofojibe Gym; juché : La choie n’a
que : L’Autcur fait, de point befoin parmy
ce mot comme un nom nous d’explication a car

I propre 5 mais il n’cit c’cft ainfi que nous
pas necelÏaire. avons accoufiumê de

Quelque turbe de le dire.
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Rua DAMANT n. Je n’en vois que

trois ou quatre encore à demy eli’acées:
mais voilà quelque marque de brullure,
on diroit que tu y as mis le feu.

L a CY N 1 (un. Ce (ont les relies des
pechez que j’ay faits, avant que d’av air
embrall’éi la Philofophie : mais je les ay
effacez depuis peu à peu.

Ru au AMANTE. Tu as ufc’ d’ex-
cellens remedes 3 car il n’y paroili pre q .e
plus: Va dans les Champs Elyfées, jouir
du repos des bienheureux : Mais qu’ory
appelle auparavant. la caul’e de ce Tyran,
puis qu’il en veut citre l’accufateur.

M 1 c YL B. Hé l Seigneur Rhadamm-
te, il n’y a qu’un motâla mienne; me
voilà de’ja deshabillé.

Rua DAMANTE. Qui es-tu?
M r c Y 1. E. Le,Savetier Micyle.
RHA D AMANTE. Il cit vray quem

n’as pas la moindre tache , non pas mer-
me les marques de bruflure de ce Phi-

H

lofophewa-t-en avec luy : Qu’on appelle ’
la caule de ce Tyran.

M ERCUR a. Mega enthc’s , fils de
Lacydas, où es-tu 2 c’e à toy qu’on en
Veut 2 Il tourne la telle de l’autre collé ,
ac ne fait as femblant de nous enten-
dre : Tifipgone, traifne-le par les che.
veux. que l’accufateur parle.

N
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L a CYN 1 041E. Il n’elt pas befoin de

grands dilcours pour le convaincre 5 il ne
faut que le deshabillercomme les autres,
on verra de belles taches t Toutefois , fi
fi tu veux, pour la forme , je diray une
partie de ce qu’il a fait. Je ne parleray
point des crimes qu’il a commis , pour
parvenir à l’Empire, ny avant que d’y
ellre parvenu : Mais après qu’il s’en fut

rendu maifire, avec une bande de vo-
leurs 86 d’all’allins, il fit mourir plus de

dix mille Citoyens, fans aucune forme
de procès 3 8c s’eliant enrichy de leurs
dépoiiilles , s’abandonna à toutes fortes
de vices 86 de diffolution. Car il violoit
les filles, enlevoit les femmes à leurs
maris, ô: les enfans à leurs peres, 85”
triomphoit hautement de la pudeur , 85
de la liberté publique. Pour fou or ueil
8C fou infolence, ils ont efléâun fi îaut
oint, qu’il feroit plus aifé de regarder
e Soleil en lein midy , que de le con-

templer en Fa gloire. Quanta la cruau-
ré, il a inventé de nouveaux fupplices
out tourmenter les miferables , 86 n’a

pas épargné fes propres amis , les un: à
caufc’dt [sur vertu, es autres pour avoir

Le: un: à me]? de te point ce qui a déjà.
tu" vertu .- je ne rcpc- me du. -

leur

r
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leur bien. Qu’on les appelle, ils témoi-
gneront contre luy 5 mais les voilà tous
venus.

RHAD AMANT a. (Lie répons-tu à

cela 2 iL a T Y R A N. Que les meurtres font
veritables *, mais ce qu’il a dit des vo-
luptez cil faux.

L a CYN 1 (me Je ne veux point
d’autres témoins que la Lampe qui a
éclairé l’es débauches, 86 le Lit où il les a

conimifes.
M ERCU RE. La Lampe Sale Lit de

Megapenthés , approchez 2
R HADAMA NTE. (n’a-:41 fait en

voûte prélëme a. V
Le LIT: Toutes les faletez imagiuaa

bles,que j’ay honte de ublier. .
RHAD AMANrn. on filence les

dit allez.- Que la Lampe parle.
L A L am P a. Celles qu’il a faites de

jour me font incormu’c’s 3 mais la nuit ,
j’ay voulu quelquefois m’elleindre ont
ne les point voir :car il a fiüillé tu un:
façons m4 lumim.

RHADAMAZNT 12-. C’efiafl’ez:QL.1:on

le deshabillee Dieux; il ell; tout couvert
Il a faüille’ en un: loit qu’elle fuii préten-

fafon: nm luthier: : Le X :6. à tout , mais «la.
Grec ajoufie,qu’il vou- fait une image l’aie.

Tome l. - Il
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de. vices: Quel fupplice trouverons-nous
airez grand pour le punir?

L1 CYNI me. J’en fçay un dont
1 perlbnne ne s’elI encore avifé.

RHADAMANTE. Dy-le, tu obli-
geras tout l’Enfer.

L E CY NI 041 a. u’il ne boive point
de l’eau du Fleuve d’Ouny , comme les
autres.

RHADAMANT a. Pourquoy?
l La CYNrogr. Parce que le l’ouve-

nir de fes crimes luy fera un bourreau
perpetuel.

Ramon MANrs.Tuasraifon, qu’on
l’attache prés de Tantale, 8c que la con-

.fideration de a félicité pallée ferve encore

a le tourmenter.

mais
Q???”

se
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DE CEUX QUI ENTRENT’
AU SERVICE DES GRANDS.

Il décrit les incommoditez. qu’on y fiufl’rs,

(9’ particulieremmt celle: qu’mdurmt

le: gent r1: Lettres.

JE ne fçay ar où commencer, mon
cher Timoc és, pour te dire ce qu’on

el’t contraint de, faire 8c de fouffrir chez
les Grands , quand mefme on y entreroit
comme amy, il l’on peut appeller ami-
tié une f1 dure fervitude. Car je fçay une
partie de ce [qu’on y foufl’re, non pas
pour l’avoir eprouvé moy-mcfme 3 mais

pour l’avort appris de ceux qui avaient
pallepar cette épreuve , dont es uns lan-
guilloient encore dans les fers, les autres
en ,el’toient délivrez, ôc contoient avec
plaifir l’hilloire de leurs malheurs, 86
celle de leur délivrance. Ceux-cy me

* De aux qui et» j pour de l’argent, ou
"en: au fervir: de: pour la récompenle;
Grand: : Il u’efi pas j car la faire l’explique-
necefl’aîrc d’ajoufler, ra.

li ij

4-4
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lembloient les plus croyables , 86 les
mieux infiruits , pour avoir fondé pleine-
ment, s’il faut ainfi dire , la profondeur
de ces mylieres. Je les écoutois donc at-
tentivement, comme on fait ceux qu’on
voit échap ez du naufrage, conter, la
telle rafe ans les Temples, la fureur
des vagues émuës , la. rage des vents, la-
hauteur des Rochers, les cris lamenta.-
bles des matelots, lorfque le gouvernail
emporté, le mail rompu , les voiles dé-
chirées ,, client route eiperauce de falut a
de lâ-deil’us l’apparition favorable des
étoiles de Cal’tor 8C de Pollux , qui vien-

nent tout à propos comme un Dieu de
Comedie , lorfque le P052: m peut plus
démrflcr [on intrigue. C’efi ainfi que ces
Courtifansme reprefentoient les tempelies
de la Cour , où- tout leur. rioit d’abord a
mais ils difoient que le calme fut bien-
tofi fuivy de la tourmente ,18: qu’ils
eurent beaucoup à fouffrir tout le temps
de leur navigation, jufqu’â ce que leur
Vailleau s’alla brifer contre un écueil qui
ciioit caché feus les ondes, ou contre
quelque roc efcarpé,d’où ils le fauvetent
a peine tout nuds, aprés avoir tout erdu.
Pendant ce tril’te récit, il me femb e que

Lorfque le Pr?" ne l intrigue : C’elt allez de
feu: plus démrflar [on Cela , lansrienajouftcr,

r
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de honte , ils taifoient encore plulieiu’s-
chofes, que je devinois aife’ment, à: que je

te veuxraconter avec le relie , parce que
je te vois bruiler d’envie il y a loug-
temps de t’embarquer fur cette mer. Car
comme l’on fut tombé un jour fur ce
difcours, dans une compagnie. où nous
eliious , l’un de ceux qui elioient pré-
fens ayant commence” à. loüer cette con-

dition comme la plus heureufe, parce
que non feulement on: faifoit bonne cher-
re fans qu’il en couilafi rien , on elloit
logé magnifiquement, traifué en cartel?
fe,.aimé. des plus Grands de Rome jvmais
qu’on. nuoit payé pour cela comme pour
un rand. fervice :Je te vis alors ouvrir
l’oreille à ce difcours, se tout pteii à
mordre sil’hameçpn; Pour empefchcr donc
que tu ne fait prit, 8c que tu ne. te puillè
plaindre qu’on t’ait veû tomber dans le
précipice, fans t’en. avertir , je te veux.
reprelènter une partie des maux qui font
attachezâ cette profellion, 86 te décou-w
vrir les filets qui font tardas fous ces
fleurs.- Apre’s, tu. t’y jetteras-fi tu veux.
à corps perdu, fans que je m’en foncie-
beaucoup, puil’que je. me lèray acquitté-

Pour empefcher dans phare pour éviter une
jus tu ne fais pris: ongue allegorie que
’ay changé la méta- faitl’Auteur.
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de mon devoir ,tôc que j’auray déchargé

ma confcience. Mais ququue ce difcours
(oit entrepris particulierement pour toy,»
il ne regarde pas feulement les Philolo-
phes , mais toutes les perfonncs de Lettres
qui s’attachent au
pour dire à leurs gages s puifque les
maux qu’on y [enfile (ont communs à
tous, mais doivent eûte d’autant plus
infupportables aux Philofophes , qu’ils
ne ont pas mieux traittez que les au-
tres. Et en cela, je ne condamne pas
feulement ceux qui (ont caufe du mal ,
mais ceux qui font fi lafches que de l’en-’

duret : ce que tu ne dois point trouver
mauvais , fi ce n’eft un crime de dire la.
verité tt0p librement a puifquc ce n’cfl:
pas moy qui fuis caufe de leur malheur ,-
mais eux-mefmes. Je ne prétends pas
pourtant comprendre en ce tan les Cour-v
tifans, ny les autres ames laie esqui ne
(gauloient faire aurre choie , 85 qui fans
cela feroient inutiles :car outre qu’ils ne
font pas dignes d’un meilleur traitement,
ils ne m’écouteroient pas quand je leur dia

rois la verité , 8: ne croiroient pas recevoir
un affront , quand mefme on leur verre-
toit, comme on dit, le pot de chambre

Pat de chambre fur la tafia : Je mets la
chc fc à noflre façon.

ervice des Grands ,r
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fur la rafle. C’elt donc feulement pour
les erfonnes de Lettres que j’écris ,afin
de! es affranchir, s’il le peut. Pour cela
j’examineray toutes les raifons qui les
peuvent orter à ce dell’ein, 8c feray
voir u’el es ne (ont ny tenantes , ny
necellclzires, afin de leur o et toute forte
de prétexte 8c d’excufe. La premiere qu’ils

alleguent , c’efl la pauvreté, comme le
pire de tous les maux, 8C que pour l’é-
viter, on peut tout faire, 8: tout fouf-
frir. Ils ont donc toujours à la bouche
le mot de Theognis , Quelle dompte le!
plus fier: courage: , 8c alleguent tout ce
que les Poëtes 8c les plus [aiches ef-
prits ont pû inventer contre elle, pour
en faire peur aux hommes. Il cil: certain
que s’ils (à pouvoient par la mettre à
couvert de la neceflité pour toute leur
vie , ils feroient excufables de chercher
un azyle pour le defl’cndre contre un fi
grand cnnemy : mais le remede cit pire
que le mal; 8c au lieu de le guerir , il
ne fait que l’empirer. Car la pauvreté
dure toûjours, 86 la cruelle neceflîte’ de
fervir , parce qu’on dépcnfe chez les
Grands tout ce qu’on gagne à leur fer-
vice , encore [cuvent ne fuflit- Il pas.
L’autre ruffian efi, qu’ils n’embraflèroient

131mm wifi»; a]? : I Je retranche des cho-
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as cette profeflîon , s’ils en avoient

d’autre 3 mais comme ils ne font plus en-
âge d’apprendre , ils (ont contraints de
fubir le bug de la fervitude. Voyons-
donc, s’iis n’ont point. d’autre moyen

de fubfiiker, 86 fi ce qu’ils gagnent ne
leur confise gueres, 86 qu’ils ne travail- a
leur pas plus que les artifans pour l’a-
voir:Car ce fèroit le comble de la feli-V
cité , de pouvoir vivre à (on aile fans rien-
faire. Mais le contraire le trouvera ve-
ritable , puis qu’il leur naifl tous les jours
de nouveaux maux, à quoy toutes les
forces du corps se de l’efprit ne [ont pas
capables de réfifler. Nous en parlerons.
lorfque nous reprefenteronsï le reite de
ce qu’ils endurent 3 il fuffira préfente-
ment de montrer, que ce n’eft pas la la.
veritable caufe du mal :v mais l’éclat trom-t

peut des richellès quileur donne dans la-
veuë , 8: les éblouît. Ils croyent que la
felicité confille dans le luxe, 86 le pro-
mettent des montagnes d’or, qu’ils ne
pollederont jamais qu’en fouge. Ce n’efl
donc pas tant la neceifi-te’ qui les prelle,

e le delir des choies vaincs 86 imper-I
illlës, qui les rend ciel-aves toute euro
vie. Car comme les Dames adroites qui
(gavent que l’amour s’elleint par la jou’if-a

les qui [ont déja tou- 1 cirées ou inutiles;
lance,"
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fiance ,’ entretiennent d’efperance leurs

galants , 86 (pâmettent toujours ce
ejamais.; les Grands

récompcnfentde plus tard qu’ils peuvent ’

ceux ui les (crurent, ur faire durer
ieur ervitude. Or il ridicule de toit-
l’ours («sur ur l’el’jîerance toute lèc-

e, fur tout , r ors qu’e le efi incertaine .
8c le mal certain 86 indubitable: Car je
ne les blafrnerois pas trop de travailler
pour -la volupté, s’ils ne l’achettoiene

au! rix de la liberté qui vaut mieux
qu’e le, 85 au lieu de la feliciré, n’em-
brall’oient ne En idole. Les compagnons
dUlylÎe, glaniez d’une volupté préfin-

te , firent ban ueroute :l l’honneur , a:
en oublierenr . e retour en leur patrie:
Oeil à peu tés ce ue font ceux qui
Voilent leur ervitude nom d’une bon-
nelÏe amitié. Mais pour moy, je mon.
taroit mçfme à cela de l’Empcrcur, fielle
me co’uRoitma liberté, fans en tirer au-
cun avantage. 8e qu’il poflëdaû tout feu!
toutes les grandeurs 867 Tes richefl’es,
fins m’en faire part. Voilà donc le fujet
verirable de leur délavage , se le peu

d’utilité leur en revicnu Voyons

il renoncerois à «a: grand Roy . comme il
le l’Empsnur : C’ell fi: Volt aux! le m1102
cuivra! entend [au le girelle Tennis,

Tom I. K k
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maintenant ce qu’ils font obligez de faire
pour, en venir-la a nous examinerons en-
fuite ce qu’ils (ont contraints de fouffrir
dans cette condition , 8: quelle cil: la ca-t
tafhmplre de la Tragédie; Premierement,
on. ne peut dire qu’il cil facile d’entrer
chez les Grands , .8: qu’il n’y’ a qu’àïle

vouloir :’ Il faut-bien i’üer 84 travailler

auparavant ; s’habiller :au4deflius de "la
condition, 8c de la-fagon qu’ils aiment le

Il Jan mieux, pour ne leur pas, mettre devant
3’23” les yeux des objets qui leur foient dcfagreae
leur. blessles fuivre paf tout , avec mille incom-

moditcz a le trouvei: lematin à leur lever ,
foufftir la mauvaile humeur: de leurs
valets, 85 les rébufades de leurs portiersi
à qui il faut mefine .- donner de l’argent
pour retenir voûte nom; Avec tout cela s
Monfieur fera plufieurs jours fans Vous
regarder : Qæ fi vous elles fi heureux
qu’après un longïte’mpà il vienne à jette!

les yeux fur vous, ée à rabattu juiqu’â
vous-parler, alors’v’ous étayez que. Toi;
rre’ fortune ’èft Faire. Cependant, vals
faites .rire’lceux qui leur rél’cnss (lai
vous voyem’roue ntcrdit, ire quelque
morfle travers; 6e qui vousprennent
pour un lourdaut, ou pour un fa uin s
qui n’a- pas. couftume , de parler a ’des
perfonnes de condition :.car;ee, que vous

I . q .- si 41’
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appeliez pudeur, un Courtil’an l’appelle
lafchete’ 8c foiblefl’eNous vous retirez dont

tout confus, 8c vous vous blafmez vous.
mefine de trop de timidité. Enfin, aprés
beaucoup de travaux, non pas pour Hé.
1eme ny pour Troye , cémme dit le Poëte,
mais pour devenir efclaves ç fila fortune
vous rit, 8: que quelque Dieu Vous (oit
favorable , on vous reçoit à faire preuvé
de voûte elprit. Vous ne manquez pas
de prendre pour voûte l’ujet le Pmegy-
rique de celuy à qui Vous parlez ; car les
Grands (ont bien ailes d’entendre publier
leurs louanges. Alors, comme s’il sa.
4 ill’oit de. la Vie ou de l’honneur, il vous
État donner la gefne , pour faire quelque
choie de rand a: d’achevé , de peur de
tromper à. attente soutre qu’eitant reg
buté une foisrperl’onne après celakne
ardus Voudroit plus recevoir. Vous vous
tourmentez donc en cent façons pour
farpafl’er vosriVanx, &vttemblez lorfquh
Ce Seigneur lèmble- 11651338 npprouveriti:
que vous avez fait, ou le loüer foible-
ment , 8; l’écouter avec négligence. , Mais

vouseites tout tranfporté, lors qu’il (où-
ïrit; ac u’il fait mine, de l’entendre avec
plaifir. onfiderez’ cependant, quel Crève-
criaill- c’ell’ un lionnellç -. homme , ,qui
cit quelquefois déja fur l’âge, de [11er

K k i j
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l’examen d’un for, ou d’un ignorant.
Ajouflez à cela , qu’on recherche toute
Voûte vie, Se qu’on vous contraint de
répondre de toutes les fautes de voûte
jumelle :car vous ne manquez pas d’en-
vieux qui les publient, ou par malice ,
ou pour fe mettre en voûte place; 85
l’on croit plus aifément le mal que le
bien. Que fi vous elles airez heureux
pour furmonter routes ces diflicultez 5
que performe ne vous traverfe s que le
amanite vous gouite ; que fa femme y
confente a que vous ayez l’approbation
des amis a: des domeitiques »: Alors mm
parfit. affre au.delfus de la fortune , mais
vous n’efles encore qu’au bas de la touë 5

sur tout vos bien: ne [ont qu’en imagina.
«tian, à me vos maux m flet. Or il
cun: cité à propos, pour tant de peine
que vous aviez prife,.que vous n’euflîez
* as remporte feulement une couronne de
’ aurier, mais du profit aulIi-bien que de
l’honneur. car pour; commencer-par le

Alan vous parafez. nuis» , à rom on
-e n :’IlyauGrec,au maux a» cf" : Cela
lieu de cela, des clic- comprend en trois mots
des qui ne four pas à ce qui cit touché en-
noilre ufagc. x fuite plus au long site;

et?" "au 1m bien: l’Anteur. ’ V
au fin n’ai infini.
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filin de voûte reception , permettez-
moy d’appeller ainfi le premier repas que

vous ferez chez ce Sei neur, vous y
trouverez plus de fujet e mécomente-ë
ment , que de fatisfaâion. Il viendra d’a-
bord un valet airez bien fait vous con-
vier, a ni il faudra dmner quelque
chofe , u il refufera du commencement ,
mais il e prendra à la fin, riant en foyo
mefme de ce que vous elles obligé de
luy faire des prélèns pour dire com-
pagnon de fa fervitude. Vous vous parez,
cependant, 8e mettez vos beaux habits,
pour affilier à un fefiin ou vous devez
perdre voilure liberté. Il faut bien pren-
dre vos mefures , pour n’arriver ny tr0p
roll: ny trop tard ;car l’un et! incivil, a:
l’autre importun. Le maiflre , aprés vous omni-
aVOir bien reçû , vous prendra ’ar han?
main, 8c vous fera aifeorr au-d us delta.
luy , pour vous faire plus d’honneur; 8:
vous ferez contraint de vous y mettre
a tés lufieurs contellations , à: de pren-
Æe pace parmy quelques amis qu’il
aura appellez out ce fujet. Alors ,com-
me fi vous figez à la table de Jupiter,
vous re ’fl’ez plus vos yeux que voûte
ellomaclî”,l a contempler tout ce qui fe
palle. Les autres ne font pas moins cu-
jfieux de Voir comme vous vousy

Kk iij
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dre; d’abord; quelquefois at ordre du
mellite , pour remarquer li’ vous ne ces
terez point uelques regards à la derc-
bc’e fur fa d’emmemu fur fes enfans.
Que fi. vous paroifl’ez un peu furpris , a:

déconcerté, on m’manquer’a pas d’en

rire 1, a; de vous prendre pour unïpédant
gui n’avez pas accoul’tumé de hanter les

compagnies.» Car vous n’avez pas feule;
ment la hardiell’e de demander à boire,
my de toucher aux viandes, se attCn--
dez qu’on vous ferve , ou avez l’œil fut

voflrc-voifm , pour faire comme luy,de-
peut de commettre quelque incivilité.
Cependant , vous elles agité de cent

j diveriès penfées, a: ramoit admirez la
magnificence de ce Seigneur , 8; avez-
pitie de vollre condition , en la compa-

- .rant à la lienne a tantofi: vous benifl’ez-
-. .Yofire fortune d’eflre ’ prefl; à jouît de

cette felicité , 85 a faire des jours gras
toute voûte vie. Vous tenez, donc pour
bien employeztous les travaux que vous
avez Prïs- ont y parvenir. Là-dell’us , on
f6 met à haire des fautez, 86 quelqu’un
prenant un grand verre, pour vous faire
plus-d’honneur , boità la voûte , en vous
donnant quelque titre qu’il’croirarvous
élire agreable. Mais quand c’efl à voûte
tout, vous ne fçavez que répondre, 84:,

x
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palfez’ pour un for , ou ont ’un pédant.
Vertsne laifl’ez pas de outrer dola jaq’
loufie aux» ancien: firùîtmr: dz "lamai-[5m j

qui voyeur traiter avec tant de civilité
un nouveau venu. Il ne man uoit plus
que cela’à’noltre fervitude, difent-ils;
il n’y a plus rien alaire â’Rome , que
pour. ces gens-là, parlant des Grecs , a:
je ne voy pas pourquoy l’Orr en fait tant
d’état , pour fçavoir parler une autre
langue’ràue la nofire. Attens, dit l’un,
cela ne, urera as long-temps , c’eit un
hier) juif, on jettera bien-toit der-z
tierel’a peut: (je "hé luy donnei’que qua;
tre’tiulcinq’j’o’urs; aprésquoy je le verl

ray’,”auili’-bien que nbus, regretter
condition. L’autre ajoullc ,"n’avez-vous
pas remarqué comme il boit mange
goulûment , se qu’il ronge fes”viandes
jufqu’aux os; 011’Voit bien qu’il un pas
accouflumé’de une Bonne ’che’rç”; je ne”

qu’il n’avbitpas roidie: ’pain.’ E
un mut, vous’faites’ce”our-là tout l’enï

treti’err de lasfam’ille ; f&.c’ell’propremen’t

voûte fefh’n - car on n’y parle que de

a) J. y il i; .v . . .. ab: n« ,’
y. Aux [mit-w? sont; :î’bzzïlédaj 5’!»le Il

rem: de la mzybgzfll yl gy al. amGrec, pas"
a au Grec, me; mais peufï;,.nnis l’autre. cil
cecy vient mieux à la l mieux à nome air.

faire. ” . ” b ”’
Kk. iiij
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VOus, 8: l’on fe répare déja à vous faire
ping’autre co é,comme vous avez-plus

” a: mangé que de couüume , le ventre
Vous prell’e,& vous voudriez ellre dehors;

»- r- mais il vaudroit mieux ctéver ne de
faire quelque aâion mal feante. épen- ’

coupa-dam, comme le fellin coutinuë, 8: qu’il
:9 T arrive toujours mets fur mets, 8c fpeCta-

’ des fur fpeélzacles scat le maillre du logis
en: bien aife d’efialer devant vous toute
fa magnificence r Vous maudiil’ez mille
fois , & le fellin , 86 les conviez; égl’heu-

re ne vous avez jamais é venir
[La voudriez à un befoir’iîn que le feu
prit! a la mon, ou qu’il finvînt quelw
qu’autre accident , qui obligeaflla com.-
pagnie à fe retirer. Vous ne prenez donc
plailir à rien, 8c ne voyez pas , s’il faut
ainfi dire , ce qui fe palle , ny n’entendez
la douceur des voix 86 des inflrumens;

quue vous fo ez contraint par bien:
cance, de faire e temps en temps des

exclamations, quand ce ne feroit que
pour ne point palier ur (lapide. Voilà
quel cit ce premier ellin tant fouhaité,
gui ne vaut pas le moindre repas qu’on,

it chez foy. Car ce n’eft as dans la
multitude , ny dans la diver né des vian-
des, que confite la bonne chere , mais
dans la franchife 6c gayete’. Ajouilez
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à cela ,7 le dégoufl: qui fuit voûte débau-
che, &les maux de telle sa d’ellomach
que vous avez toute. la nuit, avec des,
inquiétudes qui vous empeûhent de rev-

er. Cependant ,s il faut convenir. le
demain du prix de voûte fervitude ,ù

enpréfence de deux ou trois de ces Mef-
lieurs, qui ont loupé le foir avec vous,
à; lorfque vousavez pris- un fiége , cap
amine parlera pas a vous autrement , cc-
Seigneur commence ainli :Vous voyez ,.
Monfieur ,. l’efiat de ma maifon , a
comme tout y cit fans fard 8c fans arti-
fice 5 vous en devez ufcr de mefme, on
croire que tout en à. vous. Car il n’
auroit point d’a pareuse que j’eullè que -

que choie de r lèrvé pour une performe
à ui j’ouvre mon. cœur 85 moname,
3c a qui je donne la conduite de mes.
enfans & de moywmefme. Mais qu’il
fait: quelque chofe de certain ut voûte
entretenement, ququue je (globe bien
que ce n’eût pas ce qui vous méne,
8C qu’il ne faut pas grantd’chofè à un
homme de Lettres a. ’e vous prie de le
direfranehement , 86 e ménager la bour-
fc d’une performe qui vous aime , a: qui
a beaucoup d’autres dépcnles à faire ,

comme vous voyez. le ne parle point fine
des préfèns que vous recevrez iaynse qui ’ M”
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feront pourtant allez confiderables , pour
les mettre en ligne de compte , ny- des
faveurs que vous pouvez juliennent at-
tendre. Ces paroles démontent toutes
vos ef erances , 8c vous précipitent du
taille de la gloire où vous penfiez ellre
monté, dans l’abyfme du neant. Vous
demeurez donc quelque temps fans Ire-ù
partir , tant que flatté de l’efpoir-d’une
récompenfe incertaine , de de ce qu’il a
dit en entrant, que tout elloit à vous,
qtiquue ce ne fait qu’un compliment,
vous luy répondez tout confus , que
vous n’avez garde de luy rien prefcrire ,’

clique vous ne voulez que ce qu’il luy
plaira. Mais il ne l’entend pas ainft , 86
vous prelle de le dire 3.56. fur vol’cre re-
fus, il prie un de fes amis de le faire ,
a rés luy avoir fait encore un préambule
ut la grandeur à: la necellitévde fa dé-

penfè- Alors ce galant-homme, nourry
toute la vie dansles flatteries de lat-Cour;
eomm’ence par l’e bon-heur que ce vous
en: d’avoir obtenu une place fi enviée ,v
8c d’élire dans la maifon 8e dans l’ami-

tié d’un des plus Grands de Rome. Il
dit que vous elles trop heureux , pour-
veu que vous. le fçachiez connaître;
qu’il fçait piulieurs gens de Lettres tres-
celebres qui donneroient beaucoup-pour
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cela, bien loin de demander quelque
chofe, à caufe de l’honneur 66 du refit

i leur en pourroit revenir. Lâ-(ÏCllllS
Îpropofe quelque appointement fort le-
ger,’ particulier-culent fi l’on. a égard à

vol’tre efperance , 8c vous elles obligé de

vous en contenter, pour,ne point con-
teflzer honteufeme’nt fur des gages comme
un valet; outre qu’ il n’efl: plus temps de

reculera, 8C que vous elfes pris. Vous
panez donc fous. le joug, qui cil allez
doux’cl’abprd 3 car on ne vous veut pas
defefperer ,- ëc rl’on n’eft pas encore las

de vous g joint qu’on a quelque refpeâ;
pour un nouveau venu. D’ailleurs, vous
efies’ Felïcité de ceux de voûte connoif-

fiance, comme fil vous aviez fait, unes
grande fortuite , 8c admi’é des fors qui
vous voyeur entrer librement dans le
balilûre , ’uquue vous (oyez bien-roll:
Tas de Cet choeur , 8C que vous ne (ça-
chiez pasce qu’on peut tant admirer dans
VoPCre Condition. Vous ne laifl’e’z pas pour-7

tant de vous plaire à ces Petits ap lau-
diflëmens, 85 de juger de voûte lima
heur par l’opinion d’autruy. VOus aidez
inerme à vous tromperyôc ’vous flattez
d’efper’ance que voflre &rtune augmen-

itera tous les jours , encore que tout le
contraire arrive , 84 que vous reconnml;



                                                                     

m DE CEUX QUÏ ENTREN’È”
fiez à la fin ce que j’ay dit, que tous
vos biens ne (ont qu’en imagination; 85»
tous vos maux en effet. Vous demande-
rez , peut- eûre, quels font ces maux ,1
80cc qu’il y peut avoir de fil infupporta-
bic en cette conditiorr? Premierement ,-
il faut renoncer à toute la gloire de vos
Anceûres , fi vous enavez quelqu’une ,.
86 com ter ce jour-lèpour le dernier de.
voûte ’berré, sa le .remier de voûte
fervitude. Ne vou’spHIe’nfez’ s du mat ,.

puifque- vous fouffrez bien Echoië , 80
tenez pour affuré ,lquo’ vos fèrvices une

feront pas encorefi-agreables que ceux.
des autres , parce que mus-vous y pren-
drez. de mauvaife. grâce ,- n’y citant pas
accouIEumé. Cependant, le fouvenir de;
voûte liberté’ Vous. reviendra dans l’ef-

prit, &votn fera regimber quelquefois,
8: porter plus in: ademmenr voûte efcla-
vagee Si ce, n’ que vous ne cro iez
fias dire eûlave pour n’eût-e pas-ne en

ith ie r 8! n’avoir "s enté ven-
du [on de trompe fur Épine publi-
que. Car il- n’en citoit point befoin,puif-
île vous vous efiesivendu vous-me me ,

que vous avez» couru toure’la Ville
pour chercher un maiüre.» Ajouftez à.
cela ,qu’il faut tendre la main de temps’
«vamps parmy les autres valets , pour.
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recevoir vos gages quels qu’ils puillen;
pitre. Mais dites-moy , mi etable scat ’e
dois parler ainfiàun homme qui (a
Philofo hem: qui ne ’l’efl pas .: Si vous
aviez le é pris fur menez vendu aria
Pirates , ne airiez-vous pas contre a for-
tune -, "a: quel u’un vous vouloit en.
rraifner dans la v etvitude, n’implotetieæ-
vous pas île (cœurs des Loix-2 à: ne pren-
driez-vous pas àItémein les Dieux 85 les
hommes, ont montrer que vous elles
né libre! amendant, pour peu de cho-
fe vous renoncez volontairement à la
liberté , 8c encore à un âge ou vous clo-
niez ronger à vous affranchir, fi vous
elliez ne elblave. (aie (ont devenus tous
ces beaux alifèours e la Philofo hie qui
mettent la liberté à un fi haut prix?
Vous la rendez eflave cille-mel’me , avec
la Vertu 8c la Sagell’e , a: n’avez point
(le-honte deles ruelle: parmy la canaille,
85 de leur apprendre àbc’gayer une lan-
gue effrangera: pour les rendre ridicules.
Vous mangez tous les jours avec une
foule de eus ramalTez, ou vous elles
’ contraint e boire lus que voûte foûl,
quand il leur plai , 6c de louer ce qui

’ ne vous plaifl: lpas. pour vous lever le
lendemain dés e point du jour, au (ou
d’une cloche, 8c perdre la plus donné
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heure du repos , pour aller courir toute

au. meula Ville avec vos bas crotez du foin
la)! J liftiez-vous réduit à une fi grande necel;

lité, que d’efire contraint pour vivre,
de trahir ainfi voûte liberté 85 voûte
honneur , ou fi vous avez ellé ébloiiy
de l’éclat trompeur des Richeliès , 66
charmé var l’odeur de la Cuifine 2 Vous
portez donc maintenant tout à loifir la
peine de voûte intemperance , 8c com-
me un linge attaché à un billot, vous
fervez de joiiet aux autres, tandis que
vous vous ellimez heureux, pour (man-
.ger tout voûte foûl de figues 2 Où (ont
tous ces beaux dikours de SagCIÎe 86 de

ÎVertu ? Vous les avez mis en oubly,
"sium-bien que voilre patrie 86 voflre race.
..Encore feroit-ce peu, fi voûte fervitude
n’eitoit que honteufe-, 86 que la peine
n’y fuit pasjointe âl’infamie. Mais con-

[viderons un peu, fi vos travaux [ont
ihpportables’ ,v 86 s’ils difl’erent beaucoup

de ceux des autres valets. Premieremenr,
.la allion que ce’Sei neur avoit témoi-
.gnee d’abord pour fis Lettres, n’efloit.
qu’une paillon feinte; car comme dit le"
gProverbe : Q5? de communî (47144130
là Lyre! Penfez-vous uÏil le foit jamais
,rornpu, la relie pourdetouVrir la fagqfl’e

La jugea? bilant» , où [éloquente Ambi-
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de Platon, ou l’éloquence de Demoflhe’ne .?

(mi auroit banny du cœur des Grands
l’avarice-86 l’ambition, il n’y relieroit que

le luxe , l’ignorance , la ’molell’e 8c la

bruralité, Pourquoy donc a -t - il voulu
avoir un Philofophe à (a fuite 3Parce que
cela faifoit à (a *vanité, 8c qu’il en ac-
querroit la réputation d’habile-homme.
C’en pour ta arbc ôz ton manteau qu’il
t’a pris, plul’coll: que pour ta doârlne.
Il veut palier pour fçavant, ou du moins
pour homme qui aime les belles Lettres,
a: qui le connoiflt aux bonnes choies;
c’efi; pourquoy il te fait Cuivre par tout.
fans te donner un iëuI moment de re-
lafche. ’Œelquefois il r’entretient par
la ruë, non pas de doé’trine , car il ne
fçauroit, mais de tout ce qui luy vient
à la fantaifie, pour faire voir qu’il don-
peton! (on. temps àl’eûude , 86 a l’en-

tretien des perfonnes dociles. Cependant,
il te faut courir haut ô: bas , car tu (gais-
comme la Ville de Rome cil: faire, a:
troter aptes luy Ïout le Îuivr’e , jiii’qu’a

ce’qu’il entre c ez quelqu’un de l’es

amis, où,;pendant qu’i demeure enfer:-
mé’, tu es dehors à (entretenir tout litai,

Grec , la fagtjfe d’Ha- traduis pas de mot à
’maflln’he : Il’y a au de Platon s mais-je ne

mirer, ou la [ûbzilitël mot.
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86 prens un Livre a la main, que tu lis
debout, faute de lié e. Enfin, la nuit
vient que tu n’as quelquefois ny beû ny
mangé, 8: us à peine le iloifir d’entrer
dans’le bain pour manger fur leminuit,
le telle des autres. Car on ne te fait
plus le mefme honneur qu’auparavant,
a: l’on entretiendra en ta place un nou-
neau venu , (elonllavcoul’tumedesAGrands,
qui méprirent ceux qui (ont à eux , a;
qui careil’ent ceux ui n’y (ont pas. Tu

te mets donc 2l t e en un coin pour
dite-témoin de ce qui le palle, comme
tu n’eilois pas de la compagnie 5 car
tu nebois plus du maline vin , ny tu ne
m es plus des mefmesrviandes, mais
on ervita au haut bout le gibier ’56 la
venaifon , &rdevant toy quelque pigeon
maigre .8: (ce 3 encore quelquefois te le
prend-on ut le donner à un autre,
il: l’on te it à l’oreille, pour te confo-
ler, ne tu es de la maifon. Que s’il y
a quelque morceau délicat , n’attens sas
que l’on t’en ferve , fi tu n’es bien es

amis de celuy qui tranche , ou l’on
te donnera quelques os couverts de

me , comme Promethée fit à Jupiter.
filait-ce pas encore une chofe infuppor.
table, 85 qui fait enrager, quand on a
tant fait peu de fendaient, de voir que

ceux
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ceux qui (ont au-dell’us de vous à table,
laill’ent par mépris des viandes on vous
n’oferiez toucher , à: avalent le vin dé-
licieux, tandis que vous ne beûvez que
du ginguet: Encore n’en avez-vous as
tout voûte foûl ’, car louvent les v ers
ne font pas femblant de vous entendre ,
8c tournent la tells: de l’autre relié ,
quand vous demandez à boire. Mais en
récompenfc , ils vous fervent toûjours
quelque coupe d’or ou d’argent, afin
qu’on ne vo e as la diference du vin.
Ajoullez à cela p ufieurs autres laifirs ,
fur tout , quand vous verrez qu on fera
plus de cas d’un Maquereau , ou d’un
Violon, que de vous; fi bien que vous
Vous retirez à part tout trille , ô: mau-
difl’ez le Dellin, la Fortune, ou la Na-
ture , de ne vous avoit donné aucun
agrément ou: vous faire aimer. Car
vous ne gavez pas feulement faire un
bon conte, Greffes mefme a charge lors
qu’on le veut réjouir. En un mot, fi
vous muiez. unir t’offre gravité , vous elles
infupportablè; 8c il vous voulez faire le
planant , vous devenez ridicule , comme
un Comédien, qui voudroit faire rire

Si vous ouvrira unir trani’porré cecy de 9h15
’ wofln parité : J’ay bas.

Tom: I. L1
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dans un perfonnag: de Tragédie. Vous en

I venez donc juf u’à fouhaiter d’eilre Poëte

au lieu de Philofophe , 3c à un befoin ,
d’ellre Aftrologue , ou Magicien, à Caufè
de l’ellime que vous voyez’faire de ces
gens-là chez les Grands, à qui ils com-
poièrtt des chaulons d’amour, de pro.
mettent des grandeurs 6c des richefl’es;
Au defl’aut de cela, vous elles contraint
de plier &ede baiiIèr la telle, parce qu’il
ne faut qu’un valet envieux , ou mécon-
tent , pour vous perdre , 86 vous acculer
de ne trouver pas que le Page de Ma-

o,,.1m,.dame chante bien, ou joué bien de la
F- Lyre , qui .eilz. un crime irremiflible. Il

faut donc ,’ en dépit que vous en ayez
vous répandre en louanges excellives a;

* affectées, 8C crier avec un gofier [ce
Comme les grenoiiilles des Champs. Car
on attend toujours de vous quelque flat--
terie délicate, ui témoigne voûte eiprit
185 voûte cmnlîlaul’anee. Mais ce que je -
trouve de plus eilrange, c’efl devons
voir ainli à jeun’, couronné 8c parfumé

comme ces lèpulchres autour del’quels
on fait bonne chere ,p 8C qui n’ont pour
leur part. que des odeurs 85 des guirlan-

Dan: un parrainage mais cela fait le mel’me
dchge’die , ou fous un effet. -

mafflue le, 1753647: ; .
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des. D’autre collé,.quand le maiitre de
la maifon cil-un peu; jaloux , vous n’elles
pas en feureté , fi Vous n’efles tourd-fait
delagreable, 86 ellCSICQnttaint de baillet
les yeux à table comme les Courtifans
du Roy de Perfe, de peut d’ellre percé
d’un coup de flèche tout en beùvant.
Car les Grands ont une infinité d’yeux
66. d’oreilles, qui Voyeur 86 qui entendent,
non feulement ce qui fe palle , mais ce
qui ne fe palle pas. Quand donc le ma-
tin , ou lorf ne vous ne pouvez dormir,
vous faites reflexÎon là-dellus, vous dites
en vous-inclinerMiferable que je fuis,
quellefelicité .ayaje quittée pour me
plonger dans un gouffre de mal-heurs?
Q1; font devenuës tontes ces belles ef-
perances dont j’entretenois ma rêverie?
Aulieu de la liberté , je rencontre la fer-
vitude a 86 pourle repos, je trouve le
tracas 86 le tumulus.- (ïl-andvîvray- je
pour moy , aprés-avoir tant veiEu pour
autruy a On me traifiie par. tout emmu-
felé comme un Ours , 86 ’e fers de joliet t
à tout le monde, 86 de upplice amov-
maline. Làpdcjfm rhum fémur, il faut
retourner. à fon travailordinaire , aprés
s’eflre graillé les jointures , afin de les

. Là - deffm’ l’heure j penfée que j’exprimc

[d’un : Il y a icy une plus haut.
1.1 ij
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avoir plus fouples. Cependant, cette vie
fi contraire à celle que vous meniez au-
paravant, vous mine peuà peu, 85 en-
traifiie après foy lufieurs maladiesamais
il ne faut as 13182:: de faire bon vilâge,
66 de tafcfier àvaîncre (on mal. Car fi
vous venez à vous relafcher tant [oit peu,
on dira que vous contrefaites le malade,
pour vous exempter de voûte devoit;
de forte que vous devenezâ la fin palle
8c tranfi comme un mort. Voilà les maux
de la Ville 5 que s’il faut aller à la Cam-
pagne, ce [ont de nouvelles incommo-
ditez. Car,pour ne point parler des autres,
il le trouVe [cuvent que vous venez des
derniers , ou à caufe du mauvaisvtemps,
ou ut avoir attendu" trop long-temps
le Clioariot a fi bien qu’en arrivant a l’HoiÎ-

rellerie, vous ne fçavez où coucher , fi
ce n’efl avecvle Cuifmier, ou le Co’e’ffeux

de Madame,qui vous donnent la moitié de
leur lit,encore cit-ce par une grace particu-
liere. Je te veux conter, a ce topos ,
ce qui arriva à un Philofophe toïque ,

ui demeuroitchez une Dame de com
1mm , à: des plus alantes de Rome,
la uelle allant aux’ CEamps le fit-afTeoir
pre: de fan Mignon. Premierement, l’ai:-

, Pn’: si: [on Mignon : li, veu la chofe dont il
Il le falloit mettre ain- s’agit; car une feux»

l.
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fembhge citoit ridicule d’un Muguet 86
d’un Philofophe z Et il les (airoit beau
voir tous deux à une porticre, l’un avec
[à mine grave, 8c l’autre paré 85 ajullzé

en Courtifane, qui, à un bcfoin , eufl:
rte’ une co’e’flè pour le garder du halle,

sa l’on dit qu’il le vouloit faire fi l’on
ne l’en eull: cm khé. Tout le long du
chemin il ne t ne rire 6c chanter, à
peine qu’il ne ail: en Caroflè. Pour
comble de bonne fortune , la Dame ria
aoûte Philofophe, comme le plus age
de la compagnie, de porter fa petite
Chienne, à qui elle craignoit u’il n’ar-
rivait quelque accident , à ca e qu’elle
citoit pleine ; ce qui fit dire allez lai.
laminent à ce Muguet, que de Phi 0(0-
phe Stoi’que, il eiloit devenu Philofov
phc Cynique; 8c il fallut boire la raille-
rie, de peut de l’accroifire en le defem
dans, Se de le faire mocquet de icy.
Cependant , cela augmentoit la beauté
du f &acle, de voirunPhilofophe déja
fur âge, avec fa grande barbe, porter
entre es bras un peut Chien qui parfait
la telle par l’ouverture de [on manteau,
8c s’amufoit à Iefcher fa barbe où il elkoir

mité peut-cure quelque cure de fance
du fait précédent. On t qu’il piffoit"

me "nia que faire de Bardachc.
6



                                                                     

4:52; DE CEUX QUI ENTRENT’ V
incline quelquefois fur luy , 86 que la
pauvre belle fit. les petits» dans (on man-
teau. Voilà les affronts ne les gensde
Lettres font contraints I’eudurer chez
les Grands , ou l’on les. accoulltume-
peu à. peu à tout foulfrir. J’en ay-veu
un qu’on obligea de déclamer en pleine
table our divertir la compagnie, a: l’on:
le rail oit de ce qu’il ne haranguoit pas à:

Il 2x0 ’l’eau, mais-auvin ; toutefois, pour le

sa 4 4 I V I . »"W," confolerlen quelque forte , on luy don-.
na cinquante francsÎ (lue fi le mailtre
la", de la maifon le molle d’écrire en Profe
2’!" i ou en Vers , ce vous de un neuveau’ fripa

ont mfi . . p[mm plice. Car il, ne manquera pas de vous.
in"! 1’ i ire fes’ Ouvrages ,. mefme pendant le;

unau. . - - - . I . Arepas,-& il les faudra admirer quand ils
feroient pleins de folécifmes ,’ se prendre
fes fautes pour des figures de. Rhétori-ï
que; fi l’on ne veut. courir. la fortune-

’ des Courtifans de Denys le Tyran ,.qu’il
mm: envoyoir’aux’ Carrieres. lors qu’ils ne, le)
;;;"g;,hloüoienb, pas allez à (on grés &llesfaiw
rerparmy foir palier, pour des envieux , ou pour
m” des traiûres. D’autres veulent palier pour

beaux , qu’il faut traiter d’Aclonis 86
d’Hyacinrhes ,quand ils feroient les lus.
defagreables du monde.. Mais c’eût ien
pis, quand Iùlesifemmes font les fgavaùœs,
85 veulent avoir des Doéles auprès d’elles
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AU SERVICE DES GRANDS. 4o A.
pour les entretenir tandis u’on les coë -
f6, ou qu’elles diluent. au s’il arrive-
alors quelque Poulet de leur Galant,
elles les plantent là pour y répondre , 86
il faut quitter tous ces beaux difcours
de Vertu 86 de dotirine , tandis que Ma,
dame fait une Lettre d’amour. Que fi
elles vous font quelque milërable ré-
fent aux Ellrennes , il, faudra pour argon
de graces leur’faire un Panégyrique ,.
où on les com .1rera à tout ce qu’il y a
de beau 5c d’illuftre dans toute l’Anti-

uité. Mais il ne faut pas oublier de
donner quelque chofe au valet qui en
porte le premier la nouvelle, ququu’il
en vienne cliente une douzaine d autres le
lendemain le faire de felle , d il faudra
témoigner d’en avoir l’obligation , bien
qu’ils n’y ayenr rien contribué , 86 leur
aire quelque préfent , encore ne fieront-ils

pas rumens. Ajoullcz à cela, que pour
élire payé de les a pointemens, qui font:
moins que rien , i faut faire la cour au
Treforier, ou à l’lnrendant, fans arler
de Ceux qui ont l’oreille de Mon leur,
ou de Madame, 8c qui les gouvernent 5
car s’il’vous arrive de les demander,
vous ellesl infupportable; Cependant,
Massue recevez rien que vous ne le
deviez long-temps auparavant au Tail-
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4 leur, au Cordonnier , ou à l’Aporiquai-;

te 5 il bien que vous ne mettez rien en
bourfe. Pour comble de malheur, Vous
clics expofé à l’envie 8c à la médifanCe;

car comme le maith commence à le
biler de vous , qui vieillülëz, 8: deve-
nez un u pelant, il voudroiten eilre
déja dé ’t s outre que vous luy clics à

charge, parce que vous attendez de luy
quelque récom enfe de vos longs fervi-
ces. Il ne faut onc que le moindre faux
rapport pour vous perdre, 86 pour vous
faire chall’er mefme en plein minuit; 8c
alors, de tous vos fervices il ne vous
relie que la cure, ou quelqu’autre ma-
ladie incurab e. Cependant, non feule-
ment vous n’avez rien amall’e’ , mais

Vous avez mangé toutce que vous aviez,
de oublié tout ce que vous fçaviez 5 il
bien qu’il ne faut r lus parler pour vous
ny d’employ, ny e fortune : joint. ne
vous elles déja fur l’âge , se teil’emb ez

à ces vieux Chevaux ufez de travail,
dont la peu mefme ne vaut rien. D’ail-c
leurs, celuy qui vous a chaiië , vous im-
putera quelque crime pour le ’ullifier,
full-ce celuy de Magie; 3: on e croira
aifémcnt , pour. la haine qu’on porte aux
gens de Lettres a outre que la pluf art
ne imams (a rendre resemer... les.

par

A... A -----.
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de bonnes qualitez , font femblant ,

ur le faire eilimer, d’avoir quelques
fecrets défendus, 8c l’on croit facilement

les mefmes défauts de ceux qui ont la
incline flaterie, ac la mefme lafcheté.
Ajouflez à cela, que le maiilre de la
maifon a interelt de vous perdre, de
peur que vous ne révéliez les lecrers de
la famille, comme chez les Grands il y
a toûjours quelque chofe qu’il importe
de cacher. il ne vous telle-donc de tous
vos travaux que la Gourmandlfc , qui en:
un moulue infatiable , qui à la fin vous
dévorera lorfque vous n’aurez plus de
quoy luy donner. Pour achever le por-
trait de cette vie, à l’exemple de Cé es ,

je voudrois pouvoit emprunter le inceau
d’Apelle , ou de quelqu’autre ameux
Peintre de l’Antiquitésmais à leur dé-

faut , je tafcheray de m’en acquitter.
Fi ure-toy la Fortune fur unTrône éle-
ve, environné de Rochers 86 de précipi-
ces, & à l’entour d’elle une infinité de
petits qui s’efforcent d’y monter, tant ils
ont ebloiiis de fou éclat 85 de les lu-

mieres. L’Efperance richement parée a:
réfeme à eux pour guide , ayant à les

collez la Tromperie 86 la Servitude , 86
derriere elle , le Travail sa la Peine, qui
les exercent rudement, 86 après les avoir .

Zona: I, M m
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bien tourmentez , les abandonnent à la-
Vieillell’e. Alors la Calomnie les em-
poignant les traifne en bas, nuds , hon-
teux 86 dépouillez , tenant d’une main un
licou , 8: de l’autre couvrant leur honte,
luivis du Repentir qui les livre au Défeil

i: a 8c c’eil la fin du Tableau. Voilà
a peinture des Ambitieux : Confidere

fi tu veux fuivre leur route, 8C entrer
par la porte de la Gloire, pour fortir
par celle de la Honte. Mais quoy que tu
faires, fouvien - toy du Sage qui dit:
mû tort ne»: «enfuis le Deflin ds ne!
malheurs, dont nana femmes teuf: nom-
mafias.

mm:mm:m:msmm:mtcm le?)
DÉFENSE DU DISCOURS

p R E c E D EN T.

C’Gfl nm Apologie pour fi -mtfmt, fur ce
qu’ayant pris la Charge d’Intmdant de
l’Empmur m Égypte, ou quelqu’un":

falsifiable, il fenils avoir contrevenu à
[a mutina,

Il. y a long-temps que je confide-
- te, illui’tre Sabinus, ce que tu peux

v penfer de me voir entrer au fervi’ce de



                                                                     

PRÉCÉDENT. 4o,
I’Empereur, après avoir tant crié contre
ceux qui entrent au fervice des Grands.
Car je m’imagine que tu ne t’es pû em-
pefch’er de rire, 86 de dire ainfi en toy-
mefme : Quoy l aprés avoir tant blafmé
la finitude, s’y jetter volontairement’.’

A-t-il perdu le jugement ou la memoi-
te, de démentir ainfi fes paroles par les
aétions 2 Il faut qu’il ait cité bien ébloui

de l’éclat de l’or , pour prendre des
chailîies à caufe qu’elles citoient dorées 5

86 qu’on luy ait fait de grandes promeiï-
fes, pour le faire chan er d’avis a fou
âge, 86 renoncer a. la iberté qui luy
citoit Il naturelle. Voilà à peu prés ce
que tu-as dit; à quoy tu ajouiltcras peut-
eltre un confiai] d’amy. T u [pain me
diras-tu , que ton Difcours a elle publié
il y a long-temps, 8c eflimé de tous ceux
qui l’ont veu, 86 particulieremenr des

erfonnes dociles. Car,outre qu’il cil bien
ectit, il explique clairement 86 agreable-
ment la p us grande partie des défauts
qui fe rencontrent dans cette profeilion ,
86 contient, des préceptes tres-faluraires
pour empeicher les Gens de Lettres de

Tu 0413,»): dirm- cil: embroüillé, 86 je
tu .:]’ay rejetté plus mat uetay enflure la
bas quelques paroles vi ’ elle. n
qui fout icy s sa: cela l n

Î Mm 1j
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tomber en un endroit allez gliflânr , a:
dans un piège capable d’atrrapper lesqplus
habiles. Mais Puis que tu y es tombé
toy-mefme , fouge à fupprimer de bonne
heure ton Ouvrage , 8c prie Mercure de
donner, s’il le peut, à boire de l’eau
du Fleuve Lérhé à tous ceux qui l’ont
veu 86 ouï ; de eut qu’on ne te repro«

Beur"- che la mefine c ofe qu’à Bellérophon,
NM?"- d’avoir elle roy-mefme l’inflrument de

u u .
1mm ton malheur. Car, pour te dire la ve-
gui in" tiré, 3e ne voy point de couleur pour

(notent r . . .9...", 1, te de cndre , 86 e ce trouve bien cm- -
li? "m- pefche’ de répon te à ceux qui diront ,
"° Que tu parles comme un Ccfar, mais

que tu n’agis pas de mefme, ô: que tu
n’es libre qu’en paroles , mais que tu es v
efclave en cfiër. Ou bien l’on dira, ne ce
n’efl pas ton Ouvrage que tu as lu, 85
que tu t’es paré des plumes d’autruy ,
comme la Corneille d’Efope s ou que tu

54M’°’ as fait comme ce Légiflateur des Crom-

niates , qui aprés avoir fait des Loix fan-
glanres contre l’adulrere , fur trouvé cou-
ché avec (a belle-fient, se (e lança har-
diment dans le .feu , quoiqu’on voulufl:
changer fou fupplice en un exil, 86 qu’il
cuit l’amour pour excufe, qui cil une
paillon qui triomphe des plus rages.
Ainfi, apre’s avoir décrié le; fervices des



                                                                     

raconteur. 4"t Grands, tu y entres en ta vieillefl’c, 86
es d’autant moins excufable que ta fer-
vitude en: volontaire 86 lus éclatante.
On ne manquera pas de gire de toy ce
vieux mot d’une Tragedie : je hdù le
fige qui n’a]! pas f4 e pour luy-mefme,
8c de te comparer f ces Aâeurs qui le
font admirer en la repréfentarion des
Dieux 8c des Heros , ée ne (ont pourtant

- que des faquins 3 ou au Singe de Cleo-
glane , qui après avoir danfé avec applau-

flèmenr au ion de la Flûte en abit
d’homme, renonça à toutes ces accla-
mations pour courir après des noix qu’on
luy ’etta. Ainfi-, ayant voulu faire le
Légidateur , ê: donner des Loix aux plus
Grands-hommes, tu as montré que tu
n’cilois rien moins que cela , 86 que tu

n’avois gonflé la Philofophie que du bout
des lévrcs. Tu portes donc jufizement la

eine de ton inconfiance, d’entrer vo-
ontairernent en fervirude , après avoir

’infulte’ fie hautement aux malheureux que
la pauvreté. contraint de fiervir : Sembla-

D 0 I o OHe a ce Ch4rlat4n, qui dCbltOIt un re-
mede indubitable contre la toux , 8: en

’ Semblzlzle à ce Ch,"- ’cela.’ ne ferai; plus d’ef-

lhnm : Il y. a ic un le: maintenant, para:
exemple d’Efc iné; que cela n’eft pasafl’cz

contre Timarque; mais connu.
Mm iijç
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citoit tourmenté luy-mefmc. Voilà à par j
, re’s ce que l’on peut dire contre moy 3 I
a quoy il efl temps que je réponde, aprés

.avoir fait des vœux à Mercure, qui en
le Dieu de l’Eloquence, afin qu’il me

.prefl’e des paroles 8c des raifons pour

.me juflifier a linon , je te fupplieray , com-
me un grand Orateur, de fupple’er.âce
qui manquera à ma défenfe. Mais par
ooù commenceray-je d’abord»? Rejetteray-

je ma faute fur le Dellin ou (in la For-
tune , qui (ont les Arbitres du monde ,
6: qui nous entraifnent par force où il
leur plaill ; ou fi quittantcette défenfc ,.
comme trop faible ô: tro commune , je
nieray que ce (oit pour l’a récom cure
que je me fois mis au fervice de Em-

Ipereur,,mais pour l’admet en la ,con-
duite de (on Ellat , 86 n’ellre pas inutile
au public, ou par l’admiration que j’a-
voîs de la vertu! Mais j’ay eut , fi je
dis cela, u’on ne m’accufe â’ajoufier la

flarerie à ’inconllance, Be de redoubler
mon crime au lieu de le diminuer 3 fi-
bien qu’il ne telle plus que de rejette:
ma faute fur la néceflite’ qui n’a point de

loy , 8c de dire, avec la Médée d’Euri-
pide, Œe je Voy bien que je fais mal,
mais ue j’y fuis contraint par la pau-
vreté, dont les éguillons font fi.poignans



                                                                     

PRECEDENT. 4;,
que Theognis pardonne à celuy qui (e
Inoye ou le précipite pour les éviter. Voilà,

à mon avis , ce qu’on peut dire en ma
faveur: Mais ne crains pas que j’employe
de fi Foibles armes pour me défendre.

La Famine ne fera gainais fi grande dans
At os , qu’on y oit contraint d’aller
eu river les Déferrs de l’Arabie; ni moy
fi mauvais Orateur, que d’ avoir recours
à une fi laf’che défeni’e. Prenons-donc

une autre route , 86 confiderons enferra-
ble, s’il n’y a point quel ne difl’erence

entre le flrvicc du Grau r à celuy du
Prince. Certes , ces choies (ont auŒ éloi-
gnées que le Ciel l’eir de la Terre z Car
encore qu’il y ait ar tout du fiervicc 86
de la récompenfe , l; chofe n’eil pas fem-
blable. L’un efl’un trille eiclava e , l’au-

tre un commandement honora le, que
l’on ne peut condamner, fans blafinet
tous les Magifirats 8c les Gouverneurs
des Provinces, mai-bien que les Gene-

etaux d’Armée , qui reçoivent comme
moy des appoitemens du Prince pour le
fervioe u’i s luy rendent. Il ne faut donc
pas con ondte des chofes toutes diverfçs,

Tous prétexte qu’on le (en d’un mefine

’terme pour les exprimer : ni mettre en

Le fervir: de: Grand: du celuy du Printh’
Le rcfie cil déja dit.

M m iîîj
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mef’me clafl’e tous ceux qui tirent quel-
que récompenle du Public pour leurs tra-
Vaux 8: leurs veilles 3 autrement on en
viendroit ’ufques à s’attaquer à la per-
forme me me de l’Empereur, comme je

tdiray tantol’r. Auflî n’ay-je compris dans

ma cenfure que les Gens de Lettres 3 car
encore qu’ils (oient aux Grands, comme
nous femmes aux Princes , 8c réputez de
leur maifon,. comme nous de celle de
l’Empereur 5 ils n’ont pas pour cela art

au Gouvernement. Si je voulois dîme
relever ma condition autant ne tu la

.ravales , je dirois , que bien loin e fervir ,
je fais la charge du Prince en Égypte,
8c fuis l’arbitre de la Province en com-
pofant 86 décidant les difl’erens des par-
ticuliers, 85 veillant à l’obfervation des
Loix dont j’ay en main l’interprétation.
D’ailleurs, je ne reçoy pas mes ap iri-

-tcmens d’un particulier , mais de lEm»
pereur 5 non pas des gages de valet,
comme ceux dont j’ay parlé, mais des
appointemens rres-confiderables. Ajouilez
à cela , qu’en m’acquittant bien de ma

,charge, je pourray palier â- de lus gran-
.rdes , au lieu que les autres emeurent
Leiclaves toute leur vie. ,Mais je-paflè bien
plus outre , 8: dis , qu’il n’y a performe
qui ne travaille en quelque forte pour la
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récompeni’e , 8C que le Prince inerme n’en

cit pas exempt. Car, fans parler des
Tribus-qu’on luy paye , qui font com-
me les’ appointemens de la Royauté; les
Statues 8: les Temples u’on luy drelle,
avec les loüanges 8c cles benediâzions
qu’on lu donne , l’ont le (alaire se la ré-

compen e de les foins 8: de les veilles;
de forte-qu’on outroit dire , fi ce nielloit
trop entreprendre, que [on employ à:

le mien ne diflèrent que du plus 8c du
moins , 8c qu’il y a la mefine proportion
que du petit au grand. VeritaLlement fi
j’avois pofé pour fondement , comme
quelques Philofophes , que le l’age ne

.. oit rien faire, on auroit fujer de m’ac-
cufer d’avoir contrevenu â- mes Loix , 86
péché contre mes maximes 5 mais fi l’on
doit s’employer à quelque chofe , com-

jme performe n’en peut douter, à quoy
peur-on mieux s’occuper qu’à rendre l’er-

VVice à l’on Pais? A’ouflez à cela, que je

ne fais pas profeflion de cette haute la-
’ gefl’e que quelques rêveurs font confiiler

’en la feule contemplation, mais d’une
flagelle humaine, conforme à nolltre na-
iture 86 à nol’tre befoins, qui veut u’on

[oit utile aux autres 86 a icy-me me;
être élire un inutile faix de la terre ,.
comme dit Homere. I’ay choifi donc uns
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employ qui cuit quelque proportion a me
capacité, 8c à l’étude que j’avais faire

toute ma vie , 86 où je puis dire que j’avais.
acquis quelque réputation. Et veritable-
ment, je ne croy pas que tu me puiil’cs
«condamner , veu que tu l’çais ce que je
faii’ois en Gaule lors que tu yarrivas en
vifitant les Provinces de l’Occident; a:
comme j’y tenois rang parmy les plus
eélebres Rhéteurs, a: recevois de gran-
des récompenfës de mon travail. Je
t’ay écrit cecy au milieu de mes occupa-
tions, pour me jufiifier auprès de toy,
à caufi: de l’efiime que je faisnde torr
mérite & delton approbation. Pour les
autres , qu’ils me condamnent tant qu’il
leur plaira, c’eit dequoy Hippoclide ne
le foucie point, comme dit le Proverbe

Grec. .Il y a icy un Traité, [in ce que Lucien-
q a’zfloit méprit m [alliant quelqu’un , à

avoit dit le matin ce qu’on 4 conflua: de
dire le fuir, curium qui dirait, éon flair
ou Adieu, pour ban jour, nubien un:
garai .- Mai: il ne fa pue: traduire à un :-
n’e dienfer allégations, qui fiant renferme"
Jan: l4 prapriere’ Je: termes Grau, Ü qui
n’ont point de rapport à "afin ftp".
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une

’mrmmrmm:mm :1018»? en
’HERMOTIME, ou DES scories»

Il [a rit du pmmmfi: magnifique: de: Phi-
Iofophes , à mon": , que tout: leur féli-
cité n’efl qu’un: chimera, 0’ que pt»-

fonm n’y a]! parvenu.-

DIALOGUE.
chrnus, ET Han-nonne.

Inter-nu s. Te voir aller fi ville
Hermotime , avec ton

livre Tous le bras ,V tu vas fans doute chez
ton’Philoi’ophescar tu rernu’c’s les lévres

«se fais des gelles de la main, comme
fi tu récitois ta leçon. N’ell-ce point
que tu te ailes dans ton efptit quelque
queition’ pineufe , ou quelque argument
captieux, pour n’eût: pas mefme inutile

statufay donné jour rien pourtant ollé du
’a ce qui citoit trop raifonncment , au con.
embroüillé dans ce Dia. traire , j’y ay ajouflé ,.

logue par la multitude fi bien que je puis dire
des comparaifons arde: que ce Dialogue cit
exemples , qui chient-n l pour le moins aufli fort
cilloient ce qu’ils de- icy que chez. l’Auteur.

* Humour»: ,. ou de: l voient éclaircir. je n’ay
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pendant le chemin ,. 86 faire toûjours que-L
que progrés dans la Vertu 2

Hxxuorrne. Il cil: vray que je
rongeois à la leçon d’hier, out ne point
perdre le temps qui nous e . fi précieux.
Car, comme dit Hippocrate , la vie en
courre 86 l’art ion .86 difficile. que fi
cela cil: vray dans E1 Medecine, il l’en: à
plus forte raifon dans la Philofophie , qui
cil beaucoup plus confiderable , 86 où il
ne s’a it as de la lauré, mais de la fé-

licité (le l’ omme’. , l .
L v c r N U s. C’elt une chofe de grand
ix, Hermotime ç mais tu ne dois pas,
mon avis ,. en dire fort éloigné , fi l’on,

en peut juger par le long-temps qu’il y
a que tu t’y appliques , 86 par la peine
que tu prens depuis vingt ans, à fréquem-
tîer les Écoles, 86 à tranicrire des Lecon’s,

toûjours courbé fur un Livre avec un
vifa e palle 86 défait , 86 ne repofant pas
me me durant la nuit- Car je croy que
tu ne rêves à autre chofe en dormant ,

ce qui me fait juger , comme j’ay dit ,
que tu n’es pas bien loin du but, li tu
n’y es déjav arrivé.

l Banner-ranz. J’e ne lais que com-
mencer Lycinus , 66 tu [gais que la Ver-
ru demeure en un lieu haut 86 reculé ,
comme dit Héfio’de , 86 qu’on a beaucoup!
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«de peine a y monter par un fentier rude
86 épineux.

ch r nus. Mais n’as- tu as airez
filé 86 travaillé en l’efpace de vingt
années 2

Hrnuornu. le ne fuis encore
qu’au pied de la montagne.

LYC r NU s. Mais qui a bien com-
imence’, comme dit le mefme Poëte, a
fait la moitié de l’ouvrage : fi bien qu’on
peut dite que tu es déja vers le milieu.

HERMOTIME. Tu me flattes, Ly.
cirrus , je n’avance gueres , parce que la
montée cil rude , 86 difficile , 8c que je
n’ay performe qui me tende la main
d’enhaut.

ch r NU s. Ton maifizre n’eil-il pas
capable de r’enlcver jufques-lâ par fes
difcours, comme par la chaifne d’or de
Jupiter a car il y a long-temps qu’il en:
au fommet?

H a Il M o r r M z. S’il ne tenoit qu’à
luy, je l’aurois déja atteint; mais comme
je yeux m’élever , ma nature baffe 86 ter-

reftre me ramene vers le bas.
LY c r N U s. Il faut prendre courage,

Hermotime , fans perdre jamais de veuë
fou objet, pour s’animer davantage, fur
tout ayant un fr bon guide. Mais en...
core, quand te donne-r-il efperance d’y t



                                                                     

4re HERMOTIME,arriver .2 Sera-ce aprés les prochains mylî
.teres, ou du moins aprés la grande felle
.de Minerve a

Hlnuor r ne. Tu prens un terme
bien court, Lycinus.

.LY c r NU s. Quoy donc! à la premiere
Olympiade î

Beurrer un. C’en: bien peu en-
core, tant ont s’exercer dans la Vertu, I
que pour o tenir le fouverain bien.

LY c r NU s. Pour le moins à la fecon-
de, ou tu aurois bien peu de courage ,’
de n’y pouvoir parvenir en autant de
temps qu’il faudroit pour faire trois fois
le tout du Monde , quand on s’amufe-
toit encore par le chemin. Le Roc fur
le uel elle habite eft-il plus haut que
ce uy d’Aorne, qu’Alexandre emporta en-

bien moins de temps 2 .
Hz au or r ME. Ces choies n’ont

point de rapport, Lycinus a car quand:
dix mille Alexandres joindroient leurs
forces , ils n’en viendroient jamais à bout.
Il ya des millions d’hommes ui l’ont
tenté vainement, dont les uns ont de;
meurez au bas de la montagne, les au-
tres ayant commencé à grimper fe font
lallëz anili-tofi: : Quelques- uns ellant
montez jufqu’au milieu , font retombez
en bas par leur pefanteur naturelle. Mais

un A-.Ahfl1-
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OUDESSECTES. 4.2.1.
ceux qui ont allez d’heur 86 de courage
pour vaincre les diEicultez qui fe ren-
contrent dant une fi longue carricrc ,
joiiiffent aprés d’une fouveraine Beatitw

de, 86 regardent le telle des hommes
comme des fourmis, tant ils font élevez
art-demis d’eux.

Lv c r NU s. Grands Dieux ! Hermo-
time , comme tu nous ravales! tu nous
fais plus petits que des P gmées : il fem-
hle que tu triomphes deja dans le Ciel,
tandis que nous rampons centre terre.

Banner un. Plult àDieu que je
e allez heureux pour arriver a la

Beatitude ou j’afpire a mais il y a encore
bien du chemin.

LY c r et u s. Ne fçaurois-tu ’ugerzl peu
prés le temps qu’il faut pour cela 2

’ Bruno-r r me. Non, maispeur-eflre
que dans vingt ans ......

LYC r x us. Vingt ans i c’en: beau-

coup. , ,.HERMOTIME- La récompeufe auiIî

n’en cil pas petite. ’
chnws. Je le croy a mais as-tu

lettres de vivre jufques-là, déja vieux 86
calfé comme tu es? 86 as-tu confulté la-
deifus quelque Oracle 2 ou fi ton Doc-
teur cil Prophete auifr- bien que Philo-
fophe, pour t’all’urer que tu arriveras à



                                                                     

42v). H’E R M O T 1M E,
bon port après de fi longues» erreurs.
Car il n’y auroit point d’apparence , de.
prendre tant de Peine , 85 de huarder
fou repos fur un peut-eltre.

H1 R M o T I-M a. Ne parlons point de
cela, 85 rionsifeulement les Dieux que

l nous guignons vivre un moment dans la

félicite. vLever NU s. Tu bornes tes fouhaitàv
â-biEn peu de chofe , pour tant de tu.
vaux 65 de veilles. Comment .fçais - tu.
qu’on (oit fi heureux en ce Pais-là, veu

que tu n’y as jamais cité? .
1-1-2 R M o 1- 1 M z. Je croy mon Mgiflre,

qui le fçait.
LYCINU s. Et que dit-il encore a La

Beatitude eft-ce un nefor, ou quelque
chofe de femblable?

H a n M o r 1 M a. Tes penfées font bien
baillés, Lycinus , ô: bien indignes .d’uni
Philofophe!

LYC I NU s. Mais quel plaifir ei’c-ce, i
donc, fi ce n’en: la Gloire ou la Vo-

lupté à -HERMOTIME. C’efi- la Force, la
Inflice, la Sageflè , la Temperance 3 avec
une Science certaine 86 indubitable de
tout ce qu’on Peut fçavoir. Pour les ri-
chelÎes, les honneurs, 86 les laifirs , il
s’en fait dépouiller , comme t nercqle

ur
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OU DES SECTES. 41.;
fur le Mont Oeta de (a dépouille mor-
telle , n’emportant avec foy que la par-
celle de la Divinité , toute pure 8c fans
Inca-ange , après avoir elle purifiée par
le feu. Ainfi , épuré par la Philofophie ,
8c clé ouillé de tout ce qu’on avoit de

termite, on monte dans le Ciel de la
Vertu, out y ’oiiir d’une felicité éter-

nelle , ans fe oucier des choies du mon-
de , non plus que de la bouë , 8c mépri-
lant ceux qui les efiiment.

L Y c 1 nus. Par Hercule Oetéen , Her-
motime , tu as de hauts fentimens de la
Vertu : Mais dyn- moy, ceux qui y (ont
arrivez ne defcendent-ils jamais du. [Om-
met où elle habite, pour comme: icy
bas parmy les hommes, ou s’ils demeug
rem toûiours perchez lâ-haur , fans fe
loader u relie?

.H nkMo-r rMn. Oüy , tien ne les
fauche plus ,. ni gloire , ni randeur , ni
richeH’es , ni voluptez a car i s font affran-

chis de la tyrannie des pallions.
LYC’I NUS. S’il. .m’eftoit permis de

dire la veriré : Mais je ne croy pas qu’il
fait honncl’te de rechercher trop cuà
rieufement la vie de ces grands Homd
mes.

* H ’12 R M o T I ME. Pourquoy î Dy bar-q
dîment ce qu’il t’en femble?

Tom: I. N n»



                                                                     

.414 HERM 0T IME,,
L v c x N u s. Avec toute ta perrruiiion’,.

A je n’y vais qu’en tremblant.

H E R M o r 1M z. Ne crains rien, nous:

femmes (cula , ,Lynx NU s. Tandis ne tu as parlée’
d’autre chofe, je t’ay (lauré dire :eMais-

lors que tu as dit, ne les Pliilofophes
ne (e fondoient, plus des choies du mon-
de, a: crioient affranchis de la tyrannie
des panions, alors,cerres ;. mais n’y au
t-il point de danger de le dire ale me Luis
fouvenu de ce qui e11 arrivé tout non-
vellement à l’un d’eux: Veux-tu que je

te le nommez p rH z n M o T r M a. Pourquoy none;
. Lv c YNUS. C’efi ton maiflre qui cit
li haut élevé dans la Vertu , 8c dans une
vieillerie fi venerahle. . v
’ He RMOTIMB. Et qu’æt-il’fait?

t, .L Y.c 1 N .U s. .Tu connais ce jeune étran-

er aux cheveux blonds , qui aime tant

a dilputer. . VHrnMonMn. C’elt Dion.
ch r N u s. Luy-mefme : Pour ne

l’avoir pas payé à point nommée, il l’a

pris au Colet, se l’a traifhe’l en Juftice a:

6c [i on ne luy cuit ollé des mains
ce pauvre garçon , je croy qu’il luy
fait arraché le nez, tant licitoit en ce:

etc. .



                                                                     

OU DES SECTES. 4:;
H a R M or r ME. Pourqqu ne le paye-

taü par auflï i

in: 1 nus. Et quand il ne l’aurait
pas payé , eiîoil d’un homme coniommé

dans la Vertu , 8c qui a dépouillé fur le
Mont Oeta tout ce qu’il avoit de termite,
d’en venir à cette maternité?

H a. un: o r i M a. (Tel! qu’il a de petits
enfants , à qui il faut trouver du pain.

Lvlc un! s. Et que ne les entraifiie-
t-il aprés foy lai-haut , pour joüir enfemble

de la! Beanmde!
H1: RMOT un. Adieu , Je n’ay pas

le loifit devt’entretenir plus bug-temps;
il faut ne je me haire, de peut de per-
dre laîcçon.

Lure r un s. Demeure , il y au congé
aujourd’huy , fi l’on en doit croire l’a -
che qui-eft fur la porte. ’ ’ ’ ,7

4H a Rua-nus. D’où- vient cela?’
v L Yo 1 un s. C’en: que ton Philo’i’ô- Sacrum,

phe fit hier la débauche chez un de (es
amis, qui eelebroit le jour de la naïf-
Tance de (a fille , a: apre’s avoit bien befi
a: hilofophe’; il (e prit de parole avec
le .eripateticien Euthydême , qui foulie-

t-îl pas nufi 5’ je ne dis Dialogue qui n’efi (1M

que ce. qui cit elfen- trop long. ’

l rompu] ne la puy» quel , pour abrcger ce

N n ij I



                                                                     

4.16 HERMOTIME,
,noit opiniafirément les choies qui (être
contefiées entre vous 5 de forte qu’il cria

:juf’qu’à minuit, ce qui luy fit mal à la
relie , outre qu’il avoit trop mangé pour
un vieillard. Il le mit donc au lit au re-

Itour, aptes avoir ferré les viandes , qu’il
avoit données à garder à (on valet, qui
citoit derriere luy à table, à: pris garde
s’il n’en avoit rien efcroque’. On dit que

depuis il n’a fait que dormir &ronfler ,.
apre’s avoir rendu gorge.

Bruno-r1 ME. Ne l’çais-tu point qui
a remporté la viâoireè r

L Y cr un s.’ Ton maiŒre , quoique ce
Î n’ait pas cité, comme l’on dit ,t [ans coup

ferir. Car comme’ l’autre cil: querelleux

&o iniaflre, 8c qu’ilne fe vouloit as
rendis: ares raifons, il luy a jette a la
relie une coupe grande comme celle
dont Neflor. faifoit raifon , 8c luy a fait
un grand abreuvoir à mouche, 8,: par ce.
moyen efl demeuré viâorieux.
’ quuo-nM-e. Voilà comme il faut

traiter les opiniaflres. -ch nuas. Il en: vray r Car pour.-
Fuoy irriter un [age quiwefiqroy de (es pal;-

ions , 8c principalement ayant unfi grand.
Verre à la main 2. Mais puis que tu es de
’Ioifir,, Hermotime, je te conjure de me
dire qui t’a men d’embrafl’er la PJziloib-
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OU DES SE’CTES. 427v
phie ;’car tu me perfuaderas peut-titre
d’en faire autant?

pH: n MOT 1 Min. Ha ! li tu voulois ,
Lycinus, tu pallierois en moins de rieni
tous les autres?
" LY c1 nus. Tulme flattes. Ce feroit

Beaucoup fi en l’efpace de vingt années je
pouvois arriver où tu es. Mais à quel âge
ais-tu commencé a

Hanorrer; A quatmteans,qui
clivai peu prés celuy que tu as.

chrNUs. Il cil: vray: Si bien que
"tu n’as’qu’â me donner des préceptes ;,

mais dy-moy’ auparavant, s’i me (en
permis de faire mes difficultezn

H E n Mo 1- 1 M’E’r POurquoy non 2 Dés

à prélèm, fi tu as quelque doute tu n’as
qu’à le propoier geai: c’efl: le moyen d’apa-

prendre.
L v c 1 N U s. Courage , HermOtimeA,

dy-moy, par Mercuterdont tu portes
le nom 5 s’il n’y a qu’umchemin pour
arriver à la vertu , ou s’il" y en a plu-
fieurs 3’ .
’ Hun MOT 1M n. Plufieurs a car il y a

diverfès Sectes. .L Y. c1 un s..Et dirent -»- elles toutes la.
mefme chofe?

1-] 1; R M o 1- 1 M’E. Nullement 3 ellesfont.

toutes contraires.



                                                                     

LY c1 N U s. Mais la Verite’ ce me [Em-

ble en: une?
HrnMo-ruu. Il el’t vray.
chnw s. Comment as«tu dom: fait

out la trouver, 8:: pour découvrir le
groit chemin parmy tant d’autres qui te
pouvoient égarer. Apollon t’a-44.1 fervi-
de guide commetil fit autrefois à Chère-
phon 5 car il a coufiume de répondre à
chacun ce qui luy cil propre?

HERMor IMI.]C nel’aypoint con-
[allié fur ce fujet.

LYCINUS. Bit-ce que tu n’as p3
.creu la chofe digne de confultatitm, ou

ue tu as penfé pouvoir bien choifir tout
Peul a Car il n’cll pas queûion de figa-
voir ce que tu es maintenant , fage à
demy, ou tout à fait ; mais. ce que a!
citois alors , c’el’t-â-dire un ignorant com--

me moy. . . , p iHERMOTIMI. I’ay cteu dire airez
habile pour cela.

LYC 1 nus. Mais comment as-tu fait
pour découvrir la vérité qui en: fi cachée a

Enfeignesmoy ton ferres, afin que j’en
puifle faire autant.

Apollon t’a-HI [er- chofe qui efioit icy;
Il] de guide i j’ay tranf- a mais j’en ay ollé l’ex-

porré cela de plus bas ,. plicarion , parce qu’il
6c j’ay mis au lieu une l n’en choir pas babin-



                                                                     

OU DES SECTES. in,
pH a u M o r un. J’ay fuivy l’opinion
commune. .

Externes. As-ru com té les voix,
comme on fait dans les Élections , pour
lèavoir qui en avoit le plus?
mHBRMOTIME. Non ï mais tout le
monde dit que lcszpicuriens font vo-v
haptueux -; les Peripateticiens pointilleux
k avares; les Platoniciens vains de glo-
rieux s les Pythagoriciens fuperititieux;
les Cyniques (ales 8c effrontezdl n’y a

e les Sroi’ciens qui fafl’ent profeflion»

’une vertu mafle a: folide , ce qui
(bien: feuls figes , riches, jufles , ce tout
ce qu’il leur plaift.

L v c1 N v s. Mais l’ont-ce les autres
qui dirent cela d’eux , ou eux-mimes;
car il n’y a point d’apparence de les pren-

dre pour figes en leur propre caule?
HERMOTIME. Celontles autres.
L Y crut; s. Œi 2 les Peripateticiens ,..

les Platoniciens, ô: les autres Philolo-
phes a
tIHrnmo’rmr. Non ; mais le peu-

e.
PLirentus. Prens garde que tu,ne
me trompes, a; ne me veuilles pas en-
feigner la Vetite’ ; car quelle apparence y
a-t-il de prendre le peuple pour Juge en
des choies ou il ne camail! rien z.



                                                                     

436" HERMOTIME,
HI: nMo-rrMn. Je ne l’aypoin’t pris

out Juge , mais moy-mefme a car voyant
E gravité a: la modeilie des Stoï’ciens,
tant. en leur- habit qu’en leur contenance;
j’ay creu leur Seâe la meilleure.

L Y c 1’ N U s". Mais n’as-tu pas remar-
qué aulii leur orgueil, leur opiniallrete’;

leur avarice; se crois-tu ne pour eflre
vertueux ce l’oit allez d’al er vel’tu fini-

plement , 86’ de porter les cheVeux courts,

8c la barbe longue i Veux-tu que nous
prenions deformais ces marques pour
celles de la flagelle, &- que fi. l’on. n’ell:

comme eux rêveur , 8: mélancoli ne , on
ne (oit pas raifonnable î Tu dis ce a , fans
doute, pour m’éprouvcr, k pour voir fi
je feray allez for pour te croire. ’

H EM o T 1 M E. Pourquby 2*
Lv c 1 N U s. Parce que ce (ont les

liaru’c’s qu’on juge par l’exterieur , Se felon

[les diverfes manieres , on retonnoilt celles
de Myron , d’Alcamene , ou de Phidias 35
mais s’il falloit juger des Philofo hes par-1
la", que feroit un pauvre aveug e qui ne

connoiil rien à la mine? L
H un M or 1 me. Nous n’avons pas à

faire à des aveugles;
’Lv c 1 N U s. Non 3 mais il cil: queition’

de trouva une marque certaine 8; in-r
dubitable, qui foi: commune’âtous, se

par



                                                                     

0U DE S S ECTÈ S. 4;!
par où l’on paille diicernet le prétexte
8c l’apparence , d’avec la verité. Toute-

fois puis que tu le veux , Que les aveu-
gles [oient exclus de la Philofophie,
quoique cela leur deuil: fervir de confo-
lation pour la perte de leurs yeux : Mais
pour es autres , quand ils feroient les
plus clairs-voyans du monde , comment
pourront -ils ’uger de l’interimr par la
mitre? Car la égale n’elt pas une chofe
gui pareille au dehors, mais qui en: ren-
erine’e au dedans , St qui le met en révi-

dence ar le difcours , 8c par des effets
[Emblagles aux paroles. Je te veux dire
à ce propos ce que Momus reprit dans
l’ouvrage de Vulcain. Les Poëtes dilent,

que ce Dieu eut un jour conteüation
avec Neptune 86 Minerve touchant i’ex-
cellence de leur Art. Neptune , pour l’on
chef-d’œuvre, fit un taureau , Minerve
une maifon , 86 Vulcain un homme. Lors
qu’ils furent devant Momus qu’ils avoient

pris pour Juge, il n’elt pas befoin de
dire ce qu’il re rit dansles ouvra es des
autres 5 mais ’ blal’ma Vulcain e n’a-

voir pas fait une fendue au cœur de

L’imam" par la rejettée ailleurs , parce
mine : Il y aune pé- v u’elle interromport le
uriodc au Grec , que j’ay Il du difcours.

Tom I. O o



                                                                     

4;: HERMOTIME,
l’homme , pour voir fi ce qu’il dit, s’an-

corde avec ce qu’il peule. Mais il en par.-
loit en aveugle; tu vois bien plus clair
que luy , 8c tu n’apperçois pas feule-
ment les, fées 8: les defleins, mais la
bonté sa a malice des hommes. -
.1HInMOT 1,112. Tu railles; J’ay’
ehoifi à la bonne-heure, a: ne me repens

int de mon choix. 4
LYCINUS. Mais ne me veux-tu pas

communiquer ton [caret pour m’empef-
cher de petit comme les autres-
. H î il MOT un. Rien ne t’agréta de

tout ce que je te diray. .
ch1’Nus. Ce n’efl: pas cela, mais

tu ne veux rien dire qui m’agre’e. Tony

tefois, puis que tu ilfi-mnles, 86 que
tu m’envie: ce bonheur , de crainte peut»
ei’cre que je ne devienne plus habile ne
toy a je talèheray de trouver tout au!
la ver-ire, 8: de faire le choix le. plus
juüe 86 le plus équitable qu’il me fera
poflible.
- HERMD-TIM a. J’en fuis contenrç’

car ce fera, fans doute, quelque chofe
digne .d’elh’e (au.

LYCINUS. Ne te macque point de
.moy, fi mon invention cit un peu grol-
fiere, puis que tu ne me veux as dire
"la tienne. Polbns que la Vertu oit



                                                                     

OU DESOSECT’ES.- 4;,
Ville dont les Habitans (ont parfaitement
heureux, à: comme ton maiiire , doüez
de force , de,-juflicc , de fa elle , de tem-
perance , en un mot , rem lables à Dieu.
"Qu’il n’y. ait lai-dedans ni haine, ni en-

vie , ni rancune ,. ni violence ; rien que
douceur , qu’amitié , que concorde , qu’u-

nion. Car ce qui fait les querelles & les
divifions parmy les hommes , en en:
banny ; l’orgueil, l’ambition, l’avarice,

. qui [ont les pelles de la focieté humai-
ne 3 de forte qu’on y mene une vie heu-
renie 8c tram nille, dans l’égalité, la
liberté, l’équite, & les autres vertus qui
fonda felicite’ des Empires.-

,HERMOTIME. Et bien, Lycinus,
tout le monde ne doit-il pas fouhaiter
d’eilre Citoyen d’une fi divine Républi-

ue, fans le foucier de la peine qu’il
aut prendrelpour y parvenir , ni perdre

courage pour la longueur du chemin,
pourveu qu’on en purifie venir about 2

LY CI NU s. Par Jupiter, Hermotime,
ce doit dire là le but de tous «nos defl’eins,

pour lequel il faut négliger tous les au-
tres, 8c ne le foncier ni de femmes, ni
d’enfans, ni de patrie smais eil’ayer par
un genereux effort de les-entraifner aprés
nous , 8c s’ils nous retiennent , leur ahan--

donner plufioll le manteau pour du:

A O’o ij



                                                                     

4p; H’ERMOTIMËa
plus libres. Car il ne faut pas craindre
qu’on nous réf-ure la porte pour élire
nus, a: fans é ui gr. J’ay oiiy autre-
fois un vieillard dil’courir de cette con-
trée , 86 me convier à le fuivre , avec
promellè de m’y faire recevoir pour
Citoyensmais je ne le voulus pas croi-
re , ou par jeuneil’e, ou par ignorance ,
dont je ne fuis pas à me repentir 3 car
je ferois déja pour le moins aux faux-
bourgs. Il difoit entr’autres choies , s’il
m’en fouvient bien , que tous les Habi-
tans de cette ’Ville efioient eûran ers,
a: qu’il n’y avoit point de nature du
pais-,mais que chacun y elloit bien venu
1ans diflinétion de richefle , de naill’ance ,
ou de dignité , pourveu qu’on full: adroit,

laborieux , vigi ant, ont pouvoir fur-
monter toutes îles diâicultez qui le ren-
contrent dans une fi longue carriere; car
fi-toft qu’on cit arrivé, on cil: égal à tous

les autres.
H: n MOT! M a. Tu vois donc bien

que je ne me peine pas en vain pour y
arriver.

LYC r N U s. J’ay le mel’me deiir , Her-

morime , a: il n’y a rien que je ne fille
pour cela ; mais comme elle cil: invifible,
a: reculée des yeux des hommes , ainfi ne
tu dis après Hefiode, on a befoin dura

-..--. l

..----
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l ou Drs-s sacres. 4,5
bon guide pour la trouver, de peut de

’ s’égarer par le chemina On ne manque
pas de gens qui le vantent de le (gavoit,
86 qui promettent d’y mener 5 mais ils
tiennent des routes toutes contraires.
Les uns vous œnduifenn par des lieux

reables , où vous trouvez du frais 86’
de l’ombre 5 les autres-par des Delàrts 86
des Rochers, où vous elles bruflé des
ardeurs du Soleil, 86 à demy mort de
lbif 86 de laliîtude. Chacun crie man--
moins , que (on chemin cil; le meilleur ,
&qu’il’ mene droitâ la felicité 5 quoy-I
qu’ils aboutiilënt à; des lieux diil’erens:

t quelque route que vous teniez, vous
i I . V ’ I’trouvez toujours a leurree un homme

de bonne mine qui vous tend les bras ,»
86 qui vous convie. d’y entrer, difant,
ne c’efi- le droit chemin, 86- quetous

es autres vous égarent. C’eü ce ui don.-
ne de la peine, qpe cette multitude 86’

emins scat on ne fiaitcette diverlité de’c

lequel ruine.-
illusionne. Iè’ te veux tirer de

doute , [Lycinus 5.car tu ne peuxmanquer
de croire ceux qui y’ ont elle.

Lv c1 Nus.- Qui iman amy, 86 par
quel endroit 2 Les guides (ont auflî in-
certains ne les voyes 5 car celuy qui fuit
Platon ,. ’t, que le fieu eü le meilleur;

l ’ on ii j
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l’Epicurien 8c le Peripateticien tout de
mei’me , tu en diras autant des Stoïquesç.
chacun louè’ celuy qu’il a fuivy, mais
’ ne puis fçavoir qui a raifon. Je voy

ï ’en qu’ils (ont tous arrivez quelque part 5»

mais i c’en: à la Ville que nous cher-
chons, c’eft’ce que jeune (car point, 86
peu-t-cflrre qu’au lieu d’aller à Corinthe

ou à Athènes, ils me métreront en Ba-
bylone. D’ailleurs, comme’il n’y peut
avoir qu’un droit chemin , il ne faut pas
peu d’elprit. ou de bonheur, pour bien:
’adrefl’cr 5 a: il, ei’c dangereux de laifl’er

aller les as à l’avanture, 86 de mettre.
au bazar une chofe d’où dépend nofire
Teliciré : outre qu’il n’y a pas peu de dan--

ger d’abord d quitter le droit chemin 5-
car depuisiqu’On cil une fois embarqué
dans un Vailiëau , on cil: contraint de ni-

vre fa route. AH12 un o r 1 ME. (11on que tu puifl’es:
faire, tu ne trouveras point de meilleurs.
guides, ni de lus affurez que les Stoï-
ques , 86.11! n as qu’à-ruine la pille de
Zénon & de Chryfipe , pour arriver â.-
Corinthe. ’ 6’ ’

ch r N U si C’cluy. quifuit Platon ou»
Épicure m’en dira autant, Hermotime 5.
fi bien qu’il faut ou les croire tous , ce

v qui ferois ridicule, ou n’en croire pas,
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«une ’el! eur,j u’ cequ’on
ait décotaient lîvérité. Car q (é qu’ignoa

tant le meilleur chemin , ’e âge le voûte,
Platon 6c Pythagore nam’oient-ilsfPas
finie: de me dire ,ique t’avons-nous ait.
Lycinns’ pour nous condamner fans nous
oüir, 8: pour emballer à mitre préjua-
dice le party d’un nouveau venu 2 Que n”*
leur répondray- ’e:l ton avis 2 Sera-ce
un: de dire , Tziy creu Hermodme ni
efioit mon amy 2 Ne diront-ils pas qu ils
ne commirent point ce: Hmotime, à
ne (cavent-qui il cit; mais qu’il ne falloit
pas ainfi. atouiler foy à un homme qui
ne connoîlloit qu’une sa]: , encore peup-
eflre ne la (gavoit-il pas trop. bien, ni
conclar’mer routa les autres, fans avoir
examiné leur doctrine. Que les 1353H;-
teurs veulent qu’on entende les eux
parties , avant que de prononcer fut leur
difiërend s 86 quand on ne le fait as, la
Sentence cil: nulle , ô: il cil: permis d’en.
appeller. Si quelque Éthiopien , ajoufle-
rom-ils , neltant jamais lorry de (on
pais, difoit que tous les hommes (ont
noirs , ne luy diroit-on pas qu’il a torr ,
d’affiner ce qu’il ne fçait point 2 Prens
donc garde qu’onvne te condamne, d’af-
firmer qu’il n’y a point de meilleure
366k que la tienne, fans avoir éprouvé

’ O o iiij
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les autres, a: de faire une te le germe:-
rale pour tous les hommes us eût:
jamais lorry d’Ethiopie.

H 2 n x on: r u n. Mail pour avoir
fait); la dot-trine de: Staïqxn,je n’igno-
te-pas celle des autres Philofophes -, cari
la regle du bien a prend à connoiflre
le mal, 8: au me me temps que mon
Doâeur me difoit (on inion, il me
refluoit celle de Platon 8c d’Epicure.

L1! c 1 un s. Mais Platon 85 Épicure
ne le tairont pas, &dironr : Tu as un
eûrange amy , Lycinus , qui croit à nos
ennemis touchant les choies qui nous
concernent , fans confiderer que par er-
teur ou par malice ils peuvent déguifer
la ventés, 8: qu’il n’y a performe
fçache mieux nos opinions que nous--
inclines. Si quelqu’un voyoit un Arbitre
s’exercer tout feu! avant le combat , 86

Mais pour noir fui- de nuit a: non pas de
v], de. Je fais dire jour , pfut nvonr égard
celaàHermotime ur aux c iofes , 8c non
rompre un trop on
diCcours , outre qui-l
luyyvient mieux qu’à
Lycinus.

Si uelgu’im «voyoit

un A: in : Il y a icy
«in exemple des Arèn-

pas-aux perfonnes g a:
d’autres encore que j’a’

retranchez , parce que
cela eûoit trop long;
outre que ce uy es
Aréopagîtes eli’alieguêv

ailleurs.
pagites qui jugeoient ..
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donner en l’air des Coups de poing, le
prononceroit-il pour cela viâorieux , au
ne luy: diroit-ilz-pas, que pour remporte:
la viétoite, il faut avoir retraire (on en-
nemy î Voilà ce que diront les Philolo-
phes grmais Platon, qui-a elle en Sicile , y
ajoul’tera peut-eflre l’exemple de Gélon

de Syracufe, quifut long-temps fans
,fçavoit qu’il avoit llhalcine mauvaiie,

jufqu’â- ce u’une Courtifane le luy ap-
prit. Alorswicl alla trouver l’a-femme, tout
en colere,.8c luy» dit des injures de ce
gale luy’avoit celé long-temps undéy

t ou il euftvpû’a porter quelque remcde.-
Mais elle s’excu a fur ce. qu’elle croyoit
tous les hommes Faits de la forte , n’ayant
jamais pratiqué que (on mary. Ainfi ,
.Hermotime , celuy qui n’a veu que les

v Stoïques ,ignore avec raifort comme (ont
faits tousnles autres..

H En M on" r au. Laifl’ons - la ’, je te
prie , l’Ethiopien de la femme de ce Tya;
tan , 8c confidérons enfemble fi la choie
nÏefl oint comme jedis. N ’ell-ilipas vray
que jedilîn’s, que. deux fois deux (ont
quatre ,. il-ne feroit pasbei’oin dialïemblœ

tous les Arithmeticxens du monde, pou:
[çavoir fi j’aurais raifon , puis qu’il- ne le

pourroit faire autrement , quand tous les
Mathematiciens..diroiemleconttairet: .
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LY C11 un s. La chofe n’elk pas ténu

blable, Hermotime 5 car tu confons des
choies qui n’ont ’nt de rap ott, 86
compare ce qui ’certainôcin ubirable-
avec ce ni ne l’efl: pas. As-tu’ jamais
veu que u’un qui doutai! que deux
fois deux (lient quatre Peau lieu que les
Philofophes ne s’accordent ni de la fin’

ni des principes. Prens donc garde ne
tu n’ umenres mali; car tandis qu ont
en en Tpute quelle Seûe cit la meil»
lente , tu vas l’attribue: tout d’un pleinî

ut- à latienne.-
Hz a M o r r in. C’en que turne prens?

pas bien ce que je dis :-Poi’ons que d’eux:

ommes (oient entrez" dans un Temple,
8C qu’on .ait perdu uel ne Vaill’eau l’a-1

cré, les faudra-nil oiiil et tous deux fi.
on le trouve fur lenpremier-e je croy que
non. Ainfi , il n’eflr- pas bcfoin de cher-I
cher ailleurs , ce qu’on rencontre chez les
Stoïques.

LYCINUS: La chofe n’en: pas encor
te Emblable. Car premieremenr , deux
hommes ne (ont pas, feulement entreZ’
dans le Temple, mais plufieurs : il bien
qu’il n’elt pas necellaire que l’un d’eux

l’air abfolument. D’ailleurs , il n’efl: pas

Bien certain quelle cil la chofe qu’on
a: prifeæcar tous les Prêtresdu- Temple
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n’en fontpas d’accord. Ils ne s’accordent

pas feulement de la matiere, les uns difent
qu’elle cil: d’or , les autres d’argent ou

e cuivre ,c’ell pourquoy il efl: necell’ai-

te de les fouiller tous pour le fçavoin
86 quand-pu auroit trouvé quelque piece’
fin e remier , il ne faudroit pas laillër
de desli’abiller les autres , parce u’on ne
fçait as afl’urémentfic’el’t celle- ’ ’on-

a pet 525,8: que le Vaill’eau [acre n’a
aucune marque pour le faire reconnoiftre.
Ce augmente encore la difficulté ,
c’ell que tous ont quelque chofe de
divers prix: Mais il te faut éclaircir cela ’
par un autre exemple :As-tuI jainaisial’y-
allé aux Ieux’de la Grecez

H n n mon au. Oiiy , 8! en divers
lieux. Tous nouvellement aux Jeux
Olympiques , j’ellois à la gauche des Ju-
ges , pour: voit de. plus prés ce qui a:
pafl’oir.

L v c x N us. Sçais - tu comme on fait
pour apparier les combattans.

H n a M M r M r. Autrefois uand Her-
cule y pre’fidoit, on prenoit es feuilles
de laurier.

LYCI-NU’S. Je ne demande pas ce
qui le faifoit autrefois , mais ce qui le fait
maintenant.

H nunc T1 ma. On prend une urnes.
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HERMOTIME’," .,dans laquelle on,met des balotes de la’
grofl’eur d’une féve, où, il y gal-écrit un

A , ou un B , ou quelqu’autre lettre. femq

blable , se toujours deux de chacune.
Alors , les champions s’avancent l’une
après l’autre, St font leur priere à. lupis
ter- ,. . is mettent la main; dansnl’ume’;
mais e Heraiu ellendant [a main les em--
pelche de lire, fui-qu’a- ce qu’ils ayem
tous tiré. Aulli-tolt l’un des Juges , ou.
quelqu’autre , car iline m’en fouvient pas
bien, prend la balote de chacun ,7 a ’
parie’ceux qui ont les lettres femblablesz;
Que fi le nombre des Athletes cit im-l
pair,.celuy’ qui-a. la lettre unique le bat’
conrre le vainqueur , qui n’elÏ pas un?

titi avanta e , parce qu’il vient tout
rais au co t, contre. un qui cil» déja

Il. v c-r un s. Amflc’: voilà ce que je
voulois. N’ell-il pas vray qu’on ne (çauf

toit monnoilkte celuy a la lettre uni-h
que , que l’on n’ait veu toutes les autres a?

Pour reprendre donc tousrnos exemples;
comme on nenpeut deviner celuy ni
doit combattre le dernier , ou-qui a ’4

s’eilcnd icy hors de fait que l’embroiiillera»
4mm. L’Anteur macaire, ce qui ne

propos en une choirai,
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me le Vafe sou quel cil le chemin qui
vau Corinthe qu’on ne les ait examinez
.tous : On ne peut connoiilre quelle efi
la meilleure de toutes les Seâes, fans
les avoir toutes épluchées spuifque fi l’on

en a oublié quelqu’une , ce fera peut-
"ellre celle-là qui aura trouvé la verite’.
»C’ell-ainfi que pour dire quel cil le plus
beau de ’tOllS les hommes, il faut les
avoir tous :veus sot c’ell la beauté fou-
veraine que nous cherchons.

H E R M o r 1 M r. J’en tombe d’ac-
cord.

L Y c r N U s. Et fiais-tu quelqu’un qui
ait couru toutes les Selles 8c examiné
toute leur doârine 2-car fi cela citoit, tu
nous délivrerois d’une rande peine 2
l H r-: R me r I M a. Il eroit difficile d’en

trOuver. ° lLY c r N U s. Que ferons- nous donc,
Hermorime , perdrons - nous pour cela
courage, ou nous michetons de faire
nouslmefmes ce que perfonne n’a enco-
re fait, de tout voir de examiner a Si
ce. n’ell: que ce que nous avons dity ré-
puîne , ne depuis qu’on s’ell une fois
cm arque dans ,un Vaiflèau, il faut, en
dé it qu’on en ait, fui-.vre fa route , 85
qu on n’arrive nulle part , quand enchan-
g: à toute heure de chemin. i



                                                                     

44.4 - HERMOTIME,
H E R M o r r M. E. Il nous faudroit,

.comme à Thefe’e, le fil.d’Ariadne,pour

mous démieller de ce labyrinthe. .
Lv c r N U s. Suivons le confeil de cet

Ancien , de demeurer fur la défiance,
dans ajouller foy à tout ce qu’on dit .5 8c
.comme un bon Juge, donnons audience
à toutes les parties l’une après l’autre.

H r n M o r r M r. C’en: bien-fait.
LYCINUS. A qui nous admirerons-

nous le premier aVeux-tu que ce foit à
iPythagote 2 Combien peules-tu qu’il faille

de temps pour apprendre fa canine)
Sem- ce «fez. de dix un: , fans y com-
prendre les cinq années du filence ; mais
«il en faudra donner autant à Platon , à
Arillote , à Diogéne , à Pyrrhon & à Epi-
cure s fans parler des Stoïques , puis que
tu as ramoit dit , qu’à peine quarante
vans fuf’tîtoient. Et pour. montrer que je

n’en prens pas trop , il ne faut que te
tell’ouvenir combien tu cannois de Phi-
lofophes de toutes Salles, qui ont plus
de quarre-vingts ans, qui publient tout
haut qu’ils ne font que des novices. Si

Sera-u cf: de dix le mefme efiët , qui cit
un: r Il fuiht e met- de montrer que la vie
tre ce nombre , parce de l’homme ne fum-
qu’il en plus vray- toit pas.
lèmblable , 6c qu’il fait
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gu ,n’en veux croire Socrate, qui ne fai-
llait pas fproi’ellîou de tout gavoit, mais

.de ne gavoit rien. Cependant , cela
fait cent ans , en prenant feulement dix

Seaes. .H e R M o r I-M t. Je voy bien de’ja qu’il

pli impollible de les apprendre toutes.
L v c r N US. Que ferons-nous donc 2

faudra-nil renoncer à nolire maxime , de
ne fe point déterminer qu’on ne les ait
soutes épluchées? Car fi nous failons
autrement , nous marcherons en téne-
bres, sa broncherons à cha ne as pre-
nant la premiere chofe qui à prefentera ,
pour la verité, faute de la bien connoiiï
tre a a: quand nous l’aurons rencontrée ,
nous ne fçaurons pas afi’urément fi c’ell:

elle , parce qu’il y a plufieurs menfonges
qui luy tell’emblent.

.HERMOTIMI. Tu me mets forten
peine , Lycinus , 8: je croy que je fuis
Iforry aujourd’huy de chez moy à la male-

heure s veu que je enfois dire déja
bien-avant dans la recherche de la Veri-
té, sa je voy qu’il cil impollible de la

(trouver. . rchrnus. Ce n’en: as à moy qu’il
s’en faut prendre, mais Sceau qui t’ont

.mis au monde , ou plullollàla Nature,
qui ne t’a pas donné d’allèz bons yeux,
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ni une allez longue vie pour la décon-
’vrir. Je te.diray feulement qu’elle n’a
pas tant d’éclat vquerle menfonge .3 mais
«qu’elle parle plus librement, ce qui la
rend fouvent importune. Confidere que
«tu t’es voulu mettre en colere contre
moy , pour avoir levé un peu le voile

ui la couvroit. Mais fi tu aimois une
Eatu’e’, a: que je t’eull’e fait voir que tu

n’en nfçaurois joüit, faudroit-il pour cela

me prendreâ artie , au Elieu de me rendre
graces pour t avoir détrompé!

H: RMOTIME. (ère ferons-nous
.donc, renoncerons-nous à la Philolo-

phie 3 Achr un s. Je ne dis pas cela", mais
feulement que pour bien faire, il faut.
.reconnoillre ôt examiner toutes les ’Seétes,

avant que de s’embarquer en pas une.
’«de peut de s’égarer en voulant prendre

party. N’es-tu pas de cette opinion a
H E R-M orins. Ie ne fçay que ré-

pondre , puis qu’il faudroit pour cela
vivre autant que le Phénix; St qu’on ne
le peut fier à des gens qui ne [ont pas
d’accord entt’eux, a: qui le déchirent
les uns les autres, ou par malice , ou par
envie , ou par i norance. Mais fi cela cil.
turcs donc le (gui qui ait découvert la

vérité! ’
LYCINUS-
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ï Lucrnu s. Je ne dis pas cela, mais
que je l’ignore comme les autres.
a. H r: n M o r r Mn. On pourroit. dire,

ce me femble , qu’encore qu’il full ne-
cell’aire d’examiner toutes les Selles ,
pour fçavoir quelle ell la meilleure , il
ne faudroit pas tant de temlps pour cela;
puifque , comme dit le roverbe , on
pfut juger par un échantillon de toute

piece, comme Phidias jugea de la
grandeur du Lion à voir (agriffe. Ainli,
en courant les principaux dogmes de
chaque. Selle, ce qu’on t faire en
peu d’heures ,..on verroit bien à peu
prés ceux qui ont raifort, fans une te-
cherche f1 cuticule. fi

LYCIN-U s. I’ay bien oiiy dire,.qu’on.

pouvoit juger d’une partie par le tout ,
mais non pas du tout par une: partie °,
8e. ton exem le ne conclud rien: Car

.Phidias n’éufi’ pasï jugé. de la grandeur

du Lion par la griffe, s’il. n’eull jamais
Veu deLion , comme avoir la main d’un
Homme on ne jugeroit pas de qui elle

’ cil, fi l’on n’avoir jamais veu d’homme.

Ainfi», tu ne peux bien fçavoir ce ni
cil lionnelie, où’conlille la felicité et:
Sto’i’ques, que.tu.ne l’çaches le relie de

leur domine. Car encore que, tu puilI’es
apprendre en pende temps leurs fenil?"
’Tmlew ’ ’I’P’
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mens touchant la fin sa les principes des-
chofes , tu ne peux (gavoit s’ils ont rai-
lbn, que ru n’ayes examiné routes leurs
preuves,ce qui n’ell pas l’ouvrage d’un

jour. Autrement,pourquoy auroient-ils
fait tant de volumes pour prouver ce
peu de chofe qui te l’emble fi facile a:
Il vaudroit mieux, 86 ce fêtoit le plus
court, de confulter quel ne Devin,
chaque propolîtion, pour gavoit li elle
cil vraye , ou bien égorger des viétimes,
A out ellayer de voir dans leurs entrail-
l’es ce qu’on ne peut voir dans fou ef-’

prit. Mais fi tu veux je te donnera’y une
invention plus facile 8: de moindre dé-
penfc, qui cil: de faire des marques qui
portent empreint le nom de chaque-
Seéte, 8c de. tirer au fort la premiere qui;

viendra? I l I ’ k
H r R M en x M r: Cela feroit ridituie :w

mais comme ceux qui veulent achetter
du vin, ne vont pas fureter tous les
Cabarets de la Ville à mais quand ils cm
trouvent un bon, ils. s’y tiennent, de ne
boivent pas tout leptonneau pour en
juger, mais le contentent de quelques.
goures: (fiiem elche de faire la mefme
chofe dans la P ilOfophie!

’Lx c r NU s. (m tu es.gliflalit, Hen-
motime , quand. on te peule " tenir
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échappes 3 mais tu n’as rien fait , parce

qutuammuqemmemsdmksmü
n’ont point de rapport, B: que l’un cl!
miTmudmulmpmfiœ mm:&mHæ
bics, 8c l’autre non. je ne ou? par ce
ne tu: avoir de commun le vin avec

hl’üfimMe,ficene&qm:kst-
lolbphes, comme les Cabareticts, alte-
tent 8c broiiillent leur matchandife, 8c
vendent à faux poids Se a faillie mefu-
œzPœm gmh mœlaMfldqurm
fait hâloit comme un doux poifon ,
ne la mort lors qu’on ne ’
qu’en gou r 5 mais qui emporte ceux
En en veulent trop prendre , parce que

raifon humaine ell un abyfme, où
l’on fe perd, quand on le veut fonder
trop» avant. Mais. prenons que pourexai-
miner’ces choies, il ne! fallait pas tant
dhmàhilfimhdtmümnspmruù
un jugement ’tres -exquis, que peu. de
gens ont 5 parce que les chofe: lbnt telle-
ment broiiilléesôtconfules, ’on prend
lbuvent le menlon e pour a venté, a
eaufe qu’il luy tel embie. D’ailleurs, s’il

faut arriva» à la filicite’ par heurtai];-

h m voy . M , (95., de Lucien dans ce Dia-
L’Auteur s’e’ ’cnd’en- logue. A
core ic trop au long, s’il faut unir!" à
qui cille vice general l la, fatum par la un-

Pp ij-
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fanes, voilà premietement tous les en;
fans qui en font bannis, uis toutes-les
femmes, qui font plus e la: moitié du
monde; car la façon dont elles le gou-
vernent , occupées apre’s les foins du
ménage , ne leur permet as de penetrer.
dans ces myfleres. Il en audroit encore
bannir tous les Villageois se tous les Ars
tifans, qui ne font ascapables d’une li
haute recherche»; atler d’une infiç
airé de peuples , qui n ont aucune con-
noillance des Lettres ni de la Philol’oa
phie.. Il-ne relieroit donc que fort peu
de gens ,. encore ceux-là ne font-ils jas
maisbien d’accord. Cependant , laîch-
cité humaine doit elire une chofe facile
à obtenir, accommune a tous les hem-r
mes. Ajoul’tez àcela, que lesplus habiq
les. le trompent à toute heure dans la
recherche de la Verité, femblables à des
’pel’dieurs , qui. aprés avoir jetté leur filet,

hantant. que que chofe de efant, pan.
leur avoit pris bien du poj on, &trou-
vent que ce ne l’ont que des pierres. Je
dis davantage , qu’après avoir couru tou-
tesles Selles ,À on neepeut fçavoir encore

noifl’inceJ’ajoufietout linteaux chol’es que
ce raifonnement:, pour j’ay retranchées,
familier en quelque-1 V

.
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li la Verité n’elt point quelqu’autre cholï:

que tout ,cela.. i
Hz 113M or r Mr. Comment 2 4
La! c r N U s. Si quelqu’un , par exem.

pie, prenoit vingt jettons dans la main,
«St-donnoit à deviner combien il y en a ,
ne lepeut-il’pas faire que tous le trom-

all’ent au compte LDC mcfme, en la
hilofophie, l’un dit.que.la felicité conq-

lilte dans la Vertu -,l’autre dans la Voo
lupré ; celuy-cy.dans le Sçavoir 5 celuy,
la dians les Fonnquts ou les Richelles :’
ne c t-i i as aire, comme ”ay dit,
que centile foi: rien de tout cella 2 Mais
nous nous halions de courir, fans l’çag
Voir li nousfommes danslé chemin..ll’
falloit. s’enquerit" auparavant , li la Vente
citoit le partage des’hommes, 86 s’il yl
avoit quelqu’un qui l’eult trouvée a,

H en me r1 Mrs. ’IÏu veux-donc dire,
que quand nous fçaurions tout ce quia
jamais cité ditliir. ce livet, nous ne ra..-
.rions pas affurez dezl’avoir 2, a

L y et n us. (sur, une conlèquence lice
miliaire de ce railbnnemenn

H au me r 1M a. C’el’t donc peine peut -
duëd’elludier en Philol’ophie 2

L! cr N U. s; Il l le. femble. 21’, Car ’ nous

trouvons premierement, qu’il faut chai-v
fil.q5iclle,5.c&e cil: la meilleure mm. .
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ne pour cela il faudroit un temps ai

àupalfe la vie de l’homme ; fait; parer
des allaites au des maladies, ui l’oc-
cupenr ou qui la graverl’ient:Apres, qu’il
faut un ’ugement n’es-exquis a enfin, qu’il.

ell me me incertain fr l’on peut trouver
l’a Veriré. Il listoit donc befoin d’abord;

de trouver quelqu’un qui nous apptilt a
la connoilhe 5 autrement , le premier
impollùeur fera de nous ce u’il luy plai-
ra, comme de l’eau répan u’e’ fur une
table , que l’on conduit du doigt où’l’on-

veut, ou comme une girouette qui tour-

ne a tout vent. ’H r: a M o r r M*t. Tu-as raifon-i;iil’fau’t

trouver u’un i nous l’en ei e.-»
Je t’ay ëïgou d’abligatiOn , de [gifla-

VOir abregé le c emin. ’
LYC! nus. Tu en es plus éloigné que

jamais a car aprés avoir trouvé quelqu’un

qui fall’e profeliïon de dilcetner le vray
V’avec le faux, il faut pour luy ajoultet

foy , ellre aliéné qu’il’ne le trompe point.

Et qui prendrons-nous pour cela 2 car
pour juger d’un habile homme, il faut
ellre aulii habile que luy à Be celuy Je
aura befoin encore du témoigna e d’un
autre, ce qui iroieà l’infiny. D’ailleurs,
toutes les démonllrations qu’on publie,
ne liant ni certaines,ni évidentes, &me
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vent louvent des chofes doutcufès par
d’autres qui le (ont encore plus s fi-bien
qu’à l’exemple de ceux qui courent en.

rond, on le retrouve toûjouts au lieu:
d’où l’on cl? party.

H E a M o T 1 u z. Toute la Peine donc’
que j’ay par: jufqu’à cette. heure de

inutile 2- I4 LY- c un! s. J’en fuis bien fafèhé , maisï

tu as bien des com ognons , ce qui te
doit fervir de confo àtion alcar tous les:
Philofophes le tourmentent de ce qu’ils
n’entendent point , 8c ont des délits 8C-
des deflëins au-defl’us-de leur portée. Tu

fais-donc comme" un homme qui le
Plaindtoit de ce qu’on l’auroit .évcillé au:

milieu d’un longe-agnèle..- Car lots que
les Philofophes le promettent des mon-
fagnes d’or, sa qu’ils font les Rois 8c.
les Dieux fur le papier 5 fi leur valet leur
vient demander quelque chofe des ne-
ceflîtcz de là vie, ils a: mettent en co-n
Rare, comme fi on les tiroit du Ciel en.
terre, .6: de l’opulenecâla pauvreté. En
un mot, lavBeati’tude imaginaire que tu;
te figurois ramoit, n’ell gueres différent
te des Chimeres 8c des Hippogi-ifes , 8c
tautresàfiâions- Poëtiques , qui plaifent â-
I’efizrir par la nouveauté de l’invention»-

Commc donc Medéc devint monteur:



                                                                     

THERMOTIME,» ,
de. Iafon , fans l’ami: veû, tu t’es palle

fionné pour unechofe que tu ne con-
noilfois as, 82 que tune pouvois-obte-
nir. Et acaule de cela, vient, à mon.
avis, de ce que le premier qui a: l’efl:
ima né, a cité allez adroitlpout le Bet-
fuarfet aux autres ,8ê performe ne s’elï
aviné de tourner la telle, pour voir s’il
citoit dans le chemin, mais il a fuivy
aVeuglëmcnt la trace Ide’ceux qui l’ent
devance: antre que chacun s’émauye de la

condition, 88 croit toujours trouver la
felicité- en ce qui luy man ne. Car nous
l’ommes li promos, que vans nous enè-
quetir; davantage fi. ce qu’on nous dit elfe
Vetitable , nous nous lamons aller incon-
fiderément à la Première opinion qui a:
Eréfente , 8c femmes emportez aptes par
’ confisquence des choies 5, comme fi

nous avionslacootdë une fois que deux-
fois deux. font cinq, on concluroit en;-
fuite que quatre fois deuxlfont dix, 85’
cent autres aüfurdirez. C’efi ainfi que
fait la Mathemati" ne, qui après avoie
Sally fur des fou emens ui ne (ont
point, une longueur fans argent , un
feint qui ne le peut divifer ,, croit que
e telle qu’elle enfeigne (ont des veritez’

infaillibles. Ainfi , aptes avoit accordée
lès grinciBesde chaque Seâe , nous l’omn-

mes
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tines contraints de croire les confit nen-
ces qu’on en tire, encore qu’elles laient
faunes. Cependant , nous vieillill’ons dans
nofirc erreur, fans obtenir ce que nous
cherchons , ni découvrir l’impofiure 5 à:
ceux qui la reconnoifi’ent ont honte de
le dédire en leur vieillerie , 86 de con-
fell’er qu’ils (e font trom ez , à: occupez

toute leur vie à des fa ailes. Car s’ils
avoüoient leurs fautes, ils ne feroient
plus refpeâez comme auparavant. Que
fi nous en trouvons quelqu’un qui ait la
hardiefl’e de l’avouer , celuy-là mérite ve-

ritablement le titre de Philofophe a les
autres four des Charlatans , qui ignorent
la verité ou qui la déguilent. Mais po-
fons que la Philofophie Stoïque (oit la
meilleure, encore faudra-t-il confiderer
fi nous pouvons arriver au but qu’elle
nous propole, 8c li ce n’en point en
vain qu’on y travaille. Veritablement ,
elle promet beaucoup. (m’on fera [cul
riche , [age , [gavant , toy de (es pallions;
mais nous l’apprendrons mieux , fi nom
pouvons tranwr quelqu’un qui y fait pan-
wmu. En comtois-tu de la forte?

Sinon: pouvons mm- point necelTaire de ré-
mr quelqu’un qui petcr ce qui cit 415
fait parvenu. Il n’c d’abord.

Tom I, Q q
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HERMOTIME. Non.
Lv c r n U s. Pourquoy donc le don-s

net tant de peine pour arriver en un
lieu , où , ni toy , ni ton maillre, ni le
lien, ni pas un de leurs devanciers ne
l’ont arrivez 2 Tu ne (gantois dire qu’il
fiiflit d’en ap rocher scar celuy qui en: à
la porte, n’ Ë pas plus dedans, que ce,
luy qui en cit à cent lieuè’s a mais il a
feulement plus d’inquiétude , parce qu’il

voit de plus prés ce qui luy manque.
D’ailleurs, je veuxïque tu lois fort pro-
che, il y a déja tant de temps que tu
travailles, 86 tu dis qu’il ce faut encore
plus de vingt années : As-tu lettres de ’
vivre jufques-lâ, à l’âge où tu es 2 Mais

pofous le cas que tu y arrives, 86 que
tu trouves ce que tu cherches, combien
en jouiras-tu a C’elÏ comme li quelqu’un
le lailloit mourir de faim , en’travaillaut
toujours à acquerir [de l’ap etit.’0n dit
que la Vertu comme dans l action, c’en:-
à-clire , à vivre juflement, largement,
fortement ; mais vous autres Stoïciens ,
8C quand je dis vous, je peule dire les
lus grands de tous les Phllofophes;

raillant-là les choies ell’entielles qui ne
(ont point couteliées , vous travaillez à
a prendre des termes barbares, Scalaire

s argumens cornus a de celuy qui cil:
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Île plus (cavant , el’t ellime’ le plus habile.

Ainfi, quittant le fruit qu’on peut tirer
de la Philofo hie , vous vous attachez à
l’écorce. N’eÆ-ce as ce que vous faites
dans vos Écoles , diapuis le matin jufqu’au.
(oit 3

HERMOTIME. Il cil: vray.
L Y c r N U s. Ne vous reprocheroit-on

pas donc à bon droit , que vous pre-
nez l’ombrevpour le corps, 85 que vous
courez toute «voûte vie apre’s un l’an-
toline , quoy que vous PCl’lfiÊZ faire un
choix fort utile î Dy-moy, je te prie,
voudrois- tu ellre femblable à ton Pe-
dant à la referve de la [cience 3 aulli

-colere , aufli querelleux , aulli avare ,
aulli gourmand, aulli voluptueux, en-
core qu’il ne le Emble pas ? Veux-tu
que je te dife à ce propos ce que réa
pondit l’autre jour un fim le Bout--
geois à un Philofophe qui e (uivy de
toute la jeunelle 2 Car comme il le
vouloit faire payer d’un de les Eccliers, ’
8c luy reproc oit en colere , que le mois
eûoit écheu , [on oncle prenant la paro-
le :Cell’e , luy dit-il, de croire que mon
neveu t’ait fait une grande injure , li
n’ayant achetté de toy que des aroles ,
il ne t’a pas fi-toll donné de l’argmt.
Outre que tu n’as rien perdu de tout

En il
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ce que tu luy as appris : ce que nous
defirions le plus la mere a; moy, lors
ne nous le mifmes entre tes mains,

c citoit de le rendre plus vertueux , Se il
n’eft rien moins que cela. Car il a violé
la fille de nollre voifin, 8c couroit for-
tune de la vie , Il l’on n’euli accommo-
dé l’affaire pour de l’argent. Enfuite il a
battu fa more , qui l’avait l’urpris com-

me il emportoit quelque chofe de la
maifon , pour friponner avec les cama-
rades. Il n’y a que le menionge &l’ef-
fronterie , se autres vertus lemblables
où il a fait grand progrés 5 car il citoit
beaucoup plus (age 85 lus modelle ,

,qpand nous te l’avons onné : Cepen-
nt, j’aimerois mieux qu’ileult appris

à le corriger de quelques-uns de les dé-
fauts, que cent fertiles , dont il nous
rompt la telle tous les jours , Qu’un Crue
cadi]: a pris un enfant qu’il a ramis de
rendre , ourveu qu’on luy di e ce qu’il
a réfolu ’en faire : Que s’il cil jour,
il n’eli pas nuit s 86 autres femblables
fadaifes. Enfin , il ne dit rien que ce qu’on
l’çait, ou qu’on ne veut pas (cavoit 5 8;

Q1614» Crocodile a ces fadaifess 8c ce qu’il
pris .- C’eii allez d’un dt de Dieu, n’a que
exemple ou deux de laireicy, &eft vray.
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er’oit quand il fçaura tout cela , que rien

. n’empelchera qu’il ne foit parfaitement
fige, 56 qu’il ne confidere le relie des
hommes que comme des fourmis ou des
mouches. Comme on reprochoit donc
Cela à ce Philofophe , il répondit , ne
la Philofphie luy avoit forvy de brircl’e ,
8e ne s’il ne l”eull: apprife , au lieu qu’il:
n’a ait ne battre l’a mere, il l’eull peut-
e’llre tuee 5 Qu’il faut dire de luy ce que
difent les nourrices , quand elles envoyenb
leurs enfans à l’Ecole , Que s’il: n’y font

point de bien, il: n’y feront point de mal.-
(hg: pour luy , il avoir fait ce. qui eiloit
de [on devoir, 6e qu’on le lift interro-

er par un Philofophe de leur Scâe , qu’il
e fatisferoit fur tout.- Voilà ce que dit"

ce Doâeurgmais’ pour toy, tu n’as pas
appris la Philof0phie pour t’empei’cher de.

devenir Pire», mais pour en devenir meil-
leur:

H r au o r 1M r; Que veux-tu que je
te dire 2 Je fuis fi touché de tes tairons,
que je regrette mille fois la peine que
j’ay prife pour ne rien l’çavoir. Mainte-
nant, que tu m’as deilillé les yeux, je
voy clairement la vanité des choies que
jÏay admirées, a; pleure le temps que
j’ay erdu en des curiolitez fafcheui’es a:

mutr es. .

a il);
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ch r nus. Il n’en pas queftion de

pleurer 5 mais de prendre pour foy la con-
folation que donna le Renard des Fables,
à celuy qui s’amufoit à compter les va-
gues ç 56 qui s’clloit mépris au compte r
Car il luy dit, qu’il n’avoir qu’à compter

celles qui relioient , fans fe mettre en
peine de celles qui eiioient écoulées , veu
qu anal-bien il en eilort palle une minu-
té de femblablcs avant qu’il fe mill- à
compter. Contente-toy donc deformais’
de vivre comme les autres, fans. faire des.
deifeins au-deil’us de ta portée ,. ni avoir
honte d’eflrc devenu fage un peu tard.
Du telle , ce que j’ay dit, n’efl: point par
une haine particuliere que j’aye contre
les Stoïques ’, au contraire , j’ay choifi leur

Seé’ce comme la principale , pour confon-

dreken elle toutes les autres.
He RMOTX-ME. Je te promets de

changer maintenant, non feulement de.
vie , mais d’habit 8c de contenance , sa.
d’en prendre une plus reglc’e 8c plus ha.
maine, pour faire voir que j’ay renoncé
à toutes ces fortifès , 85 pleut à Dieu que
je pullè oublier tout ce que j’en ay ap-
pris. Je prendrois volontiers pour cela de
’ellebore comme fit Chryfipe , ququue-

pour un different fujet. Cependant , je
t’ay beaucoup d’obligation de m’avoir
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détrompé s il me femble que tu m’es
apparu comme les Étoile: de Caflor 0’ de
Pollux, pendant la tempefte. A peine
que je ne me faire couper les cheveux ,
comme ceux, qui font échappez du nau-
frage 5 je fuiray à l’avenir a rencontre
d’un Philofophe ,. comme celle d’un fu-
rieux ou dÏun chien enragé.

paraîfon de mon Au-
teur, parce que celle-
cy s’ajulte mieux.

ï Comme le: Étoile: do’

Enfin é» de Pollux.-
je ne fny pas la com-

auHERODOTE, 0U ABTIION’.

Il fa fer: des champis: d’Heroolotc et
d’Aëtion , pour juflifier f4 conduite.

U’on feroit heureux de pouvoit
Qimiter Herodote , je ne dis pas en
toutes fes perfeétions, car ce feroit un
trop grand fouirait 5 mais ou en la beau-
té du difcours , ou en la ravite’ des
Sentences,-ou en la délicate e de fa lan-
gue Ionique, ou enfin , en mille autres
avantages , qui font tomber la plume des
mains de tous ceux qui le voudroient
entreprendre.- Mais ce qu’il fit lors qu’il
fOrtit de fou Pais , peut cure imité aifé-
ment. Car après avoir déliberé en foy-

, Qq iiij.
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mefine des moyens qu’il tiendroit urÏ
1è rendre illuih-e, il creûc qu’il croit
trop long de courir par toutes les Villes,
8: il? préfentant aux Jeux Olym iques
ou toute la Grèce filoit afiëmblée , il
récita [on Hifloirc avec tant d’3 Plaudifï-

fiment, qu’on donna le nom e Mulès
à res Livres. IIl devint donc , en moins
de rien , plus celebrc que ceux ui avoient
gagné le rix des Jeux , 8C ’on crioit
par tout, fors qu’il allioit: Voilà celuy
qui a fi dignement Âme nos vi&oires-,
&celebré les avantages que nous avons
remportez fur lcsiBaIbaresi Par ce: arti-
fice , il obtint l’approbation generale dans
une feule allëmbléc 3 85 au lieu d’un
Hermlt qu’ont les autres viâorieux , il
eut toute la Grèce pour Trompette de

ËISÎ’IW (es louanges. Son exemple fut fuiuy de:

m3411 puis par le Rliéteur Hippias , qui mon:
Grec, «gallium par plufieurs autres, qui
70’141: f6 (ont lignalcz de incline par des Heu-an-
;fhâçist’éi gues publiques. Mais il n’ait point befoiu

’ d’alleguer les Anciens, puis que de mûre

temps Aëtion expofa publiquement aux
Ieux Olympiques le tableau des amours
de Roxane 86 d’Alexandre, ce qui luy
acquit tant de réputation , que celuy qui

5744i cfloit de [on Pa]: 5 ou fimPlcmcnt 616L.
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préficloit aux Jeux luy donna [à fille en parmi.
mariage. Ce devoit ell:re un merveilleux dût
tableau ,» direz; vous, pour élever un.
Peintre à un fi haut de ré d’honneur.
Je vous en veux faire la Ëefcnption pour
en donner quelqueidée à ceux qui n’ont
point efie’ en Italie, ou elt maintenant:
une fi excellente piece. C’cfl ’um Cluny
à" magnifique , ou l’on voir affile fut (on
lit Roxane foute éclatante de gloire,
mais plus brillante encore par (a beauté,-
qùquu’elle baille les yeux de home?
pâtir la préfence d’Alexandre clui ell de-’

i ut devant elle.- Mille petits amours
foûrians voltigent autour , dont les uns
leveur (on voile par derriere, comme
pour la montrer au Prince ; les autres la
deshabillent. Œelques-uns tirent Alexan-
dre par le’manteau comme un jeune
Epoux plein de pudeur, 85 le râlement
à la maiflrell’e. Il met à les pieîs (a Cou-

ronne , en la compa nie d’Epheltion , qui
tient un flambeau alfa main, 86 qui s’apa
puye fur un beau garçon qui repréfenà
te l’Hymenée. Voila le principal deflèiu
du tableau." A coite (ont d’autres PCtltS’

magnifique. J’ay dé,a uitel’expliquctcuoorcr
C’efi une chambre l ëc de Roxane, 8c la

du que-dm le maria: .
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Amours qui folaltrent avec (es Armes;
Les uns portent la Lance, tout courbez
comme des porte-faix fous un fardeau
trop pelant; les autres [on Bouclier, fur
leque il y en a un d’allis , qu’ils meneur
comme en triom be, tandis qu’un au-
tre cit en embu cade dans (a Cuiralli: ,,.
qui les attend au panage pour leur faire
peut. Et cette galanterie n’eft pas inu--
tile , mais elle [en à faire voir l humeur
belliqueufe d’Alexandre, qui au milieu
des plaifirs n’abandonnoit pas le foin de
la guerre. Voilà la delctiption de ce chef-
el’œuvre , qui par la feinte tepréfentation
d’un mariage, en produifit un» ver-ita-
bler Maintenant, pour en faire l’applica-
tion , je diray qu’à l’exemple d’Herodote’

8C d’Aëtion , voulant me faire connaître

à mon entrée dans la Macédoine , fans
courre par tout en une Faifon falcheufe,
j’ay choifi cette illufire Compagnie , qui
n’eft pas compofée d’une vile populace,

comme celle qui le trouve si des Jeux ,.
mais des plus Grands perlonnages de

7,1110- . y IMn, toute la Grece , 8: nef: pas affemblee
Orgrtun, dans les Deferts de Pile fous des’hutes 86
fil": des cabanes , mais dans une-Ville magni-

fique , où elle repréfeute comme les États

de la Province , fi bien qu’elle ne cede
en rien dia folemnite’ des Jeux Olympiç
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ques. A la verité, fi vous me comparez
à ces deux Haras, je feray fort peu de
chofe 5 mais en me conlîderant (épaté-
ment, je méritetay peut-cure quelque
cflime.

Comparez à ce: deux ter cela à ceux (leur il
Haras. j’ay trouvé plus parle , qu’à des Athlé-

Ef propos de rappor- res. v
mm:wm:m:w mm:mw ara
ZEUXIS, OU ANTIOCHUS..

Et]! comme une Apologie de la façon
d’écrire de Lucien, dont iljade’ja quel-

que chofe dans le Traité que efl inrimle’:
Contre celuy qui lÎavoit appellé Pro--

methée. -
C Omme je me retirois l’autre jour ,

après vous avoir leu mon Ouvrage ,.
lufieurs de ceux qui l’avaient ouï m’a-

gorderent, 8C m’ayant falüé fort civile-

ment, me reconduifirent chez-moy , avec
des loiianges ui me faifoient rougir,
a: que j’autoisclïonte de rapporter à d’au--

Leu mon Ouvrage .-
Ce qu’il dit icy, le
rapporte. mieux à. les

Dialogues , qu a autre
chofe.
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ares qu’à mes amis. Ce qu’ils admiroient
davantage dans ma façon d’écrire , c’el’toit

la’nouveaute’ de l’invention , dont chacun

rapportoit (Il-[uelques exemple qui l’avoir
le plus toue é : Car ils u’avoient point
de fujet de vouloir flarter un’ citranget
comme moy , de qui ils. n’av’oient rien
à’efperer ni à craindre. .Ces louanges,
ququu’elles me chatoüillafl’ent l’oreille ,

me laill’oient neanmoins quelque regret ,
en ce qu’ils fembloient n’admirer en mes
Ouvrages que la nouveauté , comme on;
dit, qu’une Chanl’on , quelque mauvaife
qu’elle [oit , en. bonne quand; elle cils
nouvelle. Je dirois donc en moy-mefine ,
Que)! 1 n’ay-je aucun avantage par-dell’us

les autres, que de ne pas fuivre leur
route a N’y a-t-il pas du choix 8c de
l’agencement dans mes paroles ; de la
force 8c: deila délicatell’e dans mes en--
fées ;de la vigueur dans mon exprefl’i’on;

de l’ordre 86 de la conduite dans tout
mon dil’cours-E’Voilâ ce. qui cil:- digne de

loiiange, Genou pas la nouveauté, qui
ne doit dire efiimée que comme la bor-
dure en un tableau. Je vous veux con-
ter , ace propos , l’hiftoire de Zeuxis ,
qui a remporté la gloire du plus grand
Peintre qui Fut jamais, ô: qui ne s’amua
fiait point à repréfenter des choles- ordi-I
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mirescomme les autres , mais tal’choit
toujours de montrer l’excellence de (on
Art fur de nouveaux fujets. Entre tous
l’es grands defl’eins , celuy qui m’a le plus

touché, c’ell: laCentaute, dont j’ay veu
une copie à Athènes s cat.:l’original fut
emporté par Sylla , 5c périt fur Mer avec
plufieurs autres tarerez de la Gre’ce. Je
voustla .vais donc dé eindre, animoins
mal qu’il me ferapoll’r’ble , non «pas pour

prétendre la gloire d’exceller dans les
delcriptions, mais parce que l’étonne-
ment qu’elle me donna, a l’ervy à me
la mieux imprimer dans l’efprit. C’ejl:
une Centaure couchée fur l’herbe , dont
la partie animale cil: eltenduë par terre,
.86 celle qu’elle a de femme cit relevée
à demy 8c: appuyée fur le coude. Elle
allonge les pieds de derriere , 8; trouflè
ceux de devant, en recourbant l’un ,’ a:

inçant la terre de l’autre ,comme font
les chevaux quand ils le veulent redrelï
fer. Elle le panche un, eu fur le enflé
pour donner à teter à Fes petits, dont
elle tient l’un entre l’es bras , qu’elle.
allaite avec l’es mamelles de femmes, 85
l’autre cit endu à celles qu’elle a de
cavale. Au haut du tableau , en: le Cen-
taure comme en l’enrinelle , qui ne a-’
me qu’à demy , 8c leur montre un-faon



                                                                     

«le Lionne, qu’il a pris. Quoiqu’il fam-
ble faûrire , il a neanmoins la mine fa-
rouche â; la perruque affleure, outre
qu’il cil prefque tout velu. Mais la fem-
me, aufli mignonne qu’il eir fauvage,
a la moitié du corps de ces belles ca-
vales de Thefl’alie , qui n’ont point en-
core ellé dom tees, ë: l’autre moitié de

la lus belle emme du monde, hormis
.qu elle a les oreilles droites 8c pointues
comme on les peint aux Satyres. Des
deux enfans , l’un cil fauvage 8; velu
comme le pere, l’autre plus doux ce
plus humain 5 & tous deux regardent,
en alairant, le Lionceau, que leur pere
éleve par-dell’us fa telle, comme pour
leur faire peut. Je laill’e aux Peintres à
admirer le doCte meflange des couleurs
aulli-bien que leur application , la juilelle
des proportions, la délicatelTe des om-
bres , 8c la lmrdielle du defl’ein a mais ce
qui me toucha le plus , fut l’indufirie de
l’ouvrieg, d’avoir feeu mefler fi adroite-

ment deux natures toutes contraires , que
le palÎage de l’une à l’autre cit imper-
ceptible. Ce chef-d’œuvre ravit d’abord

tous ceux qui le virent 3 mais comme

Quojqu’il [amble faûrin: Ce qui cil: icy cit

rejette plus bas. t
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ÏZeuxis apperceut qu’ils en admiroient
l’invention, fans prendre garde ace qui
el’toit de plus confiderable , il l’olta en
colere du lieu où il l’avoir mis pour le
faire voir. Avant que d’appropriet cet

, exemple à mon fujet , j’en veux encre
ï rapporter un autre d’Antiochus Sorer à

la Bataille qu’il donna contre les Galates.
Comme ce Prince tait le grand nombre se

l le beliordre des ennemis, il del’efpera
de la victoire, de le préparoit déja à la
retraite , ou à faire quelque méchant
accommodement, lors que l’un de fes
Capitaines le rail’ura. Voyant donc la finale.
Cavalerie ennemie qui venoit Fondre fur";7
ïluy, 8c l’Ini’anterie qui s’ouvroit dm” o h
donner pailage aux Chariots;il lal’cEa fi
à propos les Elephans qu’il avoit cachez
exprés derrierc es Bataillons , pour don.-
net lus de terreur , que la Cavalerie 85
les ghariots épouvantez , le tenverl’erent
fur leurs gens de pied 3 (i bien que dom
nant lâ-dell’us , on en fit un carnage ef-
froyable. Mais comme les Macédoniens
vouloient felicitet Antiochus de l’a vic-
toire , 8: pouffoient en l’air des cris de
joye : N’avez-vous point de honte, leur

Comme ce Prime exemple, que ce qui
me. Jcn’ay pris de cet rCIVJllZ au liner.



                                                                     

470 ZEUXIS , OU AN’TIOCHUS.
dit-il, de faire les vains pour le gain
d’une Bataille, que vous devez Plufloft
à la fortunelqu’â voûte valeur 2 De forte
qu’il ne fit eindre pour trophée qu’un
Elephant. Il feroit temps de faire l’a -
plication de ces deux Hiltoires, fi elle
n’efloit allez vifible. Car vous voyez
que ce qui me donne l’avantage , cit
ce dont je fail’ois le moins de cas , 86
qu’on cit furpris de la venue des Elephans
86 de la femelle du Centaure, fans ad-
mirer ce qu’il y a de plus admirable. Je
ne le dis pas pour vous qui fçavez con-
noiftte parfaitement ce ’il y a de plus
beau 8c de plus accomp y dans un Ou-
vrageamais ont ceux qui n’eltiment que
la nouveaut , fans [e foncier du telle.

’olca

WW
W

HARMONIDE.
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HARMONIDE.
Il fa juflific par l’exemple d’Hnmanida,

de et qu’il 57’4er au plu; grand Per-
fonnagc du Pais pour 400W fan. appro-
(muon.

U N grand Ioiietrr de Flûte deman-
doit un jour à fou Maiüre, apis

avoir diapré! de Iuy rom le: ferret: de [on
Art, comment il feroit pour fe rendre
illuflre : Car je ne defiterois pas, luy
dit-il, joücr wifi-bien de la Flûte qu’o-
lympe ou que Mai-(yens, s’il n’y avoit

point de gloire à ac uerir;& je dis des
Muficiens ce qu’on it de la Mufique,
Q5" «lie qu’on n’entend point efl inutile.
Timothée répondit à HatinOnide, car
c’efl ainfi que s’appelloicnt le Maiflte 8c
le Difci le, Qu’il ne luy faifoît pas une
petite Ecmgnde , 8c qu’eflanti impolfible
de joüer devant tout le monde, il falloit
mâcher de gagner l’efiimc de ceux qui

lu] tous [les [carets dz fermement , que parce
fan Art. je change eccy que le particulier n’cft
en trois mots , tant pas de ce temps-cy.
parce qu’il n’y a que ’

Tom I. R r

Apre’: avoir enflé de xcela qui fer-v: au rai--



                                                                     

47; HARMONIDE.
citoient capables d’en donner. Car la
ignorans, dit-il , ont accouflîume’ de s’en-

fier aux autres, comme dans les (perla-
cles chacun applaudit aux Aâeurs, mais)
peu ajugent a viétoire. Harmonide ne
firent-profiter de cet avis -, car la premiere
fois qu’il monta fur le Theatre public,
il expira pour l’avoir voulu prendre d’un

ton trop haut , 86 mourut fans dire cou-
ronné. Mais cela ne s’adrefl’e pas feule-
ment â luy , c’eli à tous ceux qui le veu-
lent rendre illuftres dans,quelque Pro-
feflîon que ce (oit. Je me fuis donc pré-
finté à vous , pour me faire connoiftre ,e
comme à celuy qui a l’approbation ge-
nerale , & de qui les fentimens [ont la
regle de tous les autres. Les Rois de
Lacedemone n’avaient que deux voix
dans le Confeil a mais vous. les avez tou-
tes, 8C vos rép011fes (ont autant d’ora-
cles , qu’on revcre d’autant plus , qu’ils

font toûjours clairs 8c (alunites. Colt ce
qui me ralÎure dans la grandeur de mon
delÎeingoutre que je peule d’arc à vous
en quelque forte , puis que je fuis-d’une
Ville dont vous avez pris las- proteâion ,
86 que vous avez comblée de vos fa-
veurs, tant publiques que particulieres;
S’tl arrive donc que je n’aye pas airez
de voix pour remporter le prix , ajouftezà
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y voûte finira e, comme celuy de Mi-
nerve z Aufii -Îien, fi je n’avois voflre
approbation, celle des autres ne me (uf-
firoit pas , 86 fans elle, je compte pour
rien toute ma loir-e. C’el’t vous qui devez
apprendre à a Polkeriré ce qu’elle doit
croire de mes Ouvrages; 8C je m’adrell’c

à vous comme aux Dieux, pour confir-
mer la réputation que les hommes m’ont
donnée, afin que j’aye plus d’afl’urance de

paroil’trc delbrmais en public;car il n’y a
plus d’allèmblée à redouter àceluy qui a

triomphé- aux Jeux Olympiques.

Sans elle.,je nmpre , î (on jugement choir laa. j’ay dèja du que reglc des autres.

1E. S CY T H E ,.OU L’ESTRANGER’.

6è difliurs 4 quelque chafi. de [0136141214
au fnjet du précédent ; car par l’exem-

le de Toxaris, qui mena Anncarfis’
chez. Salin: comme à l’abregé de tome
la Grue, il s’adrrfi": à’ aux à qui il
parle, pour avoir le fnflhrge publia.

Nacarfis n’ef’c pas le premier qui

1 k vint de Scythie pour apprendre es
Sciences a Athènesacar Toxaris y avoit

* Rr ij-
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qu’il:

la): frai-
fait!!!
tour lu
au) :m
lupanar.

474 LE SCYTHE,eflé avant luyzmais il n’elloit pas com)
me l’autre de race Royale, ni de ceux ’
qui portent des chîpeaux , qui cil; parmy’

eux une marque e grandeursil citoit
de ceux qu’on nomme à huit jambes,»
parce qu’ils n’ont que deux Boeufs aient

Chariot. Aulli ne retournant-il point en
fou pais , mais il s’habitua à Athènes;
8c quelque temps aprés fa mort, on luy
factifia comme à un Heros, pour faire
Voir que les ’Grecs ont le pouvoir de
déifier, aulfi-bien que les Scythes, qui
dépefchent tous les ans un Amballadeur
vers leur Dieu Zamolxis. Car comme la
contagion citoit grande à Athènes, la
femme d’un Sénateurvde l’Are’opage vit

en longe Toxaris , qui luy commandoit
de dire aux Athéniens, que pour faire
ceflër la clic, il falloir atteler de vin
l’entrée des maifonssee qu’on fit, 8c la

pelle cella : Soit que la vertu de cette
divine liqueur cuit la force de purifier
l’air , on que Toxaris , qui el’coit fçavant

dans la Med’eeine, euü quelque (cerce
lâ-deflits qui n’efi” pas connu de tout le:

monde : Tant y a, que par forme de)
reconnoillance, on immole de uis , tous
les ans , un Cheval blanc fur Fon Sepul-

relire, d’où cette femme le vit monter,
car (on nom fut reconnu par l”Epitaphe,

.--...------....



                                                                     

ou L’ESTRAN’G’ERL 47;:
qu’quu’à demy effacée. Mais on voyoien

un Scythe ravé fur la colomne, avec
un Arc ten u en une main ,6: un Livre I
en l’autre, 56 le Line &l’Arc il: voyeur
encore avec plus de la moitié du corps ï
le telle a cité confirmé’par le rem s. Ce
Tombeau cil allez prés du Dypile a mairi
gauche en allant à l’Academie, 86 n’en:

pas fût: magnifique, mais du telle , ne
manque jamais ni de fleurs ni de couronà
nes : Car on dit que ce Heros guérit en:
core de la fièvre, Ce qui n’ell pas ellran-
ge , a tés avoir guéry- toute une Ville de
la pe . Maispout venir au fujet pour
lequel je l’ay allegué’, Toxaris vivoit
encore lors qu’Anacarfis vint âAthénes,

8è le rencontra un jour par la ruë tout
interdit, comme un eût-auget qui ne
fiait pas les moeurs du païs , à: n’en en-s
tend pas la langue; de forte qu’il le res
peinoit d’efire venu , &lfè pré airoit dé’a

au retour.- Il ne liiy fut as difficile de
le reconnoiilre , tant à fgn habit , que
parce que c’elloit un des grands Seigneurs
d’entre les Scythes s fi bien qu’il l’a otda,

8c luy demanda s’il n’efioit point Ana-
carfissce qui le furprit tellement , qu’il
laifl’a couler des larmes de joye , de
trouver un homme de connoill’anee en]
un pais changer, Il luy demanda donc.



                                                                     

fou nom , ne le pouvant reconnoillre
à caufe de (a longue abfence , outre
qu’il elloit veflu à la Grecque , la barbe
rare, 86 fans épée, 8c qu’à ion Idif’cours-

8C la façon, on l’eufi pris pour un-
Athe’nien, tant il eiloit changé depuis
fou départ. Comme il (e fut nommé,
Anacarfis s’enquit fi ce n’el’coit pas luy qui-

avoit quitté (on pais 8C la famille , pour
le venir eilablir en Grece, ou l’on difoit’
qu’il elloit maintenant en grande ellime 5’

86 fur (a réponfe , Sçache , luy dit - il ,-
que je fuis l’un de tes adorateurs, 86
que l’amour de la Gréce m’a porté com-

me toy en cette Province , où j’ay beau-
COUp fouffert depuis ma venu’c’, fat-1mm

de joliet aux petit: mfimr par la nouveau-
té de mon habit , fans parler des travaux
que j’ay endurez par le chemin. Je te
conjure donc par les Dieux , de me mon-
trer ce qu’il y a de plus remarquableiicy,
de m’apprendre les Loix 86 les Coui’tu-

mes du Pais, 86 de me donner la con-
noillance des grands-hommes , qui cil le
lfujet de mon voyage, aulii-bien que du
tien. C’ell avoir bien peu de courage,
luy dit Toxaris, de vouloir fi-tol’r quit-

Serwnr dejüct aux puits-enfant : Le relie
cil dcja exprime.



                                                                     

0U. L’ESTRAN’G E R. 477i
ter la Gréce, après avoir tant pris de
peine pour y venir; mais elle n’a que trop
de charmes pour te retenir lors que tu-
viendras à la connoiltre :Ie te donneray
lèulement un (écret pour apprendre- en«
peu de temps ce que tu defires fçavoirr
Il y a un illui’rre Vieillard en cette Ville,
qui a voyagé long-temps en Afie 8c en-
Egypte, 8c converfe’ avec les Sages du
Pais; fi? bien que les Athéniens l’ont chaifi h
pour leur Légiflateurl, quoy qu’il ne foie

pas fort riche. Si tu peux avoir fa con--
noilI’ance , tu verras en luy toute la Gré-
ce, puifque c”efiz. comme un abregé de
tout ce qu’il y a de meilleur. Ne tarde.
donc pas davantage, dit Anacarfis , à me
le faire connoiilre , 8:, me mene de ce

as chez luy 3 mais je crains qu’il ne fait
difficile à aborder , 86 qu’il ne me rebu-

te fur mon nom. Ne crains point , dit
Toxaris , je t’alfure du contraire , 8: qu’il

fera bien - aife d’obliger un changer
comme toy 5- fuy - moy , feulement , 86’
viens faire preuve en la performe de la
courtoifie &î de la generofité des Grecs.
Mais le voilai tout à propos qui s’avance
tout rêveur , abordons-le. Km] ce pré-

L’ont rhoifi pour Lé- ges font touchées en-
giflztmr .- Ces loüan- .fuitc.

e I



                                                                     

fis” LE SC?THE,
fait de ma main, Solon :Voicy l’un des
plus grands Seigneurs de mon Pais, qui
’a quitté pour te venir voir, 66 pour

apprendre de toy les Loix 8: les Conflu-
mes de la Grèce. Si je te connois bien,
tu ne tromperas point fou attente ni la
mienne , 8c d’un honneile Scythe , tu
en feras un honneile Athénien. Sçache,
Anacarfis , que tir-as en Solen Athènes 66
route la Grèce, 5c qtie f1 tu peux: obte-
nir fou amitié, tu ne feras plus ellran-
ger, mais connuôcchéri de tout le mon-r
de , tant il y aide perfections renfermées
dans ce feul homme. sa conVCrfation te
fera oublier ta Patrie , 8: li tu cherches
un amy , comme tu dis , tu trouveras icy
le but 8: l’accomplillèment de ton dei:
fein ;-car c’efl: un modelle de vertu, 86
l’image vivante de la Philofophie. Rems
graces aux Dieux de ce’que tu as trou-
VC un fi grand trefor , ô: ne te’plains plus

de la fortune, ni ne regrettes les maux
que tu as enduré en ton voyage. Ilnferoit
long de dire combien ce réfent plul’t a
Scion, 86 ce qu’il répon ’t à des offres
fi courtoifes. C’cl’l allez de dire qu’ilsv

vécurent depuis-dans une parfaite intelli-

- R470] ce préfcnt de plus bas qu’il cherche
me main. Je touche un amy.

gCflCC ,

--- â-.-.
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:gence, 8c qu’il apprit à Anarcarfis tout
ce» u’il fçavoit, 86 luy donna la con-
noillànce des plus grands Perfonnages de
la Gréce. D’autre collé , Anacarfis ne le

pouvoit nitrer un moment , tant il citoit
charmé de fou fçavoir 86 de fa vertu;
de forte qu’il prit en eu de temps
tout ce. qu’il de iroit, 86 e rendit tres-
illullre , chacun croyant que s’il n’eufl:
en quelque reli’emblanee aux mœurs de
Scion , il n’en cuit pas fait fon amy. Il
cit donc le (cul des Barbares qui a ellé
initié dans les mylteres, 86 faitiCitoyen’

’ d’Athénes, fi l’on en veut croire Théo-

xéne. Auffl ne retourna-t-il en fou Pais,
comme je croy , qu’après la mort de
Selon. Maintenant, pour dire ce qui
m’a fait tirer Anacarfis de la Scythie ,
pour venir en Macédoine avec Toxarisôc
Salon ,vc’ell qu’il m’ell arrivé la mel’mc

choie qu’à luy , 86 ne croyez pas que je
dife par vanité. Car les Syriens ne

(ont pas moins honnelles gens ue les
Scythes, 86 ce n’efl: pas en nob?ell’e ni

en grandeur que je me veux comparer
àAnacarfis s mais en ce que je me trou-
vay tout l’urptis ,en arrivant icy , tant de
la beauté 86 de la grandeur de la Ville ,

ne de la multitude 86 de la f lendeur
i e fes Habitans a de incline que cléma-

Tomc l. S f
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que fut remply d’étonnement &d’admir

ration en voyant le Palais de Menthiis;
Car comme j’avais envie dame faire,
cannoisfirc par, quelque Ouvrage spins.
que. je ne pouvois mieux faire pateline
mon efprit qu’en ce lieu . 8c que je m’en-

.quereis de ceux qui elloient le en
câline-s pour m’adrefl’cr à eux .86 pour

knploret leur; paulien: je ne trouvay-
pas feulement m’I-Îoxaris , mais lulieurs,
qui après m’avoir dit le grau *’ nombre

honneûeî gens dont cette Ville citoit 4 I
remplie , ajpufizerent. a qu’il y en avoit
deux principaux , tant en noblell’c qu’en
crédit, ,. qui pouvoient difputer de fçavoir
66 d’éloquence avec in: pl»; grandi. En,

finage; de la Grâce, 156 citoient égala
ment chéris. 86 câlinez de tout le moue
de. Pour leur courtoifie 8c le telle de
leur: vertus, il n’ell pas ,bofoinsdirclltr
il)? a de vous: en. parler a car vous. les re-.
contremaître allez vous-mellite. Il l’utile
de vous dire, que l’un en le pété a:
l’autre le fils , 86 que le premier peut.
dire comparé légitimement à. Selon, à
Perlelésmll à Ariflide ,18: l’autre à. Allie

Laplace grands-Per- ’d’Athe’nes. qui citoient

[maya de la Créa .- des Orateurs insultas.

Le Grec dit, le; Dix I -
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ïbîade 3 puis qu’il a comme luy les façons

aimables se mrayanteà, fans parler desr
avantages de la taille Je: de fa bonne mine.’
Toute la diference qu’il y a , c’en: que la
Grèce (a repenti: d’avoir aimé l’autre, 8:

que l’amour qu’on a pour celuy-cy au -
mente tous les jours avec (on ellime. E n,
c’en: l’honneur de (on Païs, 85 les dellces

de tout le monde. Si-toll qu’il ouvre la
bouche pourparler, il ravit chacun en
admiration -, fi-bien que vous n’avez rien
à defiter Il Ion 9ere 86 luy lviennent une
foisoâ vous recevoir dans leur amitié.
j’anel’ce les Dieux que voilà que! elloit
Je fentiment genet-al; mais je n’ay plue

ue faire du tcmoignage des autres , après
lavoir reconnu moy-mefme , 85 ’e trou-
ve feulement qu’on n’en a pas allez dît.

Il ne faut. donc point tarder davantage
à gagner leurs bonnes graces, uis que.
leur amitié nous doit fervir d’air)! con-
tre la tempefie , comme les Etcilles de
Callot 8c de Pollux,vfi favorables au!
Nautoniers.

Fin du premicr Tome.

sa;



                                                                     

D ES M ATIERESZ
h DU PREMIER TOME»

Der Oeuvres de Luciem

ç Chiner. Ses regrets pour [a gloire per-

I duë , Page neAccufimun des hommes après leur mort ,

A quels , au".Adonic. Par ui ravy à Venus , . la:
Commentiî luy fut rendu pour moitié, Là..-
nufma.

Aëtion. Pourquoy particulierement honoré aux

’ Jeux Olympiques, 4.6:.Ajax. Comment mourut, a: comment Ulyflë
fut caufe de fa mort, l Là-nufme.

Alcyon. Œgl oyfeau , a; l’hii’toire de fa meta-

morPhole , A 7Alexandre. Sa harangue en refente de Minos;
avec le dénombrement de es viâoires , 2.01.

Avec quel-[nues , I 104.Pourquoy fouflroit qu’on l’appellgil: fils de

]u iter , 2.0;Alpha. Fleuve , de quelle fontaine amoureux ,
.1 j!



                                                                     

DESi MATIÈRE S.’
v 11061:. Ongle Produétion , i4;

Ambrfofe. ’où on peut conjeëturer qu’elle

n’e pas fi excellente ,’ , in
Amand. Combien c’en une ehofe libre ,- a,
a! a. connurent , a: par qui changée en

ontaine, 116, r57Anaenrfix. (E51 Philofophe , a: ou il enfeignal,

473 0 filin. vJudramëde. Par qui r a: comment délinée du
monfire qui la devoit dévorer, t67Z
Pourquoy elle avoit me attachée au Ro-

cher , i Là-mfnu, à 16!, Annibnl. Contellation de ce Capitaine contre
Alexandre, a. qui pelleta-le premier en l’au-

tre monde ,A 199 éfxiv.Anta’fibene’n Combien peud’efiat il faifoit de

la mort , 1.37Jumbo: suer. Sa modeliie après la viâol-a

Il: a 419 1 47 o.Api (ad Dieu, Je quels (ont les facilites
que l’on luy fait , 2.37,Apollon. Pourquoy ne pull ellre aimé de Daphné,

89Une: que la me attribua) Apollon , si on!

adoré , 29° , 1.94A; areau. Comment fendoit dillinguer d’an:

i a verité , 4;:Appréhender. Ce ne c’en proprement, 5;;-
Amhufe. 0415m ontaine , a: par qui recher-

chée , inArgent. Remede à tous maux ,» , en
Arion. uel , 8e (on avanture , 1;,
diz’jlippe. ne] perfonnage , ce ce qu’il (gavoit

aire , 307Sommaire de fa.do&rine , 308 l
Julian. Comment abufa de la bonté du ria-ç

’ s; in

"Alenu



                                                                     

TABLE h’ une! d’AleilrandrÊ , d a: cg!

Jr un. ue - ro e, 8c uo nétoit Pâfimërmïgm paillage à); l’autre

. mouds!» ’ v 4 A au. ne
Alain ha. Quel , a pourquoy on le fait naïf-

ne e Mars,
4thénieap Combien grands railleurs a: grand:

Philofophes, 14 à. Il?dthum. Commun supprimaient lux Jeux

Olympique! , i 44h.-

. BBAcrbuc. Campeur enfanté, un
Bermuda. En quoy elle comme , 42.1.

magnifia». Commçnt il fut luy-incline l’infini-

ment de fan malheur , 410Biens. Quels, a: ce qu’il en faut panier, a:

De combien de fortes, azormitan. 0413.1, a: combien heureux, t i ne

. c .CAljdonieni. Pourquoy affligez ,1 :88:
Cambyfas. QISl , 8c comment mourut , 27 a,

film», Pourquoy fait tout quitter dans fa Bar-

que, 190 , un:Sam» et Pullman Combien femblables, a: le
moyen de les reconnoiftre, r44.

. Pourquoy ils ne panifient pas tous deux en
même temps. dans le Ciel, Là-mfmn
De quel menier ils le niellent , 14;

Centaure. Belle defctiption du Centaure de

Zeuxîs , 4.6 7C051. Comment re réfentée’, v ’ 373.
Clairon. Pourqu’oy. cubait: la. mort , 1;; , au.



                                                                     

I DES MATIÈRE S.
Chrjfippe. Pourquoy ne a: fafche point de ler-

vxr , l 31 4.(Lucile efioit (a fennec , ,11, ;r6
Ciel. Sa defcription lehm Homer 1.91.
chable. wl, a; pourquoy ellim ureux ,

174
Clan. En que] feus appelle Promethéc , r3
Cab" de lhomme pourquoy comparé a. un

ut a 37Candie. Combien, a: en quoy dilferente du
. Dialogue, .8: s’ils fe peuvent allier enfon-

ble , r, , 16La vie de l’homme en comme une Come-
die , dont la fortune en le Pote: , au:
Ce qu’il fiat pour faire que la Cornedic foie

bonne, - à,”momifiant: de foy-mefme , combien neeellai-

re, * x7;enflamma; A qui il appartient de tirer des
contequences ,» à ce que c’efl , 318

Gorybanm. figues , 8c leur: Folies , no
Cour. Quelles ont les tourmentes de la Cour,

6c combien déplorable cit le fort des Cou-r-

. tifans , .380 à fuie);arum". Avant: es du Createur fur la enam-
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APPROBATION.
’AY leu.par ordre de Morfaigneur le-
Chancclier , Lucien, de la Traduflimf

.de’ M. d’Aèlancaurt ; de j’ay crûque la...

:réim tellion en feroit agreablc au public"
Fait a Paris ce sa. Février 1707.

FONTENELLE s..

PRIVILÈGE DU ROI.
1.0 U-IS par la îgraee de Dieu, Royv
I de France iode Navarre A nos;
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Salut. Pr ana z R..t son, Libraire
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remit faire hum-inter un Livre intitulé z;
Entier; , dela Traduflian de M6014! Pinot,
Sieur d’Ablanranrt 5 s’il Nous. biloit luy.

ccordcr nos Lettres de Privi go peut”
adire Ville. de Buis feulement : Nous.

Tome L1. V u.
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fance a se à tous Imprimeurs- Libraires ,
86 autres , dans ladite Ville de Paris feu-
lement, d’imprimer ou faire imprimer
ledit Livre, 8c d’y en faire venir , vendre)
86 debitcr d’autre impreflion que de celle

ni aura elléfaite ut ledit Expofant ,.
ous peine de confi cation des Exemplai-

lrcs contrefaits, de mille livrcsd’àmcnde
contre. chacun. des contrevenons , dont
un tiers à nous , un tiers à l’Hollel-Dieuv
de Paris , l’autre tiers audit Expofant ,56".
de tous dépens, domina es vêt interells;
à la charge que ces Pr’ enrcsleront cn-
regiftrées tout au long» fur .lc- Regifire
de la Communauté des Imprimeurs 8c

Libraires de Paris , 8c ce dans trois. mois.
dola datte d’ieelles :une l’imprellion
dudit Livre fera faire dams naître Roxane?

x

A» ,thz.



                                                                     

,. me 8: non ailleurs , a: ce en bon papier
85 en beaux caraâeres, conformément

aux Reglemens de la Librairie, 86 qu’a-
vant que de l’expofer en vente, il en
fera mis deux EXemplaires dans npllrre’
Bibliotheque publique, un danseelle de
naître Chafieau du Louvre, 8: un dans
celle de nome n’es-cher ô: feal- Cheva-
lier Chancelier. de France le Sieur Phe-

Q lypeaux , Comte de Pontcharrrain , Com-
mandeur de nos Ordres de tout à peine

l de nullité des Préfentes. Du contenu
derquelles , Vous mandons 8c en’oignons:
de faire jouît l’Expofiam , ou les ayans-

4 caulë, pleinement a: paifiblement, flans
fouffiir qu’il leur foi: fait aucun trouble-
ou empefchement. Voulans que là copie-
defdires Préfentes ui (et: im rimée au:
commencement ou a la En duâit Livre ,.
fioit renuë pour deuëment lignifiée , 86
qu’aux copies collationnées par l’un de
nos aimez 86 feaux Confeillers-Secrerai-
ses, foy foir ajoufiée comme à. l’Origi-

male Commandons au premier nome;
Huiflier ou Sergent de faire, pour l’exe-
cation (Ficelles , tous Mies requis 5c ne-
celllairesv, fans demander autre permifï
fion , nonobfiant clameur de Haro y
Charte Normande , 8: Lettres à ce con-i
mime Car [et cil: nome plaifir. Bœuf.



                                                                     

avenantes le feîzie’me jour de May ,-I’an

de grace mil (cpt cens fix,.& de nofirc
regne le faixante-ouatre. Par ,le Roy en
[on Confeil. Signe, LE COMTE.

Regifirc’ fur le Regiflre num. z. de le
remaniai du Libraire: à Imprimeur:-
kdc Paris , page m6. num. ne. renfor-
uémmt un: nghmtfit , à" nomment à
1’ And] du Confeil du 15. Aux]! 1.703; A
14113, le dix -fepris’m jour de M4] mils

fig: un: fix. I
sîgfll») Gamin": ,.Sy1dic..


